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Par  Jf^l  ^^  Luc  Citoyen  de. Genève,  LeSeur 
4ê  SA  MAJESTE?^  Membre  de  la  Société 
royale  de  Londres  &  de  la  Société  Batave  ^  & 
Correspondant  dès  académies  royales  des  Sciences 
de  Paris  &  de  Montpellier. 

ToMÈ    IV. 

--—  Jam  rebut  quîsque  relidîs, 
N&funm  primum  (hideat  cognoscere  rerum: 
Temporis  «temi  quonitm,  non  unius  hore, 
Ambigitur  flacus  .  •  .  • 
'    LucR.  L.  III.  vs.  Ï084.  fi?  /e^. 

A    LA    HATE, 
Chez   DE    TUNE,   Libraire, 

Et    A    P  A  R  I  S, 

Chez  la  V.  DUCHESNE,  Libraire 

rue  St.  Jaques. 
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PARTIE    JX. 


Trog/ièm  Voyage  en  Hollande  ^ 
en   Allemagne. 

LETTRE     LXXXIV. 

De/cription  de  la  côte  J'Harwich,  confiJérig 
quflnf   aux    A/iruOians    ou    augmentationi 

qu* éprouvent    ks    tords  de  hf^  ^tttr  * 

Remarques  fur  Us  concrétions  que  renfet' 
mi  le  lerrein  de  ces  côtes. 

Harwxch»  k  9mi  Mai  1778. 
MADAME, 

(y  II  e  voîcî  cii  route  avec  rintentioii 
de  profiter  le  plus  qu^il  me  fera  poffible  de 
la  faveur  que  V.  M.  m'a  accordée.  Otl 
ne  fauroit  entreprendre  un  voyage  avec 
Veipric  plus  tranquille  &  le  cœur  plus  con- 
.tenc.  Aucun  projet  ambitieux  ne  m'agite: 
mon  faccés  ne  dépendra  donc  point  du 
pouvoir  ou  du  caprice  des  hommes.  Je 
A  fuis 
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fuil  fur  49  trouver  du  plaiÛr  i  chaque 
pas  ;  car  la  Nature ,  qui  va  feule  ni'ôccu- 
per  ,  n'en  refole  jamais  à  CMisqiû  Tcicudient 
dans  l'unique  but  de  la  voir  teltç  qu'elle 
efl:.  rf  Ave2*voas  trouvé  ce  que  vout 
,,  cherchiez  ?j^  m^^^^uon,  ^lemandé  plu* 
fleurs  fois  au  retour  de  mes  courfes  :  & 
fù  toujours  répondu  oui;  car  je  ne  cherche 
que  ce  qui  efl.  Sî  ToQ  m'e^t  d^mapdé  : 
„  Avez  -  vous  trouvé  ce  que  vous  penfîez  ?  ** 
î[;'aunûs  fouveat  répondu  non.  Sdav  jr  t^ 
çhe  (de  n'auaçher  jamais  qo^u^  intérêt  très 
fuhalterti^.  à  mw,  penfées. 

Ç'ç(t.  ^ec  cette  difpQficip»  d'afprîc  que 
je  pars  pour  aller  vojr  ce  qui  ifi ,  dans  ^es 
Pays  qui  offrent  beaucoup  de  phénomènes 
iniéreflkn»  pour  THlftoire  de  notre  Globe» 
Cette^  étude  a  toujours  fait  l'un  de  met 
plus  grands  plalfirs  }  plaifir  calme»,  qui  t 
îurnageant  fur  la  plupart  des  autres  objets 
-dont  j'aj  été  occupé  ^  a  produit  dans  le 
,  cours  de  ma  vie ,  ce  que  produit  ThuU^ 
^andui^  fur  une  rivière  que  le  veot  a^» 
te.  Jp  voudrpls  le  faire  comprendre  am: 
hommes  qui  ont  trop  de  loifir  ^  ou  dof 
pafiionii  trop  violenta;  eux  &  la  philofor 
phie.  y.  gagneroient|  beaucoup»  j^  puisque 
V.  M.  a  daigné  permettre  ^^ue  me^  xela* 

tion» 
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dont  fufTént  pubKées,  je  pmdi^  la  lî* 
berté  d*y  joindre  cet  acceflbires  ,.qui  rap- 
pellent fans  cefle  le  NaturalîlU,  dès  qa*it 
a  une  fois  éprouvé  leurs  heureux  effets. 

Je  vàîf  revoir   à  peu   près  les   ^êmef 
pays   que  j'ai  déjà  parcouriis    dans   mei 
4êux  préeédens  vby^ges  ;  à  eft  donc  bien 
probable  que  je  me  répéterai  quelquefois. 
Mais  ce  ne  fêta  jamais  que  dans  l'inten- 
tion de  donner   i  V.  M.    de  nouveaux 
éclairciflemens.    pallois  trop  vite  dans  ces 
voyages;  je  ne  pouvois  recevoir  que  les 
premières  iropreffions  des  objets,  â:  je  feu* 
tois  combien  il  feroit  néceiTaire  de  les  ap«^ 
profo'ndir.    Cependant  je  fuis  bien  éloigné 
de  croire  qtre  cette  première  ébauche  foît 
iUg^ue  f  foit    pour  mes  leâeuri ,    foit 
poOT  moi.     Elle  me  trace   ma    marche; 
toui  les  pair  du  voyage  que  je  vais  faire 
ibnt  déterniinés  par  quelque  objet  parti- 
culier d'oblbrvation.     Moins  occupé  de  la 
première  appamce  deschofes,  je  pénétre- 
tàï  pdus   «vai{c  dans  leur  nature  :    je  fais 
ee  qui  m'a^^embarrafré,  ou  ce  que  je  de- 
firois  d'éclftircir ,  &  j'y  porterai  immédia- 
tement   mon  attention.       Mes    Le£leurs 
(ft  leur  côté  auront  fait  àt$  objeâions  , 
fOhné  dey  eenjeâurea^   defiré  des  éclair- 
,      A  a  cU^ 
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ciflemeni^    Je  lèverai  peut- être  leuri  don-' 
tes,  ou   je   les    convertirai   en  certitude; 
peut-être  auffi  que  leurs  objeâions  fe  for- 
tifieront ;   &  en  général ,  tous  les  objets; 
qui  auront  fixé  leur  attention  ne  pourront 
que  recevoir  plus  de  lumière.    II  faut  tou«; 
jours  revenir  fur  fes  pas  dans  ta  carrière  des 
recherches;  THomme  eft  trop  borné  &  trop 
înattentif  pour  voir   tout,  âc  voir  bien, 
d*un  premier  coup  d*œil.    Si  j'avois  un  aa 
à  donner  à  des  obfervations  d^ui;    certain  > 
genre,  je  voudrois  employer  trois  mois  à 
en  parcourir  touc  le  champ,     &   neuf  à 
rétudîen  / 

favois  ici  à  faire  une  première  obferva- 
lion ,  pour  laquelle  j'ai  devancé  d'un  jour 
le  départ  du  Paquebot.  Cette  côte  efb 
tournée  vers  TOrient,  3c  parconféqçenr 
elle  ed  dans  le  cas  de  cellea  que  la  Mer 
doit  ronger  &  détruire  fans  cefTe,  fi  elle 
circule  lentement  autour  du  G  lobe  y  dé-, 
truifant  à  TOrient  &  réédifiant  à  1  Occi- 
dent. Daus  mes  premiers  voyages. javôî» 
vu  deftrudion  &  réédifîcation  fur  cette 
côte,  &  je  voulois  chercher  la  caufe  de 
ces  diflFérences. 

Hartvuîch  eft  Ctué  dans  un  bras  de  Mer, 
au  fond  duquel  fe  jettent  deux  petite^  Ri* 

vie- 
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,vière«-  La  Ville  occupe  le  bord  méridio- 
nal de  rembouchure ,  &  un  cap  la  couvre 
elle-  même  à  Ton  MidL  Ceft  ce  cap  qui 
fe  détruk;  &  fe  détruit  fenflblement  ;  car 
de  mémoire  d'Homme  il  s'efl  retiré  de  plus 
de  demi  mille;  &  par  retendue  des  atter- 
riflemens  du  côté  oppoféi  il  y  a  apparence 
qu*il  s'ell  retiré  beaucoup  plus» 

Je  vifiui  hier»  en  tout  fcns  &en  détail, 
tous  ces  environs  ;  &  j'ai  vu  que  ce  n'éft 
pas  U  Mer  qui  détruit  ce  cap,  du  moins 
comnpie  premier  agent,  mais  l'eau  des  pluies. 
Ces  bords  étoîent  originairement  des  Col- 
:  lines  formées  par  couches  &  contenant  des 
corps  niarins.  Leur  fubft^nce  eil,  extrême- 
nient  pénétrable  par  Teau,  qui  h  réduit 
en  bouillie:  &  je  l'ai  bien  fenti  moi-mê* 
me;  car  après  les  avoir  parcourus  hier 
ilans  leurs  pentes  par  un  ten^s  feq,  grim« 
pant  alors  partout  fuf  un  terrein  ferme, 
une  petite  pluie  furvint,  ^bientôt  après 
j'enfonçai  dans  les  talus  jusqucs  pardeiTus 
le  pied;  expofé^  en  jn^a)^  temsaux  éboule- 
mens;  tant  Jesmaiffi  escarpées  ,&  défunies 
étoient  devenues  pefantes  par  Tegu. 
•  C'ed  donc  Feau  des  pluies  qui,  comme 
je  l'ai  dit  ,  abat  ces  Collines.  Si  elles  s'é-^ 
toient  trouvées,  au  milieu  des  Terres ,  il 
A  3  n'en 
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n^enferolc  refaite  qu'âne  pente  plus  douc^, 
éc    la  végétation    afiroit   arrêté  cet  effet 
de  l'eau.  Mais  ayant  4i  leur  pied  un.  agent  ^ 
aulS  turbulent  que  la  Mer,  il  Q*a  pas  pet^ 
mis  au  tems  de  faire  cetourrage.    La  Mer 
lave  &  entraîne  au   loin    cette  matière, 
presque  foluble,  qu'elle  ne  peut  dépofer 
que  par  lé  plus  grand  calme.    L'eau  de  la 
Mer  n'arrive  point  ordinairement  au  pied 
des  faces    escarpées  ;  elles    font    bordées 
d'une  plage  où  fe  raflemblent  les  matièrts 
qui  tombent  de  ces  falaifes  ;*  &  qui ,  fi  el- 
les y  reftoient,  s'éleveroient  en  talus.  Mais 
quand  les  hautes  marées  font  accompagnées 
de  grands  vents ,  les  vagues  lavent  ces  dé- 
bris, &  ne  laifTent  fur  ]a  plage  que  le  ft- 
ble  &  les  autres  matières,  dures. 

Le  tranfport  des  fubfl:ances  très  divlfi- 
blés  ell:  encore  favorifé  par  une  autre  cir- 
conflance.  Les  principales  marées  vien* 
nent  du  Canal  de  la  Manche ,  qui  eft  au 
midi;  defbrte  qu'en  entrant  dans  le  long 
bras  de  mer  que  ce  Cap  couvre,  &  en  en 
reflbrcant,  elles  forment  des  couratts  rapi- 
des qui  rafent  le  Capr 

Voilà  des  caufesde  deftruâion,  qui  n'ont 
aucun  rapport  avec  la  fituation  de  la  côte 
quant  aux  points  de  rHorizon*    Partout, 

les 
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les  ploies  délzjent-âc  £m€  ébooler  les  tcr« 
Tfiins  qu*el}ss  p^D^^eiic  ufémtiU:;  ptrtoat 
aufli  il  y  a  des  vsgues  fur  Jtes  6ô«bs  ^  &  il  fe 
forme  des  çounM  auprès  des  c^is.  Qm 
ce  fok  doaç  «m  côte  Oriemale  où  Occi^ 
dentale  I  fi  elle  fe  trouve  dans  de  teHU  tir* 
conftancei,  elle  fe  détruiras  jusqu'à  ce 
qae  les  circoaCUnces  changefit*  '  Et  ici  œë^ 
ne  Ton  voit  des  exemples  de  l'effet  dtf 
changement. 

Quoique  la  matière  domîns^nie  dans  ce^ 
Collines  folt  fort  divifible  par  l'eau,  & 
puifle  vnd  être  tranlporcée  /brc  lojn^  il 
s'en  dépofe  toujours  quelque  partie  autour 
de  la  côte;  ce  qui  fait  que  la  plage  eft 
balTe  à  une  très  grande  diftance*  AMili  l'en* 
trée  du  <jolfe  fe  comblent- elle,  &  les 
habttans  d'Hamicb  défirent- ils  que  TËtat 
les  aide  à  faire  une  jettée,  qui  détourne  le 
courant  du  pied  des  Collines  ^  &  le  porte 
«n  avant  dans  la  Mer.  Sans  cette  précau- 
tion ,  le  Golfe  deviendra  ce  que  l'on  nom- 
me ei^  angkMs  e  tiJê  harboir ,  Un  bavrè  où 
Von  ne  peut  entrer  qu'en  haute  marée  ;  ce 
qui  feroit  un  grand  défavantage. 

Les  accumi;lations  fe  portent  auffi  fur  la 

rive  oppoféeàfitfTWiV*,  de  l'autre  côté  du 

bras  de  Mer.     Elles  ont  fait  une  longue 

A  4  P**- 
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plagf  fèche,  fur  laquelle  le  Fort  efi:  aujoar« 
d'hui  fitué  ;  &  tout  navire  qui  prend  quel- 
ques brafles  d'eau  5  eft  obligé  de  pafler  le 
long  de  cette  plage  en  baflè  marée*  Cèft 
là  que  8*e(t  portée  la  plus  grande  quantité 
de  (ablt  &  le  gravier  ;  matériaux  que  let 
vagues  accumulent  ;  ne  laifTant-  enfin  à  la 
plage  que  l'inclinaifon  où ,  dans  leurs  allées 
&  venues»  elles  ne  font  plus  que  balbtter, 
la  furface  du  bord.  C'eîl  là  »  comme  je 
Taî  expliqué  ci -devant  à  V.  M.,  le  point 
de  repos  des  côtes ,  quand  il  ne  leur  vient 
plus  de  matières  qui  continuent  à  les  éten- 
dre» De  telles  plages  »  font  dés  digues  im- 
pénétrables à  la  Mer;  &  tottt  ce  qui  fé 
trouve  par  derrière  eft  en  IBreté.  Ceft  ce 
qui  eft  arrivé  ici  à  une  partie  des  Collines 
que  la  Mer  avoit  d'abord  lavées,  £lles 
font  encore  escarpées  par  le  haut;  mais  el^ 
les  fe  réduifent  peu  à  peu  à  des  tatus  que  la 
végétation  recouvre,  parce qiie  laMèr  n'eft 
plus  à  leur  pied.  On  voit  donc  des  bor- 
nes à  ces  deftruCtions  des  côtes  ;  &  quand 
fincérêt  des  hommes  n'y  mettfoit  phs  des 
obftacles  en  mille  endroits ,  là  Nature  elle- 
même  les  arrêteroit  enfin* 

A  deux  ou  trois  milles  au  ùxd  ^Harmch , 
après  avoir  pafiTé  ces  côtes  qui  fc  détruifent, 

les 
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les  Coltines  qui   les  formçnc  i*abaifrent.& 
viennent  infenûblenient  au  niveau  de  lapla^ 
ge.     Là  le  terrein ,  aOez  ayant  du  côté  de  la 
terre  )  &  dans  une  certaine  étendue  le  long 
de  la»  côte,  fe  trouve  horizontal  »  &  va  ft 
terminer  à  d'autrfes  Collines  vçrs  le  fond» 
Une  partie  de  cette  plaine»    &  peut-être 
la  plaine  entière,  ed  un  produit  de  la  Mer. 
La  plage  baffe  ,  formée  de  fable ,  s*efl:  éle- 
vée peu  à  peu  au  niveau  des  eaux  dans  les 
hautes  marées  communes  ;  <&  lors  qu'elle  a 
été  dans  cet  état,   les  vents  de  mer  ont 
élevé  le  fable  fur  les  bords  pendant  le  tems 
des  baffes  marées.  Se  ont  fait  une  barre, 
dont  la  Mer  n'atteint  plus  le  haut,  excep- 
ta peut-être  dans  des  cas  extraordinaires. 
Cette  barre  tend  à  s'élever ,  &  formera'  de 
vraies  dunes.     Les  plantes  des  fables  qui  s'y 
font  établies,  contribuent  à  accumuler  le 
fable  ,  parce  qii'elles   forment  un  peu  de 
calme  entre  leurs  brins,  &  que  le  fable  trans- 
porté par  le  vent  y  tombe.      A  la  faveur 
de  cette  barre ,  il  s'eft  formé  par  derrière  des 
pâturages  que  la  Mer  inonde    rarement, 
car  ils  font  très  verds.      Et  quand  elle  les 
inonderoit,  elle  ne  les  détruiroit  pas;  au 
contraire  elle  les  éleveroit  en  y  dépofant 
de  nouveau  fable.     Les  vents  continuent 
A  5  à 
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&  y  en  jetter.  Se  comblent  ainfi  de  ped* 
tes  lagunes  qu*enfennoit  la  barre ,  &  donc 
00  voit  encore  des  traces* 

On  profite  auffi  de  ce  terrein  pour  d*aa- 
1res  ufages  plus  importans;  on  le  dëfri« 
che  Se  on  le  cultive.  Et  comme  alors  on 
a  plus  d*ifitérât  à  le  préferver  d*ioonda« 
tions,  on  ifole  les  parties  cultivées,  eil 
creufant  de  grands  fofles,  d<»it  on  acca« 
snule  la  terre  en  dedans  d^  Teaceintek 
Cette  terre  accumulée  fait  donc  une  nou«* 
velle  digue,  &.fi,  dans  quelijuts  circon- 
ftances  extraordinaires,  les  vagues  fe  ver- 
fent  par  deflus  les  dunes  naiflantes , 
l'eau  ne  fe  répand  que  fur  les  terreins  in- 
cultes I  &  les  clos  cultivés  demeurent  à 
fec. 

Voilà  la  Hollande  en  petit,  voilà  une 
partie  des  côtes  de  Languedoc  &  de  Pro- 
vence; c'efl:,  en  un  mot,  un  exemple  de 
ce  qui  fe  paffe  fur  toutes  les  plages  bas- 
fes»  dont  le  fond  eft  devenu,  à  force  de 
lotions,  une  matière  que  Teau  ne  peut  te* 
nir  fufpendue  que  dans  de  fortes  agita- 
tions. Se  qu'elle  ne  fait  plus  que  rouler. 
Or  cet  atterrifTement ,  &  cette  barre  qui 
lui  ayant  fuccédé  met  fin  à  Touvràge  de 
la  Mer,  Ibnt  fur  cette  même  côte  Orien- 
ta- 


jOile.  li  y  «  donc  far  cette  côte  vn  exem- 
ple complet  de  ce  que  j*ai  eu  rhonneur  de 
dire  à  V.  M.,  que  la  différence  de  la  il- 
tuation  Orientale  oii  Occidentale  ne  fait 
rien ,  quant  à  k  deflrpâion  ou  Taugnien*  . 
tation  des  côtes;  que  les  cîrcoiiftances  lo- 
cales font  tout;  &.  que  tout  tend  au  re« 
pos. 

Ces   Collines  qui  fe  détniifent  encore  ^ 
font  à  ^u  près  de  la  même  nature  que 
celles  d^  l'ifle  de  Sheppey;  elles  renfer- 
flusnt  beaucoup  de  pyrites  martiales  &  vi- 
trioliques^  qu'on  y  ramafToit  même  pour  eb 
tirer  rhuile  de  vitriol,  quand  ht  côte  étcut 
plus  élevée  &  les  éboulemeûs  plus  fréquens. 
J'ai  remarqué  fur  la  plage ,  &  dans  la  coupe 
de  la  Colline ,  quantité  de  grès  ou  de  coft- 
crétioDS  y  formées  dans  la  fubftance  molle. 
Elles  font  principa(emtent(à  la  manière  des 
pierres  à  feu)  dans  Tintervalle  dés  couches; 
&  comme  leur  première  bafe  n'eft  pas  auffi 
dénaturée   que  dans  ces  pierres,    j*ai  pu 
remarquer,  dans  celles  qui  font^  encore  i 
leur  place ,  la  continbacion  de  la  ligne  qui 
marque  la  fôparation  des  couches.     Ainfi 
ce  n*eft  pas  une  matière  particulière  qui  fe 
fôit  gliflTée  entre  les  couches  &  les  aît  com- 
primées pour  s'y  loger;  c'eft   la   matière 


prigindlcelte-m^me,  durcie  par rînfertïtSà 
de  particule?  nouvelles.  Si  ces  coacrétioM 
â voient  été  plus  homogéneÉ,  elles  auroient 
peut-être  formé  des  pierres  cornées;'  &    les 

-tracts  des  couches  s'y  feroient  effacées. 
Cela  revient  donc  à  mon  opinion  fur  la  ma- 
nière dont  les  pierres  à  feu  fe  font  formées* 
La  réparation  des.  couches  en  général  » 
efl  produite  par  une  forte  de  croûte  qui  fe 
forme  à  la  furface  des  dépôts  des  eaux, 
quand  ils  demeurent  quelque  teons  tranqujl- 
les,  fans  que  de  nouveaux  dépôts  furvien* 
nent.  Cette  croûte^  qui  rend  les.  cpucbes 
diftin^es,  ef);  un  obftacle  à  la  filtration  de 
rhumidité ,  &  y  produit  ce  retardement  qui 
favorife  le  dépôt  des  matières  impalpables 
qu'elle  charie.  C'eft  ainfi  que  je  conçois 
quç  les  concrétions  de  coût  genre,  &  les 
piVrrex  i /ftt  eij  particulier  peuvent  fe  trou- 

;verpar  çpftches.  Il  y  a  ^t%  piertei  à  feu 
dans  cette  Colline ,  &  dans  quelques  cou- 
ches ellçs  font  en  grande  quantité.  On  y 
diUingue  aiilS  la  maciè^'e  fine  qui  a  contri- 
bué aux  concrétions  moins  parfaites;  elle 
remplit  ou  tapifle  toutes  les  fentes,  fous  la 
forme  d'une  cryllallifation  opaque  &  tendre» 

.  C'ed:  celle  que  les  Naturalises   nomment 

l/ufys  belmwaii. 

Cet- 
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Cette  côte  escarpée  mûatte  encore  aa<- 
jourd^hui  une  coiiche  de  coiptillagês  foiIile$ 
qui  fera  bientôt  détruite:  dlé  règnoic  le. 
Iphg  du  fominet,  à  dix  ou.dôci;z;e  pieds  de 
profondeur  au-defFous  de  la  furface  du  ter- 
rein  ^  ôc  à  50.  pu  <)0;pieji8  aa  *  de0u9  du  ni- 
veau dç  la  Mer.  La  partie  la  plus  élevée 
des  Collines  eft  déjà  emportée  dans  une 
grande  étendue  de  la  côte  ;  jl  a*en  refte 
qu'un  efpacè  de  ioa  à  jjo  toiiî^s  vers  ]e 
milieu  du  Cap,  &  le  terrein  s'abaiiFe  par 
derrière;  tellement  qu'à  méfure  que, cette 
côte  efcarpée  fe  retire,  elle  s'abaifle,  & 
partout  où  fon  fommet  efl:  jplus  bas  que  le 
point  où  fe  trouve  encore  la  couthe  de  co» 
quillagef^  elle  nefubCfte  plus.  .        ' 

'  La  plupart  des  coquilles  renfermées  dans 
Cette  couche  font  brifées ,  &  leurs,  fragmens 
font  pofés  de  plat.  11  n*y  en  a  d'entières 
^ue  de  celles  qui  font  fort  épaifles  ;  &  roé- 
me  plufieiirs  de  celles-ci  fe  brifent;  ad  tou. 
èher.  C  eft  là  qu'on  trouve  ce  butcin  foflî- 
le^  dont f ai  déjà  parlé  à  V.  M.,  qui  eft 
de  [a  claife  des  um^tt^x,  &  donc  l'analogue 
vivant  eft  jusqu'ici  inconnu.  "Géphénomè- 
ne  donc,  fe  joint  encore  à  Tétat  des  côtes, 
contre  les  diverfes  idées  de  formation  des 
Continens  par  des  caufes  lentes.'  '  Car  fî 

la 
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la  Mer  A'Harwkb  m  fadfoic  que  s'abaifTer  ; 
fiourquoi  ae  trou  vérole -on  pas  encore  fbr 
fts  bords  aCloels ,  et  nette  coquillage  qui 
kt  aoroit  habités  quand  foir  âiveau  étoit  à 
cette  hauteuï  î      ^ 

Le  tems,  dira- 1- on  peut -'être,  a  pu 
produire  des  révolutions  fur  ces  côtes  »  qui 
ont  fait  changer  les  efpèces  dés  coquillages. 
Mais  il  n'y  a  aucune  trace  des  effets  du 
umsy  quaqt  i  un  abs^i^ement  du  niveau 
de  la  Mer.  Si  donc  elle  s'abaîfluit,  ce  de- 
vroit  être  par  une  progreflîon  bien  lente  , 
puisqu'elle  échappe  à  Tobfervation  des  hom- 
mes ;  &  il  y  auroit  ainfi  des  milliers  de  Cè- 
des que  la  furfacé  de  ces  Collines  feroîc 
ezpofée  aux  influences  de  Tain  Cependant 
la  coudie  de  urre  végitabk  qui  la  recouvrer 
cft  trèi  mùnçe. 

Outre  ce  lit  principal  de  çoqmlks^  on  ea 
tronvç  quelques  unies  parfemées  dans  lea 
antres  coucher  ;  mais  elles  y  font  rares  ^  Se 
je  n'en  ai  remarqué  que  dans  des  concr6* 
dons.  Peut-être  opt* elles  été  confuméet 
dans  les  parties  molles;'  pept*  être  auQi  qno 
partout  où  il  y  en  avait»  elles  ont  donné 
lieu  aux  concrétions  ^  en  retardant  la  filtra- 
tiondereau. 


h 
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Je  me  propbfois  de  faire  iQJaard'hai  une 
courfe  fur  la  côte  oppofée  du  Golfe ,  mai^ 
]a  ploie  m'en  a  empêché .  &  j'ai  emploie 
ce  tems  à  écrire.  Le  Paquebot  eft  prêt  i 
partir}  je  vais  me  confier  à  cet  Elément , 
qui  a  déjà  tant  fait  parler  les  Philofophes , 
mais  fur  lequel  on  ne  caufe  guère  fi  Ton 
a'eft  marin* 


Ï.ET- 
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LETTRE     LXXXV. 

Defcrtption  de  la  partie    Hydraulique  de  h 
Hollande. 

Rotterdam,   U   l%e.  Mai  1778. 
MADAME. 


M. 


voici  depuis  huit  jour*  dans  ce  Pays 
extraordinaire ,  que  la  Nature  &  Tinduflrie 
ont  formé  au  fein  des  eaux.  Il  y  avoic 
lôngcems  que  je  defirois  de  le  bien  con- 
noicre;  mais  les  premiers  voyages  que  j'y 
ai  faits  ayant  toujours  eu  des  buts  différens 
de  celui  d'obferver;  je  n'avois^rien  vu  qu'à 
la  volée.  Cette  première  esquifle  m'avoic 
cependant  appris  ce  que  j*avois  à  chercher , 
&  que  c*étoit  ici  que  je  trouverois  te  plus 
d'inftruélion.  Il  s*y  eft  formé  une  Acadé- 
mie  lettrée  &   patriotique  (^a)  ^  où  Ton 

s'occu« 

:    (#)  Li  Sêciété  Bsfavi, 
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s'occupe  jjrincipalèmënt  de  là  cdntioiflaflcé 
dti  paya,  &  de  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à  fa  conffetvation.  J'avois  donc  cherché  à 
zii'y  faire  recommander;  &  Mr.  le  Dr.  /«- 
genhaufi ,  Hollandois  ^  Médecin  de  la  Cour 
de  Vienne,  qui  fe  trouvoit  à  Londres, 
avoic  eu  la  bolité  de  n^'adrefler  à  Mr.  le 
Dr.  Bkkif  Sccr.  perp.  de  cette  Acadéaiei 
C'eft  donc  par  lui  &  par  Mrs.  Hoogindyk  ôÉ 
Huichelbos  van  Uenderti  Membres  dift^n- 
gûés  de  cette  même  Académie ,  que  j'ai  ap- 
pris ce  qu'il  m'auroit  été  trop  difficile  dcf 
chercher  moi -^  même. 

Mon  étude  amt  deux  objets*:  Tétât  d\i 
Pays,  &  fes  caufes.  Je  n'ai  presque  plus 
rien  à  defirer  far  le  premier  ;  mais  le  fécond 
eft  fi  difficile ,  que  je  a'ali  encore  pu  m'en 
rendre  compte  d'une  manière  qui.  me  fatis- 
fafle.  Je  me  bornerai  donc  ici  aux  faits  j 
&  je  renverrai  les  explications  au  tems  où^ 
ayant  parcouru  une  plus  grande  parde  def 
ces  nouveaux  bords  de  la  Mer ,  j'aiim 
mieux  vu  Tenfemble  des  phénomènes. 

La  Hollande  eft  un  Pays  fi  bas^  ^xié  i*iJ 
n*étoît  environné  de  digues,  la  Mer  &  Ica 
Rivières  le  couvriroient  eiï  entief.-  Maiîs 
il  efl  garanti  dans  k  plus  grande  partie  déS 
côtes  de  la  Mer  par  des  digues'  iiiturcrtés, 


j5  histoire    DC.  Partis:; 

favoîr  les  Dunes;  âc  dans  les  endroits  où 
les  Dunes  manquent»  ainfi  que  tout  le  long 
des  Rivières^  il  efl:  défendu  par  des  digues 
artificielles  ^  &  il  exifte  ainfi  au  -  deflbu^f 
du  niveau  des  Rivières  &  de  la  Mtr. 

Mais  que  faire  de  l'eau  des'  pluies ,  dans. 
un  Pays  qui  ne  faur^oit  avoir  d'écoulenienc 
en  aucun  tems?  Ceft  là  lé  grand  prable^ 
zne  d'Hydraulique  qu*on  a  réfolu  enHollao* 
de.  SI  les  moulins  i  vent  cefToient  de  pom^ 
per,  &  Y  on  Qeflbit  de  veiller  aux  digues  & 
aux  Eciufes,  ce  Pays  fi  fk>riilant,  devien*^ 
droit  un  vaftt  marais.  Mais  ea  mêim  tems. 
qu'on  le  maintient  fans  cefTe  par  Tart ,  ou 
a  tourné  à  mille  ufages  ces  eaux  fi  méi^a» 
çantes;  c'eft  à  elles  qu'il  doit  fa  fertilité» 
&  une  facilité  à  peine  concevable  pour  tous 
les  tranfportSk 

sOn  nomme  Meufe  feulement,  cette  Ri* 
vière  formée  d'un  des  bras  de  ki  Meuf<r 
proprement  dite  &  d'un  bras  du  Rhin ,  qui 
coulent  le  long  de  la  partie  Occidentale  dt 
h(  Hollande,  &  qui,  en  même  tems  qu'elle 
fait  Ion  plus  grand  danger ,  lui  ouvre  un 
fi  grand  coipmcrce  dans  llnterieur  des  terres^ 
L'art  avec  lequel  on  employé  cette  dange- 
reufe  Rivière,  efl  ime  des  cbofes  les  plus 
int^refiàntes  oa'aient  exécuté  les  Nations^ 

Ses 
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Ses  bords  font  tous  garnis  de  dîgaei,  fai. 
tes  de  glaifc,  tirée  du  lit  de  Ja  Rivière  elle- 
même,  fur  Jes  Me»  qu'eM©  y  fortne*    Cet 
Dïgues  oat  à  leur  baie  depuis  lo.  jusqu'à 
50.  pieds  de  largeur,  fuivànt  leur  pofîtion 
&  h  force  dont  la  Rivière  les  attaque  J  66 
leur  élévation  eft  de  20  à  14  pieds  à  comp. 
ter  du  niveau  du  terrein  intérieur.    On  les 
t  placées,  autant  qu'on  l'a  pu,  à  quelque 
diftance  de  la  Rivière,   afin  de  donner  à 
celle- ei  la  facalté  de  s'étendre  a  vaut  de  ve. 
air  les  friper.    Afalheoreufeœent  elles  ont 
été  faite»  fans  plan  général;  de  forte  qu'on 
»  laiflë  la  Rivière    fort  tortueulè,  &  qu«f 
psrlà,  tandisqu'eile  les  heurte  ayecviolen» 
ce  en  quelques  endroits,  ralendeefi  d'au* 
très  par  de  grandes  anfcs ,    elle  y  dépofe: 
du  limon  ^  &  rétrécit  fon  lit.     Ceft  là  un 
mal   presque  fens  remède  j   mais  dont;  It 
confëqueiice  n'efl  jusqu'iei   que   plus    d«- 
^avaî). 

On  voÏÉ  danslet  terrélns  doflt  la  îid\^îé* 
fe  s'éloigne  j)ar  fts  dépôts,  des  fuccdîion* 
de  dignes-;  parcequ'en  prenant  polTeffion 
ée  ces  terreins ,  il  faitt  tdujont»  fe  garan-» 
tif.  Cette  avidité  de  s'emparer  de  tout  ce 
<teiïf  la-  conquête  eft  facile^  eft  U»  biefl 
particulier  contraofe  atu  tneit  public^  pul»- 
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que  par  là  on  relïerre  ïe  lit  de  la  Rivière  < 
&  que  dans  fes  débordemens ,  fon  choc'  eft 
plus  violent  contre  toutes  les  digues. 

Mais  en  élevant  des  digues  contre  tel 
eaux  extérieures,  il  falloit  pouvoir  fe  dé- 
livrer de  l'eau  des  pluies.  Ceft  ce  qu'on 
a  fait  par  les  moulins  à  vent,  &  par  de 
grands  Canaux  qui  viennent  aboutir  aux 
Digues.  Ces  Canaux ,  qu'on  nomme  Bêifems , 
font  ks  veines  principales  du  Pay$.  Ils  font 
formés  par  une  double  chauflee  plus  ou 
moins  large,  qu'on  nomme  Kad9  (petite  di- 
gue); &  leur  niveau  efl  partout  élevé  au 
moins  de  4,  pieds  fur  le  fol  le  moins  ba» 
de  tout  le  pays.  Ils  arrivent  à  la  Rivière 
dans  les  endroits  où  il  y  a  des  Porti ,  qui 
font  à  cet  égard  comme  des  Places  fortes^ 
fur  la  frontière  ;  car  le  falut  du  pays  efl: 
entre  leurs  mains.  Ces  clefs  du  Continent 
de  la  Hollande,  du  côté  de  la  Meufe,  fone 
principalement  à  Rêtteriamy  DeJfsbaven> 
ScbieJamj  Êf  Maaslandjluys.  Dans  ces  Vil- 
ks,  la  grande  digue  eft  ouverte,  mai» 
avec  toutes  les  précautions  nécellaires  pour 
qu'an  foit  maître  de  cette  ouverture.  Elle 
eft  fortement  murée  ,  &  des  portes  extrê- 
mement folides ,  tiennent  comme  on  veut 
kpaflage  ouvert  ou  fermé. 
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On  nomme  ces  Paflagcs  Sluys  (Eclufes); 
&  c'eft  Torigine  de  cous  les  noms  ainfi  ter- 
minés; comme  Hchoetfluys  ^  Maaslanifluys^ 
La  Digue  particulière  qui  fépare  deux  eaux, 
comme  un  bras  intérieur  de  la  Rivière  d'a- 
vec la  Rivière  même  9  fe  nomme  Dam;  c'eft 
auffi  l'origine  des  noms  quifinifTent  en  dam  9 
comme  Amfleriam  Êf  Rotterdam  ,  ou  YAm- 
Jlel  i$  le  Riitttr  font  fépat;és  de  l'eau  exté- 
rieure. II  y  a  aufli  des  Eclufes  dans  ces 
Dams^ 

Les  doubles  portés  des  Eclufes  fervent  à 
introduire  ou  à  laifler  fortîr  les  barqaes. 
Viennent  relies  delà  Meufe,  qui  cft  foa- 
vent  plus  haute  que  les  Canaux  les 
plus  élevés ,  on  ouvre  l'Eclufc^  extérieure  , 
on  les  introduit  dans  l'intervalle  des  deux 
portes,  &  on  les  y  enferme;  puis  ouvrant 
un  guichet  à  la  porte  intérieure ,  l'eau  du 
petit  bafEn  s'abaifFe  au  niveau  du  Canah 
On  ouvre  enfuite  la  porte,  &,  la  barque 
entre.  Vient  -  elle  de  <rintérieur  du  pays , 
on  renferme  encore  dans  l'intervale  des 
deux  portes,  on  ouvre  un  guichet  du  côté 
de  la  Meuié,  l'eau  entre,  la  barque  s'élè. 
ve,  &  quand  elle  cit  au  niveau  de  la  Ri- 
vière, on  ïui  ouvre  la  porte,  &  elle 
fort. 

B  3  Çhan 
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Chacune  de  ces  Eclufes  e(t  donc  IHflue 
4'un  d^s  Boef$ms  ou  Canaux.  Le  dernier 
C9nal  qui  aboutit'  à  cette  iflue ,  efl;  la  réu- 
nion de  nombre  d'autres  qui  ont  parcD\^a 
^xxTk  grand  diflri£t.  Chaque  Eclufe  appar- 
tient donc  à  un  ryftême  particulier  de  Ca- 
IKiu}^  qu'elle  décharge.  Et  comme  cepen^ 
dant  tous  ces  enfembies  diftinâs ,  doivent 
liboutir  les  uns  dans  les  autres ,  pour  faci- 
liter la  navigation  intérieure ,  on  établit 
des  communications  par  le  moyen  d'éclufes, 
qui  fervent  à  tenir  tous  les  différens  fyftê- 
mes  de  Canaux  dans  leur  niveau  convena- 
ble ,  en  confervadt  le  moyen  de  faire  p^fler 
les  barques  de  Tun  à  l'autre.  C'efl:  toujours 
dins  une  petit  baflin  »  &  entre  deux  por- 
te; 9  que  la  barque  efl  élevée  ou  abaiflee , 
fuiv^nt  qu'elle  doit  monter  ou  defçendre 
poqir  entrer  dan$  une  nouveau  canaL 

Cei  Canau3^  font  ainfi  dt^s  veines  en  re- 
lief fur  le  fol  de  la  Hollande»  comme  le 
font  les  nervures  fur  la  partie  inférieure 
des  feuilles;  &  cependant  c'elt  p^ir  eux  quc^^ 
doivent  s'écouler  les  eaux  qui  tombent  de 
j'air  fur  tout  le  pays.  Pour  cet  eflfet  il  eft 
entrecoupé  de  foffés  (Slooten)  qui  entrent 
^ufTi  les  uns  dans  les'  autres ,  mais  feule- 
WCBp  par  diflriSf ,  qu'on   ijomme  Poldqrs. 

Ces 
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Ces  dîftrifts  font  environnas  âe  peiitei  di- 
gnes ,  qui  les  féparènt  les  uni  des  autres  ; 
chacan  «devant  fe  délivrer  àe  fes  eauk  pat 
lui-  inêiûe  &  à  fes  friiï.  Les  petits  foués 
^  'de  chacune  de  ces  parties  ditUoaes,  abou- 
*  tîffent  à  un  ou  plufieurs  JFoffés,  &  ceux-ci 
auprès  d'un  Canal,  où  l'eau  eft  foulevée 
par  un  ou  plufieurs  moulins  à  vent,  fuivanc 
.  J'étendue  du  Polâer.  Quoique  les  proprié- 
taires du  terrein  de  chacun  de  ces  diftri6ls 
îbyent  obJigéi  de  le  deffécher  pour  leur  in- 
"térêt  particulier,  l'Etat  veille, à  ce  qu'ils 
le  faffent.  Sans  cela  la  pareffe ,  qui  rend 
fouvènc  l'Homme  négligent  dansfes  pro- 
pres intérêts,  pourroit  ici  porter  un  grand 
dommage  au  Public.  On  eft  ^  donc  obligé 
de  tirjr  l'eau  des  P»Wwr,  dès  qu'il  y  en  a 
jplus  qu'il  n'en  faut  pour  l'ufage  des  campa- 
gnes; c'eft  à  aire  pour  féparer  les  poiHes- 
fions,  égayer  lés, prairies,  &  même  porter 
de  petits  bateaux,  qui  fervent  à  tous  les 
trahfports.  qu'exigent  l'agriculture  &  les  be- 
soins des  habîtans. 

En  fe  déUvrant  ainfi  des  eaux  intérieu- 
res ,  on  fe  procure  partout  la  navigation 
ia  plus  commode.  Il  y  a  dans  ce  pays  ^  ci 
autant  de  Canaux,  qu'il  y  a  de  chemins  ail- 
leurs. Les  Canaux  les  plus  larges ,  font 
B4  ^"^ 
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Us  grand'  routes  ;  d'autres  moins  largeff| 
fervent  de  chemins  particuliefs  pour  Tcjç- 
plpitatiqn  des  terres. 

par  le  moyen  des  Eclufes  qui  font  k  l'emr 
bouçhure  de  ces  Canaux  vers  la  Rivière, 
ipn  y  tien(  l'eau  intérieure  à  une  hauteur 
telle,  que  la  Rivjèrc,  qpi  éprouvp  les  ba- 
}ançeiTiens  de  la  m?rée ,  fc  trouve  plus  bas- 
fe  que,  les  Canaux  quand  la  ms^rée  efl  balTe. 
^  Qn  prend  donc  ce  moment  pour  ouvrir  les 
Eclufes^  afin  de  laifler  écouler  Tçau  des  Car 
naux  qui  a  été  élevée  par  les  moulins, 
Mais  dés  que  la  marée  haufle,  on  ferme 
Y  Relui ,  ou  elle  fe  ferme  d'elle  -  rpÇme  j  &  ^. 
Jors,  quoique  Tcan  de  laRivière  s'élève  av-desr 
fus  du  niveau  desCanaux,  elle  ne  peut  v  entrer, 

Il  arrive  fouvent  au  Printems,  lorsqu'il 
faut  mettre  entièremeht  à  fec  la  furface  des 
prairies,  que  laRivière  n'eft  p^s  aflez  baffe 
dans  le  reflux,  pour  que  les  Canaux  ordir 
nairei  puiflent  s'y  vuider.  On  s'eft  ména- 
gé une  reffource  pour  ces  cas  ^  là.  Il  y  a 
près  de  quelques  unes  des  grandes  éçlufcs  ;, 
à  Roitcrdam  par  exemple ,  des  baffins  élevés 
de  4  à  5  pieds  au-deffus  des  Canaux  ordi- 
naires, que  Ton  nomme  *aaixC/i»^«jr,  dans 
lesquels  des  moulins  à  vent  foulèvent  en- 
çoPeTeau,  qui  peut  alors  fe  yerfer  dans  1» 

R|^ 
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Jlîviçre   au    moment  qu^cllc  cft  la  plui 
bafle. 

Tel  elt  donc  le  méçhanisme  général  pat 
lequel,  d'un  terrtin  qui  pourroit-êtrc  en- 
core le  Ht  de  la  Mer,  on  a  fait  un  pays  très 
peuplé  &  très  fertile.  L'eau  des  pluies  , 
&  celle  qui  n'y  répand  quelquefois  par  des 
?ccidens  dans  les  digues,  eftraiTembléedans 
Jes  foiTés,  élevée  par  les  moulins  è  vent 
^aqs  les  Canaux,  &  vçrfée  par  les  Eclufosp 
d'un  côté  dans  la  Miufi^  &  de  l'autre  dans 
le  Zuiderzéi ,  aux  deux  temps  du  jour  où 
J'eau  extérieure  efl  bafle  par  le  reflux.  Et 
|i  elje  ne  s'abaiiTe  pas  afTez  pour  le  niveau 
4es  Canaux  ordinaires ,  on  la  foulève  encore 
de  4  ou  5  pieds  à  leur  extrémité  dans  les 
Jiauts  Canaux;  ce  qui  fe  fait  alors  par  de 
très  grands  moulins  à  vent. 

I]  faut  fans  doute  quelque  foin  pour  con- 
tenir Teau  dans  les  Canaux,  &  pour  garnir 
)a  campagne  d'aflez  de  moulins;  mais  la 
plus  grande  vigilance  doit  être  aux  Eclu- 
fes  &  aucour  des  Digues ,  tant  des  Riviè-'' 
res,  que  de  la  Mer  dans  les  endroits  où 
elle  p'a  pas  formé  des  Dunes.  On  trem- 
ble que  Je  lit  des  Rivières  ne  s'élève  trop 
par  le  limon,  pour  que  le^  digues,  qu'il 
faut  tonjours  bauiFer  à  proportion ,  puia- 
B  5  fent 
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Tent  feur  râîifter  dans  les  grandes  drtfei 
d'eau.  C'eft-  là  un  ennemi  contînuellemeUt 
à  Cïiinite.  Si  deri  vents  de  rOutfl  t)nt 
poufTé  longtens  Feau  de  TAtlàntique  dans 
)a  Mer  da  Nord,  &  que  des  yettts  du  Nord 
viennent  Taccuttïuler  flir  lés  côtes  dfc  1* 
Hollande,  ife  ZuidèrzA  &  la Méu fi s^éièvent^^ 
leurs  vagues  battent  les  digues,  &  le  fort 
de  toute  h  Holhnde  dépend  et  la  réfiftan- 
ce  de  ces  remparts  fi  furieufement  attaqués. 
Auffi  n'épargae  - 1  •  on  rien  pour  les  rendre 
impénétrables. 

Il  s*eft  &it  de  tems  en  tems  de  terribles 
inondations  par  la  rupture  de  quelques  di-* 
gués.  Ceft  alors  une  défolatîon  îhconce- 
vablej  la  Mer  &  h  Rîviêre  réunies,  fem- 
blent  fe  ruer  avec  fumeur  for  ce  pays  qu'on 
leur  a  enlevé.  Quarid  l'eau  fe  vèrfe 
par  deflus  une  digue,  eHe  tombe  de  fi  haut 
dans  rimérieur,  qu'elfe  y  forthe  un  puîtj^ 
monftrueux ,  où  les  cônches  d'argîlle  étant 
percées,  Teau  âc  la  Rivière  s'élève  par  le 
fond:  oh  y  jetteroit  en  vain  des  matériaux 
pour  le  coihbter  ;  il  ne  s'y  feroît  jamais  de 
cûociie  folide  &  împénétrabîe  à  Teau  qui 
s'élève.  On  eftrdonc  obligé  de  l'environner 
de  digues,  dès  que  l'abaiiïement  de  l'eau 
de  la  Rivière  Te  permet. 

Mais 
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M af6  ce  n*eft  pn  là  le  plas  grand  éusgtr. 
Si  Toil  a'flvok  à  redoater  que  l'eau  qui  peuc 
fe  Terrer  par  deflus  la  digue»  le  pays  eft 
aflez  étendu ,  &  aflfez  biei^  arrangé  contre 
les  accidents ,  pour  qu'il  pût  la  recevoir  Tant 
doinmage  eflèntiél;  car  tous  ceux  qui  ont 
là  craindre  des  eaux  extérieures,  prennent 
des  précautions  contre  elles.  Ce  font  les 
ouvertures  dans  les  digues  mêmes  qui  font  à 
craindre.  Ces  digues  n'étant  que  de  terre 
iglajfe»  fi  l'eau  les  furmonte  dans  quelque 
point,  qui  avec  )e  tems  fe  fera  affaifle,  le 
courant  qui  s'y  jette,  ronge  la  digue;  & 
dés  que  fa  croûte  de  gazon  efl  emportée, 
îl  s'y  fait  une  gorgé»  où  l'eau  fe  rue  de 
plus  en  plus ,  en  rendant  continuellement 
fon  piflage  plus  large  &  plps  profond. 
Quel  û'eft  donc  pas  le  foin  qu'il  faut  ap; 
porter  pour  les  maintenir  partout  impéné- 
trable$ ,   &  à  une  hauteur  fuififante  ! 

L'eau  qui  remplit  les  Canaux  &  les  fofTés 
eft  presque  entièrement  ftagnante.  Il  n'y 
a  de  circulation  que  par  les  pluyes,  qui 
tombent  fur  toute  la  furface  ,  &  qui  vont 
enfin  fortir  par  les  Eclufes.  C'eft  -  là  un 
grand  inconvénient  pour  les  Villes  en  Eté. 
Car  k  caufedela  mu^tude  de  leurs  Canaux, 
l'eau  y  circule  plus  lentement  qu'ailleurs  ;  & 
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je  ae  puis  comprendre  comment  la  propre- 
té &  la  police  hollapdoîfe,  û  (IriAes  à  tant 
d'autres  égards,  n'ont  pas  encore  produit 
des  loix  rigoureufes  pour  empêcher  qu'on 
ne  jette  dans  les  Canaux,  les  immondices 
des  Villes;  car  ils  augmentent  beaucoup 
rinfalubricé  de  oes  eau)L  itagaantes  (a). 

Ces 


(^a)  Mr.  Dent  an  ^  dlonc  fti  parlé  ètxit  mes  premiè- 
res Lettres  fur  la  Hollande,  me  communiqua  dèi  ce 
terni  •  là  une  obfervadon  bien  iniérelTaiite  qu'il  avoî« 
>  faite  fur  cei  cxhalaifons  dei  Canaux  ;  Avoir  que  le 
fiuive  élaflîque  qui  fe  dégage  de  leur  fond ,  eft  in- 
flammable. Il  remuoit  ce  fond  avec  un  bâton;  & 
foit  en  recevant  les  bulles  dans  un  cylindre  do  verre 
renverfé ,  pour  les  épouver  enfuite  plus  à  fon  aife  y 
foit  en  opérant  immédiaieâient  fur  lea  belles  à  leur 
fortîe  de  Teau-,  dés  qu'il  préfentoit  à  cet  air  une  bou- 
gie allumée ,  il  s'enflammoit.  C'eft  le  phénomène  im- 
ponant, que,  fans  s'être  communiqués  Tun  à  Tautre, 
Mr.  Fglta  obfervoit  dans  le  même  tems  en  Italie, 
&  qu'il  a  publié  depuis.  Entre  les  diverfes  expérien» 
ces  que  fit  Mr.  Dentan  fur  cet  air  du  fond  des  Ca- 
naux ,  il  en  e(l  une  qui  Pavoit  conduit  à^s  lors  à 
Texplication  des  feux  follets  qu'on  voit  quelquefois  fe 
promener  fur  les  marais  ;  il  enflammoit  auflî  cet  air  par 
l'étincelle  d*un  Cerf  violant  élefttique.  Ainfi  ces  va- 
peurs  ont  dans  Tair  même,  une  caufe  d'inflammation. 
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Ces  terreîns  dérobés  i  la  Mer  font  eitrê- 
mement  précieux  par  leur  grande  fertilité* 
La  tourbe  qui  en  recouvre  une  grande  par* 
,tie,  efl  une  ample  provifion  de  fabftance 
végéuUe;  &  l'argille»  qui  en  d'autres  en- 
droits la  remplace ,  &  fouvent  auifi  fe  trou* 
ye  aa- de/Tous,  étant  un  dépôt  des  Riviè- 
res 9,  eft  aufli  un  fol  tout  prêt  à  produire^ 
Lr'eau  enfin  qui  pénètre  tout  ce  terrein,  & 
dont  on  peut  le  couvrir  quand  on  veut, 
donne  à  tous  les  végétaux  une  vigueur  in^ 
connue  dans  les  Pajs  fecs« 

Le  fol  renfermé  entre  les  dunes  &  les 
digues  eft  de  plufîeurs  fortes ,  &  eïîge  des 
procédés  difFérens  pour  être  mis  en  valeur. 
Dans  les  endroits  où  Targille  efl:  à  la  fur- 
face ,  ou  recouverte  de  peu  de  fable  on  de 
tourbe ,  on  peut  immédiatement  en  faire 
tout  ce  qu'on  veut ,  jardins ,  terre  à  bled 
ou  prairie ,  en  y  faifant  Amplement  quelque 
mélange.  Mais  quand  il  y  a  beaucoup  de 
fable  ou  de  tourbe,  le  HoUandois,  qui  ne 
fe  contente  pas  d'une  fertilité  médiocre  , 
en,  enlève  le  fuperflu. 

On  nommfe  dejjabkment^  l'opération  par 
laquelle  ou  amène  à  une  grande  fertilité  i 
Jes  pays  couverts  de  fable  qui  font  derriè- 
re les  Dunes  î  &  fous  ce  fable  ^  qui  a  été 

jeité 
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jette  par  les  vents  de  mer,  on  trouve  oti 
la  tourbe  ou  FatgUlei  Ce  iejjabkment  paye 
fes  frahc,  quand  on  le  fai(  avec  cDconomie^ 
On  creufe  autour  du  terrein  >  des  fofTës  que 
Ton  fart  aboutir  aux  grands  Canaux;  &  paf 
ce  moyen  on  tranfporte  en  bateaq  le  fàUe, 
&  la  tourbe  fuperflue 5  qui  fe  vendent  trè^ 
bien  dans  les  Villes. 

Dans  les  quartiers  où  la  t9Ufb$  fe  trouve 
immédiatement  à  la  furface»  mais  trop  pro^ 
fonde  pour  une  riche  culture  ,  on  en  enlè- 
ve une  grande  partie  >  c'efl  à  dire  presque 
jusqu'à  Targille  ou  au  fable  qui  lui  fervent 
de  fond  ;  &  cette  opération  paye  bien  plua 
que  les  fraix  >  puisque  la  Umba  fert  de  chauf- 
fage dans  toute  la  Hollande.  Mais  alois  il 
faut  en  venir  au  deiTèchement  ;  car  on  s'eft 
enfoncé  audeflous  du  plua  basnivçau  na^ 
turel  de  tout  le  pays. 

On  nomme  meiren  les  étangs*  formés  paf 
ces  tourbières ,  &  qu*on  deffèche  le  plus 
fouvent  a6n  de  profiter  du  fol  par  la  cul- 
ture. Ils  font  ordinairement  trop  profonds, 
pour  pouvoir  être  deflechéspar  unfeul  rang 
de  moulins  à  vent  j  car  ces  machine^  n*a« 
gilTent  que  par  des  roues  à  palettes  tomr«^ 
nant  dans  une  caifie  étroite,  &  ne  jettent 
reau  qu*à    4  pieds  ou  4Î  pieds  plus  hauc 

dans 
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4%nslis  Canal  <bv  en  d^Uvrf^le  Çajf^  Si  49Q€ 
le  centra  4^  içar^is  eft  ii>^i{[é  àfi-  plu&  dc| 
4j  l^îçàs  au-c^fTous  du  niveaii  des  grande 
Canaux ,  il  fauc  foulever  l'eap  autant  dft 
fois,  par  de.  nopyejles  machlaes,  q^i'il  y  ^ 
['  de  fpi^  le  4^  pieds  dans,  cet  abaifièmetit. 
Oq  commeoçç  donc  par  environner  tout; 
ïétang  4'uw  pejd^  digue ,  &  Ton  y  faîç 
baifl^r  l'eau  de  4!  pieds  par  un  premier 
i^ang  de  xnoujin;.  Il  fe  forme  alor^  one  coo- 
Tonne  floche  tojatle  tour  derîncérieur  de  I4 
première  digue  ^  ou  lèuiement  dans  quelque 
partie»  On  fj4(  alçrs  une  nonvélle  petite 
d^ue  iQtérieim;^  &  de  nonvc^ux  moulins  « 
jèttant .FcajO:  dans  un^foSé  entre  les  ^eux 
dignes  9  pour  y  iw^iq^nte  par  le^  premier^ 
moulins»  fynt  baifier  l'étang  de  4?  p^'e4t 
deplut#  On  mjoltipUeainix.les  rancis  dei 
digueii  ô^àô  mouViDa  jusqu'à  -  ce  q;ue:  Tétan^ 
foie  k  fec  On  caienfe  alors  des  Miés  fur 
le  terrein  pour  raOemhler  Teatt  4es  pluies  ^^ 
&  l'on  7  répand,  la  terre  tkée  d«$  ifoIT^s  ^ 
ce  qui  l'élève  un  peu. 

Il  ellfâcbeuz  que  la  Hollande,  quîau-^ 
rpit  un  fi  grand  befoin  d'élever,  fon  fol ,  foit 
pbligéfî  de  l'abaiflfer'pojpr  avp;,r  de  hjourbe. 
U  fef oit. donc  bien  à  fouhaiter  qu'on  encpUjr 
rageât  les  plantations,  d'arbre»  cjai»  Jes  im^- 

meii- 
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ttoenfci  Bruyères  àt  h  Gueidrt,  afin  de  fé 
faire  une  provifîon  toujours  renaiflance  de 
xiiatières  combuftiblcs,  f)our  remplacer  cet- 
te tourbe ,  dont  rcnlèvemcnt  augmcpte  le 
danger  de  la  Holland!^^  éi  qui  ne  fe  repro-» 
duit  pat;  pui$qu*eh  deiféchant le  t'ays ,  oii 
en  a  détruit  la  prîocipale  caofe.    Je  fais 
qu'il  y  à  des  difficultés  morales  au  défri* 
chement  de  la  Gueldre,  par  l'entrelacement 
des  droits  des  Communes  &  des  Seigneurs; 
mais  ces  difficultés  ne  font  pas  inyincibles; 
Il  faut  de  la  pénétration  &  de  la  patience 
pour  étudier  les  vrais  intérêts  de  chaque 
clafle,en  les  démêlant  au  travers  des  pré- 
jugés &  des  intérêts  particulier^:  il  faut  du 
défintéreflement,  pour  ne  pas  faire  toxnrncr 
les  difficultés  en  prolongation  de  falaire;il 
faut  du  génie  p'oui^  concilier  lei  intérêts;  & 
tout  cela  peut  fé  trouver  danis  quelijue  heu- 
reux môtïieût.    Lorsque  j'ai  examiné  de  ^tèi 
les  obffiacles  qui  s'oppofent  à  un  bien  fi  évi- 
dent, tant  poû^  l'Etat  qufe  pour   les  indivi- 
dus ,  j'ai  toujours  remarqué  qu'ils  ont  princi- 
palement leurs  fources  dans  l'âttacbement 
âes  gens  de. la  caèspagne  pour  les  Commu-^ 
te$^  &,  cet  attachement  lui-même  9  dans  le^ 
dfefir  de  fûrcté  &  de  perpétuité  de  pofles-» 
Ceû.    En  leur  procurant  la  même  fécurité 

dant 
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dans  des  pofTeflioAs  ciilcivées,  je  ne  doute 
pas  qu*ili  he  fe  prêtaflenc  peu  i  peu  aui 
-arrangekhens  qui  feroi(çnt  le  bien  public  («)'• 
Aucun  Ktat  n*aùroic  plus  d'intérêc ,  ce  m^ 
femble ,  k  encourager  ceis  dëfrichemens  def 
Èruyères ,  que  les  Provinces  Unies  ^  qui ,  par* 
là,  faîis  aucune  conquête  »  aûgniehttroienè 
rétendue  Se  là  puiflance  de  leur  Èmpirel 
Et  quand  ori  Jae  feirolt  qu*y  établir  des  fo^ 
rets,  on  rendfroit  un  grand  îeirvîce  a.a  pays^ 
déjà  fi  bas  ,  &  qu'il  eft  (î  fâcheux  de  creu- 
jTer  toujours  plus.  Car  il  dails  quelque  idé* 
bordement ,  ces  eicàvàtibns  fojit  de  nou* 
veau  inondiées ,  le  décourage ti^ëiit  lès  f^^rii 
abandonner  aux  eaiix ,  comme  on  l6ur  i 
abandonné  de  grandes  portions  des  tê^rritoî: 
tes  de  Dcrdrecht  &  de  Harhm  ^  après  \ti 
avoir  conquis  &  po'fledésv 
Je  nepiiis  m'cmpêcher  de  remarquer  déjà  4 

ce 

(a)  On  vèra  cet  objet  plu»  développé  dins  âne  da 
mes  Lettres. ,  fur  le  Pays  de  Brème.  Ceux  de  met 
Lefteurs,  qnî  ne  feront  pts  encore  frsppés  d^  tout  ce 
î|ùi  reftc  d'inculte  à  It  furfsct  de  li  Terre,  &  eo  Eu. 
îope  môme,  *&  du  bien  que.  pôurrbît.receybtf  l'tlami. 
■fté  eiitîère  îpir  un  fyftéme  fsge  de  dèfrichcmêm;  ma 
ttottvfefont  Men  long  fur  tous  ces  objets.  .  M«îs  )«  n^^ 
dis  pt^'  (ans  efpénnce  de  faire  délirer  à  'd'torcs  <li9  !• 
fiVufre  pts  été  fi  craintif  de  n-op  dire. 
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ce  fsjetque  ces  pertes  du  Continent,  citées 
comme  des  preuves  que  la  Mer  l'attaque ,  ne 
font  pointdes  phénomène$cosmologiques,Q'tîi*^ 
i-diredesïaits  qu'on  puifle  employer  à  prou- 
•  Tcr  aucune  Théorie  de  la  Terre,  C'étoient- 
là  des  terreins  deflechés ,  &  garantis  par  de.s 
digues,  où  les  eaux  font  rentrées  par  acci- 
dent.   Ce  font  donc  des  cas  tout  à  fait  par- 
ticuliers.   On  a  penféau  defTèchement  de 
la  Mer  de  Harlem ,  &  fi  on  l'exécute  y  il  n'en 
réfultera  que  du  bien  ;  ce  fera  une  conquête 
renouvellée  fur  la  Mer.    Mais  quant  au  ter. 
ritoire  deDordrechtj  qui   a  été  envahi  par 
la  Meule»  il  feroit  dangereux  de  la  lui  ra- 
tîr .  de  nouveau  ;  tout  ce  qui  la  reflerrera 
davantage  ^^ns  fe%  inondations ,  fera  un  mal- 
La  brique  dont  on  Te  fert  pour  bâtir,  fe 
tire  heùreuftmënt  de  la  partie  la  plus  élevée 
du  pays  i  dans  des  lieux  où  il  n'y  a  rien  à 
lîraindre  :  ainfi ,  loin  de  contribuer ,  comtne 
la    tourbe  j    à    abaifler    le    terrein ,   elle 
yient    plutôt   haufler'   le    fol     des     Vil- 
les »    par  les  décombres  des  bâtimens.    Et 
même  chaque  fois  qu'on  renouvelle  les  mai* 
foiis,  on  a  foin  d'ajouter  à  ces  décombres  , 
de  b'gfaife  ou  du  fable ,  qu'on  peut  apporter 
à  peu  de  fraix  par  les  Canaux.      On  met 
ainfî  peu  à  peu  les  Villes  hors  de  danger  $ 
«ialsle  Pays  court  toujours  de  grands  ris- 
ques. 
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gués.  Il  a  ëté  trop  tôt  féparé  de  la  Rivîè- 
ïe^j  qui  ne  lui  fournit  plus  fan  limon  pour 
relever  ;  c'çft  h  première  Cauf^  du  danger 
fiStùel.  . 

Cette  cbnHdération  a  infpiré  à  quelqoeè 
patriotes ,  une  fyflême  bien  digne  .d'att.cjp^ 
tion^  &u{ie  tept;^ciye  bi^n  louable.  Si  l'pâ 
V  avpit  des  xnoyiçnjs  aiTe^  puiflants  pour  eple* 
ver  Teau  de  deiTus  les  terres,  il  ny  auroit 
que  du  biçn  à  laifrerla;]livière  s*y  répandre 
dans  les  dét^qrdepens  ,  lorsqu'elle  efl  très 
Jimpneufçî  car  j)ar-là  elle  hauflerôit  peu 
à. peu  1$  terrein^  ]\Iais  les  moulins  à  vent 
ne  fauroient  y  fuffirc ,  ils  font  trop  lenti 
dans  leur  triavail  . 

J'ai  appris  à  ce  fujet  tine  chofe  qiie  je  n'aa- 
foîs^pas  imaginée;  c'eft  qu'en  additionnant 
tout  le  tems  qu'un  de  ces  moulins  travail- 
Je  dans  le  cours  d'une  année,  il  m  monte 
qu'à  36  jonrs.  Ils  ne  font  donc  en  aôioii 
q^une  heure  fur  dix;  ce  qui  obligerojt  à 
lc$  lïvultiplier  jusqu'à  un  point  de  trop 
grande  dépehfe,  fi  Ton^'vouloît  fuivre  le 
projet  de  hauOer  le  terrçiii  ^r  4es  jnon- 
datioQS. 

Les.perfonnes  dont  je  parle,  ont  doncîma- 

^iné  d'employer  à  ce  but  les  pompes  à  feu  j 

•&  i^Bft^e  ces  pompes  efl  déjà  établie  à  Rot- 

«er-<top  ,  où  fe  feront  les  eflak  $"ili  réuflîs- 

C  %  fénti 
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jTent;  c'eft  à  dire,  fi  l'on  a  par  ce  inoy«ii 
beaucoup  plus  de  pouvoir  pour  pomper 
Teau,  le  projet  ne  peut  être  que  très  pro* 
fitable.  Il  conflfteroit  à  établir  de  petites 
digues  à  une  certaine  diftance  ea  dedans 
des  Terres,  qui,  eutr'ellcs  &  les  grandes 
digues  ,  renfermeroient  des  prairies ,  fépa- 
rées  ainfi  dé  tous  les  ter^eins  qui  pourroient 
fouffrir  par  reaU,  On  ouvriroit  alors  des 
bondes  de  place  en  place  dans  le  bas  des 
grandes  digues  ;  &  quand  en  Automne ,  ou 
en  Hi\^er ,  la  Rivière  feroît  bien  limonéu- 
fe,  ou  ouvriroit  ces  bondes ,  &  Ton  irioilde- 
roit  les  prairies  renfermées.  Lorsqu'elles 
auroient  reçu  la  quantité  d'eau  qu'on  feroic 
fur  de  pouvoir  pomper ,  on  refermerait  leà 
bondes ,  &  après  kii  avoir  laifle  dépofer  fon  ' 
limon ,  on  la  pomperoit.  - 

Quand  par  ce  moyen  on  auroît  élevé  le 
terrein  d'une  large  bordure  le  long  des  di- 
gues ,  on  pourroit ,  en  faifant  un  confine- 
ment plus  intérieur ,  y  porter  l'eau  par  des 
Canaux,  où  fa  rapidité  lui  feroit  foutenir  foti 
limon.  On  éleveroit  arnO  fuccefSvement  le 
fol  des  prairies,  &  on  fe  ménageroit  une 
double  reflburce  dans  les  grands  déborde-^ 
xnens.  Car  ayant  établi  dans  Thitérieur  dix 
Pays  différentes  enceint«3  de  digues^  qui 

fctt 
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ferviroient  de  remparts  fbccefllfs/  &  fuffi* 
famment  de  machines  pour  pomper  l'e^u , 
on  pourroit  foutirer  la  Rivière  dans  les  mb- 
mens  critiques ,  &  l'empêcher  de  couper 
les  digUes  en  fe  verfant  par  deflus.  Le  dan- 
ger n'cft  jamais  que  momentané;  c'eft  une 
haute  marée  de  pleine  ou  de  nouvelle  Lu- 
ne ,  qui  fe  joignant  à  une  haute  mer  accu- 
mulée par  des  vents  du  Noi:d,  &  à  la  Ri- 
vière très  enflée,  font  extraordinaîrement 
élever  Teau  de  celle-ci.  Il  n'y  a  donc 
de  péril  que  dans  la  plus  haute  ma- 
rée; &  au!  moment  le  plus  périlleux,  W 
fufflroit  fbuvent  de  fa^re  baifler  la  Rivière 
de  quelques  pouces,  pour  faire  ceffer  le 
danger.  Il  ne  vient  en  effet,  que  de  la 
poffibilité  qu'il  y  a ,  que  Teau ,  furmontant 
la  digue  quelque  part ,  ne  la  coupe  en  cou^ 
lant  par  deifus  elle.  Or  on  fait  que  lorsque 
ce  maRieur  eft  arrivé,  un  premier  écoule- 
znént  a  fuffi  pour  arrêter  un  débordement 
plus  général.  Mais  le  vrai  mal  fuivoit  bien-. 
tôt,  parceque  l'ouverture  continuoit  às*fen- 
foncer  &  à  s'élargir.  Ne  vaut -il  donc 
pas  mieux  ouvrir  i  Teau  des  pafTages  dont 
on  foît  les  maîtres ,  pour  lui  procurer 
cette  petite  décharge?  Des  ouvertures 
bien  murées^  faites  au  pied  des  digues^ 
C  3  & 
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&  que  des  wnes  fer-meroient  folidement  ^♦ 
pourroicnt ,  au  moment  du  danger,  tenir  le 
niveau  de  la  Rivière  uû  peu  au-deflous  -de 
celui  des  digues;  &  tout  accident  feroit 
prévenu.  On  enlèveront  enfuite  par  les 
pompes  à  feu,  qui  peuvent  travailler  fans 
ceffe,  cette  eau  qu'on  auroit  répandue  fut 
les  prairies ,  &  qui  n'auiroit  fait  qne  les  bo- 
nifier* Chaque  année  on  Ty  répandrbit  à 
deffcin  ,  &  l'on  fait  par  expérience  qu  elle 
cft  très  bienfaifante  :  mais  on  attendroit- 
pour  l'y  irépandre,  qu'on  eût  palté  la  fai- 
fôn  du  danger,  afin  d'être  plus  fur  de  pou- 
Voîi*  aii  befoin  décharger  la  Rivière* 

Si  donc  les  pompes  à  feu  peuvent  >  cotn- 
me  on  s'en  flatte ,  enlever  en  peu  de  temps 
cette  eau  répandue ,  il  me  femble  qu'il  n'y 
â  pas  à  hèfiter,-  qu'il  faut  travailler  àfe 
procurer  cette  reflburce  contre  le  danger  ; 
|)uisqu'èn  même  tems  on  l'éloigné  >  ea 
élevant  le  niveau  du  Pays.  Les  patri- 
otes qui  s'occupent  des  expériences  relati- 
ves à  cet  objet ,  ont  donc  les  plus  grandç  ' 
droits  à  la  reconnoifTunce  publique. 

On  fait  déjà  par  une  expérience  fort  heu-. 
reufe  >  que  ce  moyen  peut  fauver  la  Hol- 
lande. Dans  la  terrible  tempête  du  mois 
dl$  Novembre  1/^77,  où  ce  pays  fut  dans 

un 
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in  danger  émineoc,  Van  des  points  de  la 
digue  qui  risqua  le  plus,  fuc  TEclufe  de. 
Delfsbaven^  Le  courant  &  les  vaguesiétoienfi , 
prêis  à  la  rompre ,  IcM'squ'un  Pajfan  con«. 
feîUa  d'ouvrir  le  guichet  de  rËclûfe ,  pouir 
décharger  ta  Ri vière  aux  dépends  d'un  p^i^. 
d^inondati^n.  On  le  fie,  &  Je  i9om@Ql; 
périlleux  Çè  pafia  fans  accidesu 

Josqu*icl  je  n'ai  parlé  a  V.M-  de  YiWf 
de  la  Hollande,  que  relaûveaiegit  à  Thyi 
dtaulîque;  je  n'ai  point  touché  %US  phé^qi 
mènes  qui  peuvent  nous  aider  ^  remçintef 
dans  le  paffé,  âf  à  y  découvrir  qqjind  â^ 
comment  ce  terrein  a  pris  naiffance;  ren- 
voyant à  le^faîre  lorsque  j'aurai  obfervé 
d'autres  Pays  qui  ont  du  rapport  à  celui* 
ci.  V.  M.  aura  déjà  vu ,  que  ces  terreînai 
nouveaux  ne  peuvent  fe  lier  à  aucun  fy- 
ftéme  qui  explique  la  formation  de  nos 
Continens  par  des  caufes  générales  ^  len- 
tes. CcH  un  pays  fi  bas^  que  fans  les 
digues  ,  il  feroit  entièrement-  fous  l'eau. 
Et  bien  loin  qu'on  y  trouve  rien  qui  cori- 
duife  à  croire  que  la  Met  (é  retire  ou 
s'abaifle,  je  me  trouve  encore  embarraffé 
de  phénomènes  ,  qui  ferablent  indiquer 
qu'elle  s'élève  ;  à  moins  qu'on  ne  fuppofe 
c|ue  le  terrein  lui-même  s'afFaifle,  Le  de- 
Ç  4  ^f 
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fir  d-cxamîner  avec  plus  d'attention  les  phé« 
nomèoes  qui  conduifent  à  Tune  ou  à  rautra 
de  ces  conféquences ,  en  embraflànt  une  plus, 
grande  étendue  de  côcts,  eft  la  raifon  qui 
lû'eropêche  de  former  un  ju^emeijt  fur  ce 
qui  e(l  arrivé  à  ces  terreinsbas»  depuis  qu'ils, 
&nt  formés.  A  préfent  je  les  quitte,  â( 
VHis  entrer  dans  le  Continent;  mais  je  rer 
|>rendrai  la  relation  de  91a  route  par  la  Hol- 
lande. Car  après  avoir  vu  combien  ce  Payji 
^oii  coûter  i  garantir  de  la  Mer;  il  eft  in« 
téreffant  de  favoir  s*il  mérite  d'êtr^e  con.-» 
fervé  à  li  grands  fraix. 


1^   E    T. 
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LETTRE      LXXXVI.      : 
Route   J'HEn.EVOBTSLxnr»   à  Breoa.      ) 
Breda,   k  I9f  Mfli  1778, 

Jil    A    D    A    M    E, 

T 

ojjyt  vais  reprendre  la  relation, de  mon 
voyage ,  pour  décrire  à  V.  M.  le  pay« 
que  j'ai  traverfé  depuis  mon  débarquement 
à  Hellevoetjluys. 

J'y  arrivai  le  ir^.  i  4.  heurcf  du  matin, 
&  peu  après  je  me  mis  en  route  pour  ira- 
vcrfer  VlQe  où  cette  ville  eft  fituée,  &  me 
rendre  à  la  Brille  qni  eft  de  l'autre  côté. 

On  s'embarque  en  ce  dernier  endroit  pour 
traverfer  un  bras  de  la  Meufe  ,  &  pafler 
fur  une  autre  Ifle  qui  fe  nomme  lifiofenburgi 
Cette Ifle,  très  nouvelle  ,  eft  du  nombre  de 
celles  dont  les  rofeaux  ont  accéléré  la  for- 
mation ,  &  qui  fe  mukîplieroient  beaucoup , 
fi  on  laiflbit  agir  rintérêt  particulier. 

Quand  les  Ifles  ou  bancs,  en  continuant 

^  s'éiever,    commencent  à  s'approcher  de 

C5        .  U 
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la  flirface  de  Teau,  il  y  croît  une  grande 
quantité  derofeaux  &  de  joncs;  &  le  cours 
de  l'eau  étant  retardé  entre  leurs  tiges^  elle 
y  dépofe  beaucoup  de  vafe.  Ces  plan- 
tes fécondes  s'élèvent  avec  le  terrein;  elles 
le  lient  par  leurs  racines ,  &  le  mefttent  ^ 
l'abri  des  revers.  11  vient  donc ,  enfin  à 
n'être  couvert  '4'eau  que  dans  les  inonda- 
tions les  plus  grandes,  &  on.  peut  l'en  pré- 
ferver  par  des  digues.  Mais  ces  conquêtes- 
font  très  nuifibles;  parcequ'elles'rétréciflent; 
le  lit  de  la  Kivière.  L'eau  ne  pouv  nt  plus, 
s'y  étendre  dans  les  débondemens ,  .s'élève 
&  fe  jette  contre  les  autres  digues  déjà  exi- 
ftances.  Auflî  l'Etat  veille  - 1  •  il  aujourd'hui 
fur  toutes  ces  Ifles,  qui  fe  multiplient  fans 
cefTe,  afin  qu'au  moins  on  ne  les  enfer- 
me plus. 

Le  fol  de  ces  Ifles  efl  fi  fertile , .  qu'il  n'eft 
parfurprenant  qu'on  tente  de  s'en  emparer, 
quand  on  ne  fonge  qu'à  foi  -  même.  Les, 
i:ofeaux ,  les  joncs  &  toutes  les  autres  plan- 
tes aquatiques  qui  s'y  font  fuccédées,  ont 
enrichi  de  fubdances  végétales  ce  fol ,  déjà 
riche  par  lui-même,  puisque  c'eft  la  vafe 
de  la  Rivière,  compofée  des  parties  les  plus, 
ténues  qu'elle  a  raflemblées  dans  fon  cours, 
&  où  celles  de  beaucoup  de  végètaujtfe  trou- 
tout  néceflairemeat,  L'Ifle. 
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L'Ifle  de  ^dofenburg^  quoique  très  ûoix*- 
yelJe,  eft  extrêmemenc  fertile  j  elle  fait  peU  . 
demaU  parcequ'elle  efl  vers  le  Irai  delà  Ri- 
vière. Ses  digues  ont  été  rompues  en  queU 
ques  endroits  durant  les  hautes  eaux  &  let 
tempêtes  des  mois  de  Novembre  des  deux 
dernières  années  :  mais  les  reflburces  contre 
ces  aecidens  font  à  préfent  fi  bien  établies^ 
qu'on  Qç  s'en  apperpic  pitii.  D'ailleurs 
tous  les  atterriflemens  qu'on  n'enferme  dq 
digues  que  lors  qu'ils  font  aflez  élevés  pour 
que  les  eaux  s'écoulent  d'elles  •  mê.nes  ea  > 
baffe  marée,  font  fort  peu  en  danger;  (Se 
n  la  Hollande  étoit  dans  ce  cas,  on  yau- 
roit  bien  moins  de  foucis  &  de  dépenf^s. 

Après  avoir  pafTé  cette  Ifle^,  on  traverfé 
un  autre  bras  de  la  Meufe^  &  Ton  gagne 
la  Terre  ferme  à  Maasknd/Iuis.  Là  fe  trou- 
ve une  des  principales  Eclofes-  Un  Canal 
qui  communique  avéci  la  Rivière  y  aboutie 
au  travers  de  deux  jectées  &  de  la  digue. 

J'y  arrivai  en  bafle  marée  ;  rKclufe  étoit 
ouverte ,  &  l'eau  foulevée  par  les  moulins 
s'écouloit.  l'obfervai  avec  intérêt  tou- 
tes les  précautions  qu'oïl  a  prifes  autour 
àe  ce  paffage  pour  y  être  maître  de  l'eau  : 
elle  eil  entièrement  aiTervie  i  on  la  lâche , 

/  ou 
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ou  on  Tarrête ,  quand  on  veut  &  au  degré 
^u*on  veut. 

En  remontant  ce  Canal  ,  par  où  Teau 
Ibrt  dans  la  Rivière;  je  remarquai  une  fin- 
fulière  façon  de  voguer  à  la  voile;  c'eft" 
de  la  mettre  fous  feau.  Un  bateau  y  des- 
cendoir  de  cette  manière ,  &  j*en  vis  bien- 
tôt la.raifon.  Deux  râteaux  attachés  aux 
coins  de  la  voile  fervoient  à  remuer  la  va- 
fe,  que  Teau  entraînoit  enfuite  dans  fon 
cours*  Cette  voile ,  contre  laquelle  le  cou- 
rant appuyoît  de  toute  fa  hauteur,  tiroitles 
râteaux  après  elle  ;  &  deux  hommes  avoient 
ibin  de  les  foulever  par  des  cordes ,  lors- 
qu'ils s'accrochoient  à  quelque  ctîofe  qui 
pouvoit  retenir  le  bateau. 

Je  commençai  dès  Maajlandfluis  à  voya- 
ge? fur  ces  Canaux  qui  portent  à  la  Mer 
Teau  que  les  phiies  verfent;  fur  la  Hollande. 
Les  bateaux  font  propres  &  commodes; 
ils  partent  &  arrivent  d'heure  en  heure  ^  ou 
^e  deux  heures  en  deux  heures ,  fuivant  les 
lieux;  &  leur  marche  efl  presque  aufli 
bien  réglée  que  celle  des  horloges/  L'hor- 
loge fonne ,  &  le  bateau  part  »  tiré  par  un 
cheval  qui  va  toujours  le  petit  trot  fur  la 
fhauilee  voiilne.  On  ne  fauroit  imaginer 
une  manière  plus  comihode  de  voyager  ;  & 

dan«. 
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dans  la  I^ollande,  où  tout  eft  cher,  ceit 
feol  eft  d*un  bon  marché  qui  étonne.  SI 
Ton  n*a  pas  foin  de  refTerrer  fon  bagage 
dans  le  moindre  nombre  de  paquets  pofIi« 
ble,  i]  en  coûte  plus  pour  aller  d'un  bateaii 
à  l'autre  dans  une  Ville,  que  pour  faire  dit 
lieues  en  Canaux. 

A  la  poupe  de  chacun  de  ces  bateaux , 
cA  une  petite  chambre  qu'on  peut  avoir 
feul  a  fort  bon  marché  ;  Ôç,  en  $*j  renfer- 
mant, on  peut  y  lire,  écrire  I  dormir  la  nuic^ 
fans  s'appercevoir  qu'on  voyage.  Mait 
j*étois  bien  loin  de  m'en  prévaloir  ;  &  je  n'ai 
jamais  vogiié  que  debout  iur  le  tillac.  Ce 
ieroit  grand  dommage  de  ft  renfermer  ^ 
quand  on  peut  fi  commodément  palTer  en 
revue  des!  objets  auili  curieux. 

Il  fembleroit  d'abord  qu'un  pays  auifi 
uni  que  la  Hollande,  devroit  avoir  bien  peu 
d'attraits  pour  ^un  amateur  des  Montagnes. 
Mais  il  eft  nouveau  pour  un  Suiffe,  &  fa 
parfaite  horizontalité  fait  elle-même  un 
coup  d'œil  qui  n'eft  pas  fans  quelqut  agré- 
ment. L'Horizon  borne  presque  par  tout  le 
payfage;  mais  il  eft  affez  varié ,  &  il  pré- 
fente mille  objets,  qu'on  aime,  à  caufe  des 
Payfagiftes  Flamans;  on  y  fcht  combien  ils 
^toienc    fidèles  imitateurs   de  la  Nature. 

L'é- 
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L'élëvation  des  Canaux  au  •  defllis  de  la 
campagne,  la  relève  pour  ainfi  dire  aux 
yeux  du  fpeàateur;  &  Ton  rencontre  de 
tems  entems  des  lîeui  fî  rians,  fi  champê- 
tres, qu'on  ne  fadroit  les  voir  fans  plaifir. 
Tout  y  fent  rinduftrie,  &  fon  effet  natu- 
rel »  l'abondance.  11  efl  Vrai  que  rînduftrië 
eft  bien  excitée ,  quand  elle  eft  toujouri 
fuîvîe  de  fuççcs  ;  &  je  crois  qp'il  y  a  peii 
de  Pays  où  elle  doive  plus  è,  cette  caufe. 

Ce  terrein,  quoique  fi  uni ,  ne  laiffe  pas 
S'avoir  fes  variétés  pour  un  voyageur.  D'a- 
bord çeç  Canaux  travcrfent  les  Villes,  & 
îl  en  eft  peu^d'fiuflî  jolies  que  çelle^  de  la 
Hollande,  Il  ne  me  fembloit  pas  ail  com- 
mencement que  je  fufie  dans  des  rues ,  tant 
l'extérieur  des  màifons  efl:  lavé,  {)ropre , 
peint  avec  foin  &  de  jolies  couleurs.  Ori 
en  lave  chaque  femaine  avec  des  fèringues , 
lion  feulement  les  fenêtres  &  les  portés , 
mais  les  murs:  on  lave  même  le  pavé,  qui 
eft  auflîde  briques  :  ^  on  le  fait  à  caufe 
'^^^rhumidité  du  pays.  Cela  paroit  d'abord 
un  paradoxe;  dj  cependant  t'efl:  le  feut 
inoycn  d'habiter  fans  danger  xjn  pays  hu- 
inidç.    /  ^ 

L'effet  le  plus  pernicieux  de  rhumidité, 
pour  les  corps  fur  lesquels  elle  fè  dépofe, 

.eft 


^srrwstXXXVT.    mïîa  TERRE.       47 

efl:  une  forte  d'incruftation  qu'elle  produit 
à  leur  furface ,  par  la  poufllère  qui  s'y  at- 
tache &  les  moufles  qui  y  croiflent.;  incriu 
ftacion  qui  retient  de  plus  en  plus  l'humi* 
dite ,  &  qui  la  pompe  comme  une  époogo. 
Cecte^  humidité  flagnante  efl  pernicieufe , 
unt  pouf  les  maifons  fur  lesquelles  elle  fé- 
journe,  que  pour  leur^habi tans.  La  propreté 
prévient  la  formation  de  cette  croûte;  Teau 
abondamment.répandue  fur  les  faces  de  ces 
maifons,  entraîne  ces  petits  dépôts,  &  fe 
féche  affez  vite  pour  n'en  pas  former  elle- 
même.  -. 

Toutes  ces  jolies  rues  font  bordées  d'ar- 
bres le  long  des  Canaux  j  &  c'eft  au-tra» 
vers  de  ces  décorations ,  qui  plairoient  au 
Théâtre  ,  que  Ton  navige  tant  qu'on  eft 
dans  Jes  Villes.  Au  dehors ,  ^  &  jusqu'à 
une  grande  diflance,  ou  trouve  les  maifoni 
de  plaifance  de  leur  babitans ,  &  là  on  na- 
vige comme  dans  les  Canaux  de  leurs  jar- 
dins. L'eau  efl  ù  abondante ,  que  chaque 
poflefleur  de  tetre  peut  fe  procurer  aucanç 
de  Canaux  qu'il  veut;  &  en  les  creufant, 
il  y  gagne  d'abord  de  pouvoir  répandre  fur 
fon  fol  le  terrein  qu'il  en  tire.  Enfuîte  il 
s'enferme  chez  lui  par  ce  moyen ,  &ds  baie 
ti  mwalHe.     Il  peut  t:^nc  avoir  le- devant  • 
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àe.îa  tnaîfon  tout  ouvert  du  côte  duCahal» 
Si  montrer  aux  paflans  les  dëëoratîotis  dé 
fon  jarlin,  fans  crainte  qu'on  en  abufe; 
la  chauffée  fe  trouvant  crirrc  le  foffé  qui  lé 
tcnferme  &  le  Canal  public.  On  vogué/ 
aind  quelquefois  des  heures  entières  entré 
des  jardins  ou  des  bosquets,  dont  la  verdu- 
re eft  très  belle  &  très  foignée.  Ce  ne  font 
pas  des  jardins  à  Tangloife  ;  l'art  s'y  montré^ 
partout.  Mais  foît  raif  m ,  foit  habitude  » 
quoique  j'aime  les  jardins  à  l'angloîre,  je 
n'ai  pas  perdu  le  goût  de  ceux-  là  ;  ils  ont 
chacun  leurs  agrémens. 

Au  delà  des  jardins»  &  quelquefois  en- 
tre des  jardins  plus  écartés  ,  les  chauffées 
qui  bordent  les  Canaux  continuent  d'être 
ombrapées  par  les  plus  beaux  arbres  :  elles 
font  pavées  de  briques  comme  les  rues,  &. 
Ton  y  voit  fans  ceffe  rouler  des  Cabriolets. 
Quand  il  fait  fec,  ou  Jesarrofepar  ^e  moyen 
des  Canaux,  &  ce  font  pour  rordinaîre  de 
vieilles  gens  qu'on  employé  à  ce  travail  ai- 
fé.  Ils  puîfent  l'eau  &  la  répandent  fur  le 
chemin,  avec  l'indrument  qu'on  employé 
dans  tes  blancherîes  pour  arrofpr  les  toile^i 

Une  amre  occnnafîon  des  vieillards,  ou 
quelqacfoîf  ^e%  enfans,  eft  de  f^^^rvlr  les  ba* 
tèàux  au  pafTage  des  ponts.    U  y  en  a  beau* 

coûji 
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coup  fur  ces  Canaus:  >   &  les  bateaux  doi. 
vent  pafler  defTous     Mais  comme  un  che»- 
val  qui  marche  far  la  cbaufTétt,  les  tire  à 
la  corde,  il  efl  commode  pour  les  bateliers, 
qu'au  paflage  de  chaque  pont,   quelqu'ut 
foit  prêt  à  preirdré  à  fon  extrémité  ta  cor- 
de  détachée  du  bateau ,  pour  la  leur  j€tter 
de  l'autre  côté.    C'eft  là  roccupation  dont 
je  parle.    Le  batelier  paye  ce  petit  foin  , 
d'une  fort  petijce  pièce  de  moninoîe  j  &  pour 
ne  point  rarrêter,  on  lui  jette  une  boëte 
avec  fa,  corde:  iî  met  la:  petite  pièce  de- 
dans ,  &  la  rejette  fur  le  bord.  ^  Le  vieil* 
lard  ou  l'enfant  qui  lui  a  rendu  ce  fervice» 
vient  chercher  fa  rétribution  avec  fa  boête^ 
Ces  petites  coarfes  coûtant  à  des  vieillards 
décrépits,  j'en  ai  vu  qui  avoient  dreflTé.  un 
chiert  à  tes  faire  pour  eux.    Dès  qu'il  pafle 
un  bateaii ,  le  chien  au  guet  prend  Içs  de- 
vàns  pour  attendre  la  boête ,  &  la  rapporte 
i  fon  maître ,  puis  une  carofle  le  p^iye  :am- 
plement*  Combisn  d'animaux  fcrventrHom- 
»e  avec  cmpreffement  quan4  î^  n'en  ,abufe 
pasf  ■  Qui  leur  a  donné  cetinftinfilî 
-;  Dans  les  imerva|les  des  Villes  un  peu^ 
diftantes  ,   il  y  a  quelques  cfpaces  où  leç. 
arbres  ceflfew,  &  oh  Ton  fe  «rouve-eo  plcî-' 
ne  campagne  j  mais  les  prairies  qu'on  dp- 
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toine  font  très  belles;  on  les  voit  aa  loin 
couvertes  de  trouj^eaux  ^  &  Thorizon  e(t 
toajours  rapproché  par  4es  Villages  »  des 
Villes  ou  des  Canaux  garnis  d'arbtes.  Ce 
ti*e({:  donc  point  une  campagne  abfolument 
tafe  &  morte»  elle  efl  variée  &  animée. 
Il  refte  aufli  toujours  quelque  vatiété  fur  les 
bords  mêmes  des  Canaux.  Les  moulins  à 
vent  feuls  en  inettroîeUt  par  leurs  divers 
nfages»  I^esuns  puifeatreau,  d'autres  fer- 
vent à  des  Ççîet^  d'autres  font  l^huile  de  fe- 
mence  At^€$lféi  ou  pilent  Técorce  pour  les 
tanneries  ;  ^en  ai  vu  auflipilet  ki  traj/^  Ta» 
ne  de  cet  fiibftanees  volcaniques  dont  je 
me  propofe  de  ch^cher  là  fource»  & 
qu'on  mêle  à  la  chaux  pour  fmt  d4  mor 
tier. 

On  trotfve  aùÉ  te  long  de  ce*  Canaux 
ifolés ,  des  Villages  très  propres,  ou  de  pe- 
tits Hameau^)  &  toutes  ces  habittûons  font 
ehvironnéeiB  d'arbres.  Le  faiifonnet  s'y 
|>laît ,  je  Kaî  fonvent  ouï  chanter  for  leurt 
toits:  be  petit  babiUard  eft  b  commenfal 
des  cbàmnières^il  s*y  nourrit  &  les  égayer 
^iTrès  fouvent  aufli  j'y  aieme*d«t  le  Rofllr 
gnol.  .  •  • 

Lefbîr  oâ  jouit  de  fcènes  foft  âbtinpe^ê 

^res  le  lôâg  de  ces  ptairies.    Les  jpa^Hianes 

\  •  font 
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Villages  ^  portant  le  lait  dam  4e$  vafin  de 
cuivre  avfll  brillant  quç  çi^  qa'QRC  fieioK 
igerard  P?b  dl?  Mieris. 

C'efî:  par  ces  Canaux  ^  aiiffi  commodes 
qa'amurâns  >  qu'on  peqt  vqyagçr  par  tQQté 
la  Hollande  l  &  1»  très  grsmdç  ojtconoque 
qui  en  réfulte  ppur^toys  le»  tranfpûrts; 
çoinpenfe  ifûrement  la  déj^enfc  qu'ils  exi- 
gent, dont  le  premier  but  cft  4>voîr  ùa 

De  Bj»t0rdâtn  à  Mofrdyk  on  trayei fe  di^uz 
grandes  ÏÙ^s  iorméét  par  là  nouvelle  &  la 
iridlit  Meufe^  ^  par  unlb  ciQinàfnë  grande 
br^pçhe  que  l'on  nomme  l^  Mmiyk.  Là 
première  fie  ces  IHei  renferme  \t  fingulier 
village  de  ^er-  ^an  -  dàm  \  qui  ferpcate  avec 
la  digue,  6c  dont  là  propreté  ddnnp  déjà 
une  idée  d  agréable  4e  la  Holl^di^,  ^u^nd 
bn  y  arrive  par  h  Brabant*  ,  Ccft  vers  lé 
haut  de  c<ît^  Ifl$,  çoaquife  aufli  fur  leé 
i^ux,  que  dans  un  grand  débordement  elleé 
s'emparèrent  de  nouveau  d'une  partie  dii 
territoire  de  Dordrecbf^  ^u'pn  leur  a  f^gev 
ment  abandonnée ,  crainte  de  pis* 

Lorsqu'on  eit  débarqué  au   Village  de 

MQcrdyk^  on  fe  trouve  de  nouveau  fur  terré 

î)  a  fer* 
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ferme;    cependant  on  eft  encore  quelq«e 
tems  dans  les  atcerriflemens  faits  par  les  eaux} 
&  toujours  aufli  il  faut  les  en  garantir  pat 
des  digues.    Pais  on  s'élève  infenfiblement 
au-deiTas  de  leur  niv'eau:   de  fort  peu  si 
la  vérité,  caf  les  Canaux  fe  prolongent  très 
avant  dans  le  Brabant  &  la  Flandre,  &  Ton 
î  peine  à  appercevoir  un  changement  dans 
h  hauteut*    Mais  on  en  remar(jue  un  bien 
fenfîble  dans  le  fol ,  dès  qu'on  eft  forti  des 
tétreins  que  les  débordemens  des  Rivières 
&le8  hautes  marées  pourrolent  encore  cou-^ 
trrîr.     Ce  tf  eft  plus  cette  argOle  que  les  Ri- 
vièfes  ont  dépofée,  c'eft  lefabk  des  Bruyères^ 
J'avois  obfervé  déjà  depuis  quelque  teras 
ce  changement  de  terrein,  fans  en  avoir  ap« 
perçu  de  bien  fenfîbles  dans  les  produfliîohs* 
La  culture  de  ces  cantons -là,  poufTée  dé 
proche  en  proche  à  rimitation  de  celle  de 
]a  Hollande^  montre  qu'il  ne  faut  que  da 
travail  pour  '  que  ces  féibks  deviennent  ferti- 
les.   Mais  eniSn  on  trouve  les  Bruyères  ^  & 
le  Payi  eft  très  fauvage  jusqu'à  ce  qu'on  en- 
tre foiis  Vinfluence  de  la  Ville  de  Brida ,  qui 
s'anttonce  de  loin   par  des  plantations  de 
Pins  &  de  Chênes,  fuivies  d'une  culture  de 
plus  en  plus  foiguée  &  prospérante  jusqoes 
fous  fes  Murs.  ^ 

LET5 
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Bruyères  du  Brabant  ~t—   Cêfijidirations 
fur  cequ'm  appelle  vfxéchàiibptédans  THoif- 

nn Réjîixipns  Jur  les  Communautés 

religîeufcs, 

Z>^  Po8TB&>  k  ioe  Mil  ly^Zf 
M    A    I>    A    M    15, 

l^li  e  voici  déjà  fort  avant  dans  tin  gei- 
te  de  pays  dont  j^aî  fouvent  eu  occafîoa 
de  parier  à  V.  M,  Jefouhaite  de  Tennuyer 
aûili  peu  en  lui  en  parlant,  que  je  m'eQ- 
nuie  à  le  voir.  Plus  il  eft  ianvage,  plc^s 
îl  m'intéreffe*  Tout  y  eft  encore  près  de» 
premîeri^  rudimens  de  la  Nature ,  &  Ja  Ter- 
re &  ]*I}omme  ;  &  il  me  fex^ble  les  y  trou- 
ver encore  au  berc^ai^. 

La  première  remarque  que  j'ai  faîte  dans 
.tette  route,    &  qu^  m*a  fait  plaifir,  c'eft    . 
9ue  les  rofeaux  de  la  Hollande  ne  fpnt  pas 
D  s  '  ^*    iriu- 


inutile?.!  Je  les  avoii  déjà  vu  fervir  aux 
xMtores ,  &  à  des  nattes  pour  préferm  du 
i^îd  ou  du  chaud  les  plantes  des  jardins  ; 
mais  ce  n^eft  ^ue  dans  les  lenvirons;  de  Bre^ 
da^  que  }*ai  obfervé  qu'on  en  couvre  aulll 
lès  cl]|iaulni$jres.  Comme  ils  itont  bien  moins^ 
chefs  que  la  paiUe^  on  peut  en  faire  des 
tbîts  plus  épais ,  q;uî  fpirment  alors  les  plus 
ezcellens  couverts. 

A  une  Ileue  &  demie  de  Bredat  je (^is  en- 
tré dtis  ks  Bruyèr$s  l&  pk»  maigres  qu'il 
foit  poflible;  car  quoiqu'elles  s'étendent  à 
perte  de  vue,  on  lesécroûte  partout»    On 
ne  voyoit  à  î'horizôn  que  quelques  poin- 
tes de  Clochers,  &  entr'autres   celui  d'-rf/- 
ftn^  vers  lequel  nous  nous  dirigions*    On 
àppdrceybit  aàiSi  d^s  Dnwss^  Ô^  il  fembloit 
par  ^  là  qu'on  s^approchât  de  la  M&c.    Je 
voyoîs  len  même  ttms  que  le  (able  de  la 
Bfuyèft  étroit  tout  pa^femé  de  petit  f  ravier 
quartrôiik  ^  âe  pierre  prxmcM-dialcs,  ce 
qui  me  fît  fofïger  à  ôbferver  les  Durns  ;  qui 
ïî  tlles-étoieiit  élevécfsparlesvefttt,  ne  dé- 
laient point  avoir  de  ^  ^ravier^    Eti  ef- 
fet, le  gravier  ayatït  toujours  été  mêlé  au 
fable  jusqu'à  leur  pied ,  je  ne  les  trouvai 
«lies- mêmes  comporées  que  d'un  fable  fia» 
que  Ir  vent  agite  encore.    Cependant  lit 

corn- 
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comme  au  bord  de  la  Mer»  les  plûtes  qei 
aiment  le  (2^^  comme  le  fetù  nfgau  &  le 
cerr»,  Imceoc  contre  feffort  des  veots^  Se 
fixent  cea  Du^s  en  dépit  d'eux* 

J'ai  remarqiu^  encpre  dans  tout,  ce  Can* 
ton  9  que  la  tirre  vigéta^U  qui  fe  forme  fous 
la  Bruyèrt^  itant  lavée  par  ]la  pluie  dans  lea 
lieux  qu*on  a  écroûcés,  laifTe  partout  ei^ 
çlie  fe  dépofe,  un  dépôt  femblable  à  de 
la  poix  noire ,  qui  s'éclate  &  fe  recroquer 
ville  conmie  de  la  corne.  Ces  dépôts  en- 
traînés dans  les  lieui^  d'où  l'eau  ^e  s'éceur 
1^  que  difficilement,  poorroient  bien  con- 
tribuer à  7  produire  la  tpurbe^  cette  fub- 
ftance  végétale  fi  difficile  à  expliquer  {a). 

Autour  à^Jlftn  &  de  Poppo/  (autre Bourg 
fur  la  xojiite)  on  trouve  un  peu  de  cultu- 
re ;  mais  ce  font  des  Ifles  dans  une  vafle 
tner^  &  il  y  règne  la  plus  grande  folitude- 
Car^  excepté  quelques  troupeaux  de  mou« 
t;ons,  on  n'y  voit  pas  même  de  bétail.  Lea 
Colons  de  ce  Pays -là  ne  conddèrent  pas  les 
•irAry^r/x  comme  des  Communes  àpâturagesit 
XQais  feulement  à  faire  de  l'engrais.  Ils  tien- 
nent 

C#X  J^  dfvdoppç  cette  idée,  dm»  It  fuite ,  à  î«î- 
^ffym  des  uurMères  H  Pays  de  Jfrèf^^m  - 

1>4 
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sent  leur  bétail  renfermé  dans  les  étables» , 
afin  de  conferver  faiidère,  qu'ils  mêlent 
à  la   croûte  de   la  Bruyère  ^    &   même  k\ 

,  du  fable  argîlleux  que  la  Bruyère  leur  four- 
nit auffi.  Ils  laiflent  ce  mélange  en  ta^ 
pendant  quelque  tcms,  pour  que  le  fable ^ 
fe  pénètre  des  fûbflances  végétales  ;  après 
quoi  ils  le  répandent  fur  leurs  champs;  Cet 
ufage  me  paroît  plus  œconomique  pour  cha- 
que particulier,  que  d'envoyer  le  bétail  fur 
les  Communes,  où  les  pluies  lavent  &  en* 
traînent  au  loin  une  partie  de  Ti^ngràîs.  C'eft 
une  confîdération  que  ne  font  peut-  être  pas 
afTei,  ceux  qui,  par  une  œconomîé  pîus 
prochaine,  laiflent  toujours  leur  bétail  en 
plein âif.  Et  quant  à  fa  nourriture»  ceux 
gui  raénagent  Lien  l'engrais,  la  trouvent 
toujours  kn  plus  grande  abondance.     Car 

,  ils  créent  par  Ta  des  prairies ,  foit  naturel- 
les, dans  les  lieux  un  peu  bas  ou  ombragés, 
foit  artificielles  partout. 

Je  commisnce  à  éprouver  Teîfet  de  lafim- 
pliciré  des  Colons,  dans  l'honnêteté  des  ma- 
nièrés  &  le  peu  d'ardeur  pour  le  gain.  J  ai' 
très  bien  dîné  à  Poppol^  de  même  que  mon 
poiliUon;  &  je  n'ai  payé  que  cinq  fols  ^ 

demi  de  Hollande,  qui  foorienviron  dout9 

fote 
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fols  de  france  ou  fix  pence.  Je  demande 
pardon  à  V.  M.  de  Tentretenir  de  ces  ba- 
gatelles ;  mais  elles  me  .  femblent  càraflé- 
risciquei. 

J'éprouve  d'ailleurs  mille  prévenances, 
très  dojuces   fans  être  incommodes  ;  &  je 
renaarque  même  que  j'en  dois  une  partie- à 
mon  Igporance  de  la  langue  du  pays^  C'eft 
là  une  ob/ervation    que  j'ai   faite   depuis 
longcems,  &   qui  peint,  bien  rHumanité, 
L'homme  qui  a  de  la  peine  à  fe  faire  en- 
tendre, bien    loin    de    rebuter,  intéreffe. 
Cet  homme  n'eft  pas  pour  ceux  à  qui  il 
s'adrciîe,  dans  ce  train  ordinaire  de  cho- 
its ,  où  l'habitude  &  Tintérêt  particulier 
ont  afFoiblile  fenciment;  il  eft  ,pour  ainfî 
dire  VHomme   abftrait  ;  &  l'Humanité  agît 
à  fon  égard  par  fa  pente    naturelle. 
,.  J*ai  toujours  eu  du  penchant  à  compter 
fur  cette    difpofition  naturelle  de  l'Hom- 
me j  &  jamais   je  'ne  me  fui?  repenti   de 
lui  avoir  cédé.      Je  ne  parle  pas  ici  des 
Villes ,  l'objet  y  eft  trop  compliqué ,  quoi- 
qu'on Vy  retrace:  je  ne  parle  que  des  gens 
de  la  campagne,  &  de  ceux  qu'on  nomme 
des  fauvages,  des  Hommes  féroces.    Com- 
'ne  j'ai  beaucoup  couru  hors  des  grandes 
routes,   je  me  fuis  trouvé  dans  des  pofî-^ 
D  5    '  tiMS 
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tioDS  bien  différentes  en  apparence ,  &  je 
B'ai  point  éprouvé  de  différence  quant  à  ce 
penchant  de  rHomme,  Conduit  par  cette 
pbfervation  générale  ,  je  fuis  fouvent  par- 
ti des  Villes  d'Italie,  pour  aller  feul  m'en- 
foncer  dan*  des  pays  renommés  pour  les 
affailinats,  &  en  général  pour  la  cruauté 
&  la  fourberie  de  leurs  babitans;  fans  me 
laifler  détourner  par  les  rçmontrances  ami-^ 
cales,  de  ceuic  qui  étoient  frappés  de^ 
faits;,  mais  qui  n'en  avoient  pas  cherché 
les  caufes.  Je  ne  les  àvois  pas  non  plu* 
approfondies;  mais  je  comptois  fur  cette 
règle  générale  d'expérience;  c^lui  qui  nu 
donne  aucun  fujtt  de  le  craindre^  eji  le  fîus  en 
fureté.  Jç  ne  parle  pas  ici  des  grands  de- 
mins  ni  des  grandes  Villes  '^  diflinflion  qu'il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue. 

Les  jargons  Italiens  font  fî  variés ,  fur^- 
tout  à  la  campagne,  que  quoiqu'on  fâ- 
che la  langue  grammaticale ,  ou  efl  étran- 
ger presque  partout  »  &  fouvent  peu  en- 
tendu. Bien  loin  de  regarder  cela  comme, 
un  inconvénient,  j'y  comptois  comme  fur 
un  grand  avantage;  je  n'étois  plus  qu'un 
Homme;  on  n^avoit  point  de  prévention 
contre  mof.  Surtout  je  n'avois  point  de 
crainte  :  &  s'il  efl;  «vrai  ^ue  ués  fouven^ 
V  '  c'eft 
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iç^e^  )«  crainte  qm  fdc  le  danger,  c*ttk 
pnncipdikmtvit  4aD3ce  cas -ci.  *  Je  ne  me 
fenûms  aucun  bifbn  en  Tenconcnmt  des 
^ntiita^leB;  c»  ib  lot  uienc  &  se  man- 
gent que  lears  emiemis,  &  ils  verrcienc 
^e&tôx  g«e  je  «e  te  &i9  ms« 

La  iléCiance  |»nodua:  la  défiance;  êc 
cjoandjiHe  «'ente  0a:  on  terapérameat  vio- 
lefit)  fd$  effets  n'ont  plus  de  bornes.  Ne 
Vexcïte^  fias;  ^  ces  mên«s  cempéramens 
viokns  feroK  chauds  à  voqs  fervif .  Ce- 
lui qui  fe  défie  &  fe  tient  fur  fes^rde^, 
prend  pres<|ue  tc^jonni  r»ipeâ  d'un  hom- 
me dont  il  Castt  Sa  défier;  &  avec  cette 
diipoTiiioa,  fkis  il  efl;  Id-méme  coura- 
geux, plus  ai  a  à  craindre;  la  crainte  ti- 
mide Q'excîte  qiielquefois  que  la  pitié. 

finG&t  runpeu  lur  cet  objet ,  parce  que 
j'ai  vu  dœs  te  cours  de  tna  vie  des  effets 
très  fàcheox  de  la  défiance  ;  &  que  j'ai 
au  contraire  éprouvé  mâle  biens  par  la 
cottfiance.  Je  m'yuM^ête  aaâi  ^  çatce  qu'en 
llfam;  les  reltidio»  4e  cruautés  exercées 
par  des  peuples  Ambages ,  fur  let  £ura- 
péens  qtii  ^Oïorddîent  à  leurs  côtes  ;  faits 
qu'on  cite  d'ordinaire  pour  preuve  de  la 
méchanceté  de  i'JHomme;  fai  vu  le  plus 
fouvent  dans  ces  relations  mêmes  ^  les  cau*^ 

fes 


iîo  HISTOIRE      K.  Paht»; 

{es  des  dangers  qu'on  a  courus  &  des  maux 
réels  qu'on  a  foufferts.  Je  m'y  arrête ,  en 
un  mot,  parceque  je  crois  pouvoir  juftifier 
l'Homme^  de  bien  des  accufaûon^  dont  on 
le  charge. 

On  ne  peut  disconvenir   que    certains 
Peuples  fauvages  n'exercent  des  cruautés 
qui  font  frémir;    &  il  eft  vrai  aufli  que 
dans  quelques  cantons  dlcalié ,   il  y  9  des 
Peuples,  qui,  à  Tanthropophagie  près ,  né 
reflemblenr  que  trop  à  ces  fauvages.     C'efl: 
chez  ces  Peuples  Italiens,  que  j'ai  principa- 
lement étudié  les  caufes  de  ces  fâcbeufes  mo- 
difications de  la: nature  humaine  ;  parceque 
j'ai  été  pluHeurs  fois  avec  eux,  au  milieu 
d'eux,  &  feul;  &  j'ai  toujours  vu,    que 
toutes  ces  a£lions  barbares  procédoient  de 
défiance  ou  de   vengeance.     Jamais  per- 
fonne  n'étoit  aggrefleur  le  voulant  &  le  fa- 
uchant bien:   quand  on  l'étoit  par  le  fait, 
x'étoit  lorsqu'on  craignoit  d'être  aggrédîj 
ou  qu'on  penfoit  avoir  à  fe  venger  :  c'étoit 
en  uamot  une  erreur,  accompagnée  de  ce 
principe,   il  vaut  mieux  prévenir  que  iêtre 
prévenu.    J'écarte  encore  ici  les  'grands  che- 
mins &  les  grandes  villes^   où  les  caufes 

font  trop  compliquées  (a). 

Les 

(«)  Il  y  a  (fifféms  àégtéi  de  Bonfé  dans  les 


•    Les  haînè$  qui  réfultem  de  la  fuite  de» 
âiéfces ,  même  de  génération  cn^  génération, 

pro- 

Kcxes  fenfiiblfs,  où  tout,  dians  le  foàd,  tend  à  1% 
^onté.  Le  premier  degré  eft  de  ne  point  faire  de 
mal  fans  metif  Aînfi  par  exemple  ^  ranimai  cama- 
cier  qui  vit  de  proye,  n^cft  pas  méchant.  Ce  pre- 
siiei  degré  de  B$nté  eil  commun  à  tous  les  Ectes:  &> 
abflnrélton  &!te  de  l*inftîtia  camader,  le  maintien  boûi 
aîfé,  exempt  de  crainte,  met  à  Tabri  de  danger  avec 
les  animaux  les  plus  féroce^ ,  comme  avec  rHom«e* 
- —  ht  fécond  degré  eft  X^AffeÙien.  "Celoi-ci  eft 
moins  généfal;  maisâ  appartient  encore  en  commun, 
àTHomme,  &  à  quantité  d*espéces  d'animaux.  Quicaa- 
que  aime  le&  animaux ,  ou  feulement  ne  les  craint 
pas ,  l'aura  éprouvé  mille  fois.  — —  Le  iroifiéme  ea- 
*  il,  eft  le  iefir  d'être  utile.  Celui-ci  n'appartient 
^ivfà  l'Homme;  msûs  il  lui  appartient  efTcntieilement ,  & 
il  Texerce  dè%  qu'il  ne  craint  pas. 

Je  voudrois  bien  être  accufé  de  ne  dire  en  tout  cela 
que  des  chofes  triviales;  &  j'espère  que  le  plus  grtnd 
sombre  de  mes  le^eurs  le  penferont  ainfi.  Cependant, 
comme  je  prévois  que  d'auores  les  trouveront  exagérées, 
je  les  prie  d'obferver  de  nouveau  le  n^onde,  fi  noa 
d*aboîâ  au  travers  des  lunettes  de  la  confiance,  du 
moins  en  évitant  d'employer  celles  de  la  défiance.  Qu'ils 
ne  demandent  pas  tfop  de  l'Homme  ;  &  ils  nrouveront  . 
aflei.  .ToujouK  ben  dans  le  fond ,  il  eft  féduîtpar  mille 
paffions  qu'il  faut  guérir  plutôt  que  de  les  exciter,  & 
jpar  mille  crrcïtfi  qu'il  fa^t  détruire  aujiçu  de  Tcn  renl 
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prodaites  originairement  |>âr  quelque  faca* 
tité,  &oégHgéeipar]e8  Condaâéurs,  font 
des  germes  toujours  ubuveaux  de  nouvelles 
discordes ,  &  altèrent  tellement  le  cara£lè« 
ire  national,  que  les  liens  thêmie  dû  fang 
ne  font  plus  refpeélés,  i&  que  toutes  les 
pallions  y  font  effrénéei.    Malgré  cela  le 
îbnd  de  THumani^é  ne  s'y  éteint  point.    9,  Il      \ 
,^  faut  nous  armer"  :  (  me  dit  la  perfonhe  qui 
ieut  la  bonté  de  tn'introduire  dans  ces  con- 
trées ,  aùffi  intéreflanteè  pour  THifidire  na- 
turelle que  poiir  celle  de  l'Homme  J  ,»  ces 
3,  gens-Iâ  font  dés  ï>émon%  incarnés,  qui 
i,  fe  tuent  entre  frères,  dé  Ijtiî,  lî  la  re- 
,,  cherche   des  foffiles  conduit  dans  quel**      } 
„  que  pbfieffion  ;  on  nt  peut  fe  faire  re-      ri 
y,  fpeâer  que  le  piftolet  à  la  main*'.    £c     ;^ 
là-deffus  il  me  raconta  diverfes  càtastro-     ], 
phcs  qu'il  avoit  efluyées.    ,,  Armons -nous     \ 
„  donc/'   dis- je,    en  branlant  la  tête;     l 
„  mais  il  ine    feroble  qu'en  indemnifant     l^ 
3,  ceux  à  qui  Ton  fait  quelque  dommage,     J. 
„  cela  leur  doit  être  indiflPérent,  —  Sans  -    ci 

'      ,i  dou-     ^ 

■••..■'  h 

dre  jfispooûblc.    Après  celi  U  ne  faut  pis  oublier ,  qù'iï      . . 

y  a  des  Mçnftres  dans  tous  les  genres  ;   &  qu'ils  se      . 

I>QUvôlent  pas  faos  doute   être  évités,  fans  de  plOg      ^^ 

ffmàt  inconvéniens  du  de  moindres  biens.  1  ^, 
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^  doute ,  s'ils  le  vouloient  raifoAnablemeoT; 
iTmais  pour  Un  fol,  ils  prétendent  un  écu^ 
„  — Peut-être  parcequlli  font  offénfés* 
i,  Mais  enfin  armons -oou«'', 

Nou^  fîmes  enfemble  uhe  ajQTez  grande 
ioumée  dans  te  Piémont,  ôc  nous  éprou- 
vâmes en  effet  des  obfbcles  &  des  défa- 
grémens);  fouvent  même  la  faim,  tant 
nous  que  nos  chevaux  ;  parcequ'il  auroit 
fallu  fe  procurer  des  fuhfiflances  à  main 
larmée.  Mais  c'étoit  Borée  qui  vouloit  en- 
lever le  manteau  du  voyageur.  Mon  com- 
pagnon ,  honnête  &  sUmable  homme,  qui 
s'étoit  fait  même  des  amis  chauds  dans  lé 
pays ,  y  étoit  d'abord  arrivé  avec  des  pré- 
ventions contre  le  caraâère  national.    U 

ftvoit  voulu  fe  faire  craindre ,  parce  qu'il 
étoit  courageux.  On  ne  Tavoit  pas  craint, 
parce  que  ces  gens  font  courageux  auffi. 
Il  a  voit  eu  des  prifes  fort  vives  ;  &  plus 
il  alloit  en  avant  dans  cette  carrière,  plus 
il  avoit  de  fcgets  réels  de  crainte.  Je  cher- 
chai à  le  lui  faire'  comprendre;  mais  il 
avoit  le  cœur  ulcéré ,  &  il  ne  vouloir  plus 
rien  qu'à  la  pokte  de  Tépée  ;  trouvant 
d'ailleurs  de  tems  en  temiS  de  quoi  fe  dé- 
dommager ,  chez  des  gens  qui  avpient  pria 
«ne  grande  affeâioq  pour  lui,  i^caufemêmç 

'    de 
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de  ce  carafière  hardi  ;  &'que  d'ailleurs  il  n*y 
avoic  en  lui  rieh  que  d^  franc  &  d'agréa* 
ble. 

J'acquis  dans  cette  première  tournée  li 
connoifluncc  des  lieux,  un  peu  de  celle  de 
'  Tidiôme,  mais  furtouc  celle  des  caufes  des 
înconvëniçns  que  nous  éprouvions;  &  je 
me  promis  bien  d'être  feul  quand  j'y  re* 
viendrois.    J'y  ai    été    plufieurs   fois  dès 
lors,  &  dans  pludeurs  autres  Pays  fembla- 
bles.,    Ma  première  précaution  étoit    de 
n'en  point  prendre;    point  d'arme,   point 
de  défiance.     Mais  je  n'oubiiois  jamais  que 
l'Homme  eft  fier ,  &  veut  être  confidéré 
dans  tous  les  états;  &  que  celui  qui   de- 
mande  des  faveurs  ne   doit  pas   ofFenfer. 
Dès  que  j*étoîs  dans  le  Pays:,  je  prenoii 
avec  moi  un  homme  du  pays  même ,  qui 
eût  feulement  la  volonté  de  me  conduire 
où  je  voudrois  alleir;  je  n'entrois  dans  au- 
cun autre  examen.     Chemin  faifant  je  cau^ 
fois  avec  mon  guidé  ;   je  lui  montrois  dé 
l'intérêt  à  me  conformer  à  fon    langage, 
&  bientôt  il  en  prenoit  à  me  l'enfcignen 
Je  lui'difois  quel  étoit'  mon   but,   &  lui 
procurois  ainfi  le  plaîfîr   de    fentir    qu'il 
m'aidoit.     S'il  falloit  entrer  dans  une  vi- 
gne ou  un  champ,  je  Tenvoyois  en  deman- 
der 
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der  la  permiffioiii  Souvent  il  m'afluroîÉ 
qu'il  n'en  étoit  pas  beJoin,  &  fe  faifoit  mi 
caution  au  cas  que  le  propriétaire  furvîati 
Je  prenois  foin  d'apprendre  toutes  les  falu- 
tations  en  ufage  dans  le  pays  ;  &  j'y  joi- 
gnois  toujours  celle  du  gefte  ;  parceque  j'ai* 
me  à  la  voir  conferver  entre  tous  les  hom- 
mes. Il  m'en  a  coûté  beauccup  de  m'ac- 
cputumer  à  TindifFérence  des  habitans  des 
grandes  Villes,  &  de  pafler  auprès  d'uri 
Homme  ,    comme  auprès  d'unie  pierre. 

Par  ces  moyens  lîfîmples,je  n*ai  trouvé 
que  douceur,   fecours,  fupport  &  préve- 
nance dans  ces  Pays  û  décriés.    Je   leur 
dois  cet  hommage ,  &  je  le  paye  de  grand 
cœur,    lion  feulement  par  juftice,    mais 
par  un  fentiràent  de  plaifii^    que  j'éprouve 
chaque  fois  que  je  me  lés  rappelle.  V Ita- 
lie ^  a-t-on.  dit,  eji  un  paradis  habité  par  des 
Diables.    Mais  c'eft  en  méconnoître  les  ha- 
bitans.   Il  eft  vrai  que  lorsqpe  j'ai  eu  Isi 
confiance  de  mes  guides,  je  les  ai  presque 
toujours  trouvés  armés  fecrètement  de  flî- 
lecs  &    de  pifloîets,  malgré  les    loix    du 
pays.    Ce  n'étpit  pas  contre  moi ,  ils  nef 
xa'avoient  pas  craint;  mais  ils  a  voient  craint 
la  rencontre  de  leurs  ennemis,  ou  bien  iU 
ûe  vouloient  pas  perdre  quelque  occafioit. 
Tome  IK  1^  â^ 
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de  vengeance.  Je  les  prîoîs  de  ne  pas 
fonger  à  ces  objets  tandis  qu'ils  étoient 
avec  moi»  pour  ne  pas  déranger  mes  co- 
quilles; ils  rioient  du  motif  ^  &  oublioient 
le  ftilet  (n). 

Une  fols  entr*autres  (c*étoit  dansTEvê» 
cbé  de  Tortoni)}e  fus  conduit  plufieurs 
jours  par  un  homme  qui  fe  découvrit  à 
moi  comme  fugitif,  pour  en  avoir  tué  uq 
autre  en  fé  défendant.  Je  l'avois  pris  i 
ITovif  où  il  étoit  en  fureté.  Il  avoic  voulu, 
contre  mon  gré/  s'armer  d'un  fufil;  fous 
prétexte  qu'il  y  avoit  des  voleurs ,  &  qu'il 

fau* 

y 

Ca)  r*î  ^"  ^^^  ^  ^^^  8»n«l  plaifir  que  Mr.  le 
BtroD  DE  DlETHiCH,  qui  connott  beaucoup  l'Im- 
lie ,  penfe  de  la  môme  manière.  Ceft  ce  que  f  ai  com. 
pris  par  une  note  de  ùl  ttaâuâton  des  Lettres  de  Mr. 
FiRBER.  (pttg.  140.)  Ce  deroler  s'étoit  privé  da 
plaifir  de  vîfiter  la  P^aiUe  jk  la  Calabre ,  parcequ'oa 
rtvoit  prévenu  '.qu'il  tf y  avoît  point  de  fureté.  JMr  de 
DiETRicH  remarqueVque  Mr«  le  Baron  de  Rib. 
PESEL  y  avoit  cependant  voyagé,  fkm  fe  plaindre  des 
habicans  ;  &  il  croit  que  ce  prétendu  danger  des  voya» 
geurs,'  n'exifte  que  dans  le  préjugé.  Mon  Frère  s'eft 
formé  la  même  idée  de  pays  très  décriés  en  Sicile;  & 
il  a  voyagé  avec  la  môme  fécurité  que  moi , 
pm  denc  je  vieni  de  pirler. 
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faudrait  quelquefois  marcher  de  nuit  pour 
éviter  la  chaleur  du  jour.  Ce  fut  ainfi 
en  eflFet  qu'il  me  fit  paffer  la  frontière , 
&  que  nous  entrâmes  dans  les  Collines.  Il 
m'avoua  enfuite  ingénument  Ton  motif; 
me  montrant  en  même  tems  le  long  d'une 
ceinture  qu'il  portoit  fous  fa  vefte»  quin- 
ze cartouches  faites  de  fer  blanc ,  à  baUe 
ibudée  au  bout ,  qui  entroient  dans  le  fu» 
zil  fans  baguette  I  &  qail  m'aflura  pouvoir 
tirer  en  moins  de  deux  minutes,  fans  nutn- 
quer  à  chaque  fois  Ton  homme.  11  vou* 
loit  éviter  Toccafîon ,  mais  il  ne  la  redoa- 
toit  pas.  Il  fit  ainfi  avec  moi  le  tour  du 
iP^ays;  il  vlfita  fa  famille,  où  je  fus  reçu 
avec  toute rhospitalité  imaginable,  &  nous 
retournâmes  enfemble  à  NovL 

Dans  toutes  ces  courfes  j  loin  d'être 
obligé  de  marauder  pour  ma  fubfiftance, 
j'eus  fréquemment  des  contedâtions  bien 
différentes  pour  la  payer  ;  &  il  m'eft  fou- 
vent  arrivé,  d'être  obligé  de  m'acquitter 
tùvers  les  gens  qui  m'avoient  reçus,  en 
leur  faifant  parvenir  de  petits  préfens  que 
Je  penfois  pouvoir  leur  plaire. 

Il  y  a  fans  doute  beaucoup  de  mal  dans 

ce  paya- là j  mais  il  ne  provient  pas  tout 

de  la  feute  du  Pwple.    Il  fait  *veugléme»t 

E  2  ttû« 
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une  malheureufe  pente,  dont  il  faudroit 
tâcher  de  le  tirer.  On  ne  le  fait  pa$;  car 
on  ne  fait  que  punir;  &  pour  le  punir 
plus  aifiment ,  on  le  corrompt  toujours  da- 
vantage ,  en  accordant  le  pardon  aux  dé- 
lateurs. Quel  objet  pour  des  Miniftres  hu- 
mains &  fages  !  Combien  de  fervices  plus 
brillans  rendus  à  la  Patrie,  feroient  moins^ 
beaux  que  celui  de  tirer  ces  Peuples  de 
ce  malheureux  uain  ! 

Je  réviens  à  mon  texte.  L  Homme  eji 
naturellement  bon;  &  celui  qui  compte  plei- 
nement là-deflus,  araifon  vingt  fois  pour 
une,  contre  celui  qui  s*en  défie;  pourvu 
qu'il  foit  jufte  &  tole'rant.  Ce  n'eft  pa$ 
dans  ce  qu'on  nomme  vulgairement  la 
cruauté  y  que  fe  trouve  la  plus  grande  dé- 
pravation de  V Homme;  c'eft  dans  la  filou- 
terie de  tout  genre.  '  J'irois  plutôt  me  mê- 
ler avec  les  anthropophages  ,  qu'avec  cer- 
taines honnêtes  gens. 

Ici  je  ne  fuis  ni  chez  les  uqs  ni  chez  les 
autres;  je  fuis  chez  mes  bons  Colons;  &  je 
m'y  fens  fi  fort  à  mon  aife,  fans  les  en- 
tendre ni  en  être  entendu,  que  mon  ame 
remplie  de  contentement  ne  cherche  qu'à 
l'exprimen  Le  fommeil  m'a  pris  peu  de 
tçms  ;  ^  dès  le  grand  matin  j'ai  commen^ 

ce 


Xettre'LXXXVU.     de  la  T  E  R  R  E.     6f 

ce  d'écrire  Car  qn  autre  objet ,  qui  tient 
encore  à  l'Humanité  ,  m'occupe  ici.  Il 
faut  être  inlpiré  par  le  lieu,  pour  ofer  y 
toycher  dans  le  tems  où  nous  ibtnmçt  ; 
lùais  j'espère  que  le  lieu  me  juftifiera. 

De  Poppol]t  paflai  hier  à  Hooge  Micrden^ 
pour  arriver  ici;  &  dans  la  plus  grande 
partie  du  trajet ,  je  ne  pouvoîs  me  figurer 
que  je  ifufle  au  milieu  de  TEurope;  tant 
le  pays  eft  nud  &  défert.  On  n'y  voit  au- 
cun objet  qui  foit  relevé  d'un  pied  fur  la 
terrein,  excepté  des  bouleaux  plantés  le 
long  de  quelques  routes  y  qui  montrent  par 
Jeurs  progrés  ,  qu'on  pourroit  au  moins 
transformer  ces  plaines  en  broffailles  ou 
bois  de  bouleaux;  ce  qui  en  avanceroit 
beaucoup  la  fertilifation.  Et  fur  ce  point 
on  n'efl  pas  réduit  aux  conjeâures ,  l'exem. 
pie  eft  frappant  dans  ces  environs. 

En  approchant  de  ce  qu'on  m'avoît  nom- 
mé  Amplement  Poftel^  fans  autre  explication, 
&  où  je  devoîs  trouver  un  gîte,  je  remar-, 
quai  de  magnifiques  plantations  de  chênes , 
&  une  culture  très  foignée  &  très  fruflifian. 
te.  Sur  ces  indices  jç  m'attendois  à  trou- 
ver un  Bourg  entre  ces  arbres;  „  car,"  me 
difois-jé  à  moi  même,  „  il  a  fallu  bien 
n  des  bras  pour  produire  tout  cela"* 

Es  r«- 
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J'avance  dans  une  longue  à  belle  avenua 
de  chênes ,  j'arrive  au  centre  de  très  bel- 
les  plantations ,  j*y  trouve  des  bâtimens 
ruftîqiies  fort  propres ;. mon  Pojftî lion  arrê- 
te, il  faut  defcendrb,  c'cft  là  le  gîte;  & 
^  ce  Bourg  que  j'attendoîs,  fe  réduit  i  un 
feul  grand  Bâtiment  que  j'apperçois  entre 
les  arbres:  c'eft  un  Couvent. 

l^e  foleil  étoit  couché  &  la  foirée  fort 
belle;  ainfi  je  n'eus  pas  plutôt  mis  pied  à 
terre ,  que  je  commençai  à  parcouvrirles  en- 
irirons.  J«  marchai  longtems  d'allée  en  al- 
lée ,  toujours  plus  frappé  de  la  beauté  dc« 
arbres  à  de  la  culture  ,  furtout  après  te 
pays  que  je  venois  de  traverfer.  Ici  le  plus 
beau  trèfle  promettoit  du  fourage  en  abon- 
dance; là  les  terres  enfemencées  étoient 
couvertes  des  feîgles  les  plus  épais  &  de 
plufieurs  autres  fortes  de  grains;  le  terrein 
non  cultivé  fous  les  plantations  d'arbres ^ 
étoit  net  de  bouiflbns ,  &  converti  en  un 
fort  bon  pâturage;  en  un  mot,  an  aurmt 
oublié  qu'on  étoit  au  milieu  des  Bruyères  p 
G  quelques  touffes  des  plantes  qui  les  cou- 
vrent ne  s  étoient  gliiTées  furtivement  dans 
leur  ancien  domaine ,  en  des  lieuic  d'où  1  on 
n*a  aucun  intérêt  à  les  expulfer^  Là  cet 
plantes  stiobtrQÎeat  par  hnr  emb(»poiiit  ^, 

que 
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que  ce  n'efl;  pas  manque  de  goût  pour  un 
meilleur  fol»  qu'elles  fe  contentent  du  pins 
aride. 

Après  avoir  marché  afTez  longtems  dans 
cette  belle  Ifle^  fans  en  appercevoir  les 
confins  dans  le  fens  de  fa  longueur,  je  for- 
tis  par  le  côté  dans  la  Bruyère  ^  &  ayant 
vu  un  moulin  i  vent  fur  une  petite  éleva* 
doit,  je  m'y  rendis.  II  ne  faifoit  point 
de  vent ,  le  moulin  étoit  fermé ,  &  je  fus  feu! 
far  fa  galerie.  Je  n'ai  rien  vu  de  plus  nud 
&  de  plus  ras^  que  le  pays  qui  s'étend  au* 
delà;  la  Mer  feule  peut  lui  être  comparée, 
quand  elle  eft  calme^  Rien  n'interrompoit 
la  ligne  unie  de  Thorizon»  que  la  pointe 
d'un  feol  clocher  fur  la  droite,  &  les  fom- 
sntés  de  quelque  arbres  qui  Tenvirouh 
noient. 

Cette  folitude  cependant  n'étoit  point 
trifte;  le  chant  d'une  multitude  d'alouettes 
régaioit.  Je  demeurai  longtems  fur  la  ga« 
lerie/Voeil  machinalement  fixé  fur  cet 
efpace,  que  la  diminution  de  la  lumière 
rcndoit  de  plus  en  plus  vague,  &  où  mon 
imagination  créoît  tout  ce  qui  s'y  formera 
dans  la  faîte  des  ttms.  Cependant  enfin 
je  me  tournai  du  côté  du  Couvent,  où  fe 
OMfmt  le  fondoment  de  mon  horoscope. 
E  4  ^    Mai» 
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W^aîs  je  ne  dëcouvroîs  plus  retendue  du 
pays  qu'il  a  défriché,  que  par  celle  des  ar- 
bres, qui  ;  des  deux  côtés,  fe  confondoient 
^vec  l'horizon. 

Voilà  donc  un  très  bel  établifleinent , 
fiu  centre  de?  Bruyères  les  plus  nues;  plu« 
beau  de  beaucoup,  quant  à  la  fertilité, 
qu'aucun  de  ceux  que  j'ai  vu  jusqu'ici  dans 
ce  même  fol.  D'où  provient  cette  différ 
Tençe? 

Lçs  travaux  qui  demandent  du  tem$  ôç 
fte  la  peine  ^  font  toujours  mieux  exécutés 
par  des  hommes  qui  agiflent  en  commun  ^ 
que  lorsqu'ils  travaillent  féparément.  Il  y 
^  plus  de  deflein ,  ^  le  deflein  eft  mieux 
fuivij  il  y  a  plus  de  force  pour  vaincre  les 
grands  obftacles,  &  plus  dœconomie.  En 
un  mot,  toute  la  force  morale  &  phyflque 
<îe  l'aflociation,  s'applique  fucceffivement 
fur  chaque  point  ojii  elle  devient  néceflaii 
Te  ;  &  par  là  on  peut  entreprendre  de* 
çhofes  ^  qui  feroient  impoffibles  aux  indivi- 
dus féparés.  ^exécution  d'ailleurs,  eft 
ineilleure  partout,  parce  qu'on. diilribgt  le» 
membfes  de  raflbciation  fuivant  leurs  ta- 
lent. Tellcî  armée  s'efl:  aifém^os  fourni 
^n  pays,  en  fgiifant  en  corps.  &  fous  ubl 
çjîef ,  qui  auroit  é;é  arrêtée  à:  chaqiie  pàsi 
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(î  elle  eût  agi  homme  à  homme.  Il  eft  dea 
obftaçles  que  les  hommes  ne  peuvent  fur* 
monter  qu'en  corps. 

Âinfî  à  regard  des  écabliflemens  dans  les 
terres  incultes ,  ^ne  foci^té  d'hommes  pour- 
ra réuffir ,  là  où  des  hommes  agifTant  fans 
concert  échoueroient.  Dan^la  fpciété^  lea 
uns  travailleront,  les  autres  iront  chercher 

^Iz  fubiiflance  de  ceux  qui  travaillent.  Leur 
petit  fond,  mis  en  commun,  fera  emploie 
avec  œconomie  pour  tous  les  achats  &  les 
tranfports.  Mille  chofes  commodes,  qui 
feroient  toujours  trop  pour  un  feul ,  pourri 
ront  être  faites,  parceque  plufieurs  en  joai- 
Tont.  Chaque  terrein  fera  bien  defUné  i 
]es  arbres  feront  bien  plantés  &  bien  en^ 

.tretenus,  on  )es  cultivera  au  pied,  on  les 
élaguera  à  propos.  La  fraîcheur  ,&  Thu- 
midit^,  néceflfaires  aux  prairies ,  naîtront  de 
l'étendue  des  ombrages.  Le  terrein  fera 
profondément  labouré;  les  engrais  mieux 
diftribués  &  plus  abondans^  les  récoltes 
mieux  foignées.  Et  en  tout  cela,  la  réu« 
nion  des  diverfes  volontés  fous  la  Règle, 
produira  une  confiance,  qu'on  ne  fauroit 
attendre  des  particuliers;  car  le  plus  fou- 
yent  ils  n'agiffent  que  par  Timpulûon  du 
«qment. 

E5  i-à 
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La  première  conféquence  que  je  tire  de 
cette  remarque  »  eft  qu'il  me  femble  que 
lorsqu'il  s'agit  de  rétabiiflement  d'une  noa* 
Telle  Colonie ,  l'Etat  devroît  faire  travail- 
ler d'abord  les  Colons  en  commun  à  fur- 
monter  les  premières  difficultés,  fous  un 
Chef,  &  d'après  un  plan  dont  rexpérien- 
ce  auroit  démontré  la  bonté.  Par  ce  moyen  ^ 
les  grands  travaux  du  défrichement  feroient 
l>ien  faits,  les  plantations  bien  diftribuées» 
les  refervoirs  des  eaux  bien  établis,  leurs 
conduites  adaptées  aux  ufages  généraux; 
&  ce  ne  feroît  qu'après  avoir  jette  ces  pre- 
miers fbndemens,  que  Ton  abandonneroît 
aux  ibins  de  chacun  fa  portion  de  terre* 

Cependant, malgré  ces  foins,  j'ai  peine  k 
croire  qu'aucune  Colonie  puiffe  atteindre  le 
degré  de  prospérité  d'un  Couvent.  Il  arri- 
ve fréquemment  que  les  fociétés ,  ou  iet 
âflbciatibns  moins  nombreufes,  ne' font  pas 
tout  ce  qu'elles  pourroîent  faire;  non  par 
manque  de  pouvoir  en  elles-mêmes ,  ni 
faute  de  bonnes  règles  ;  mais  parceque  les 
règles  font  négligées.  Pour  que  le  biea 
commun  attendu  fe  faffe,  il  faut  que  cha- 
que individu  en  exécute  régulièrement  fk 
portion.  Or  l'expérience  prouve  partout, 
que  les  Sociétés  purement  civiles  «  &  né- 

gli- 
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gligenc  à  cet  égard  ;  &  qoe  les  négligences 
apperçuerf,  ne  produifent  que  des  inquiéti^» 
des,  des  agitations,  des  changemens  per- 
pétuels de  plans.  Ce  font  des  inconvénieni 
inévitables}  &  la  très  grande  majorité  de 
la  Société  ne  peut  aller  que  de  ce  train. 

Mais  il  s'ed  formé  une  autre  espèce  de 
fociété,  où  tous  les  intérêts  font  plus  réel- 
lement réduits  à  un  intérêt  commun,  &  o& 
les  régies  font  mieux  obfervées;  ce  font 
les  fociétés  religîeufes.  Il  feroit  aifé  de 
développer  hs  caufes  de  cette  exaftitude 
fur  les  régies,  qui  cara6lèfifent  ces  focié* 
tés.  Mais  comme  cette  exactitude  eft  ua 
fait  >  c'en  eft  afllz  pour  ce  que  je  veux  di- 
re. 11  eïl  refulté  de  là,  que  ces , fociété» ^ 
ont  plus  prospéré  qu*aucune  autre,  dans 
tout  les  établiffemens  qu'elles  ont  entre- 
pris. Je  mets  à  part  les  effets  de  l'in- 
"trigue ,  &  de  la  fuperftition  ;  moyens  auflî 
fâcheux,  quinptiles  au  plan  que  j*ai  en  vue; 
&  je  ne  m'arrête  qu'à  ce  qui  diftingue  avaa- 
tageufement  ces  Communautés  âmes  yeox^ 
&  qui  fuffit  pour  leur  afFurer  des  fuccès  que 
je  trouve  defîrables.  Cette  diftinftion  eft 
la  Règle*  Sans  elle ,  les  plus  grandes  res- 
fources  font  inefficaces;  leurs  effets  s'épar- 
piltonCt    deviennent  diver^ns:  par  elle» 
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au  contraire,    tout  aboutît  au  bien  com- 
mun. 

.  La  nature  même  de  ces  focîètés  empê-* 
che  qu'elles  ne  puiflent  être  bien  grandes 
ni  bien  nombreufes  ;  leur  excès  leur  nuit 
&  les  réduit.  Mais  on  peut  en  tirer  de 
grandes  leçons  pour  le  fuccès  &  le  bien  de 
la  Société  générale  i  &  je  ne  puis  m'empê- 
cher  de  les  confîdérer  elles-mêmes  comme 
un  bien.  Si  nous  remontions  à  l'origine 
de  la  plupart  des  Monallères  ruftiqqes  % 
qui  préfentçnt  à  nos  yeux  une  prospérité 
bien  plus  grande  que  celle  de  tout  ce  qui  les 
environne,  je  fuis  perfuadé  que  nous  trouve- 
rions qu'ils  ont  été  défricheurs  ;  &  que  c'eft 
à  eux ,  &  à  leurs  fuccefleurs  qui  continuent 
à  bien  gérer,  que  les  Couvents  doivçnt  ce 
dont  ils  jouiflent.  Pourquoi  donc  ne  jouî- 
roienc  -  ils  pas  ?  Imitons  les ,  fans  en  être 
jaloux.    . 

Si,  paiTantdans  un  lieu  femblable  à  ce- 
lui -ci,  &  voyant  des  terres  prospérantes, 
on  apprenoit  qu'elles  appartiennent  à  un 
Seigneur;  cela  n'exciteroit  aucune  fatyre, 
aucun  murmure.  Pourquoi  donc  un  Couvenç 
en  excite- 1- il  ?  Quant  à  moi  je  confaffe,  que 
je  Vois  de  tels  établiflemens  avec  d'autant 
plus  de  plaifîr,  quel  ce  n'eft  pas  la  jouiflance 
d'un  homme  feul ,  mais  celle  d'un  nombre 
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d'hommes  ;  &  fous  ce  point  de  voe  je  ne 
fauroîs  leur  fouhaiter  trop  de  bonheur. 
Des  Religieux  font  des  hommes ,  qui  ont 
choifi ,  ou  à  qui  Ton  a  fait  choidr  com» 
me  à  tant  d'autres ,  un  certain  état  ;  & 
Yon  doit  fouhaiter  que  tout  homme  foie 
heureux  dansfpn  état^  dès  qu*il  ne  détruit 
pas  le  bonheur  des  autres^  &  ne  leur  fait 
éproù\rer  que  cette  concurrence,  de  pen- 
chans  &  de  befoins,  fi  générale  dans  la 
Nature.  Tout  Etre  fenfible  a  une  fphère 
d*a€livité,  qu'il  cherche  à  étendre;  &c'efl; 
par  là  que  leurs  fphéres  fe  contiennent  les 
unes  les  autres.  Si  les  individus  n'^a* 
dent  pas  la  leur  contre  les  loix  de  l'Etat  oa 
de  la  morale ,  plus  ils  favent  fe  procurer  de 
bonheur  chacdn  en  particulier,  plus  la 
malTe  en  contient. 

Or  je  ne  vois  pas  que ,  fous  le  point  de 
vue  dont  je  parle,  les  Religieux  empiètent 
fur  le  bonheur  des  autres  hommes  contre 
ces  régies  ;  &  je  vois  en  même  tems ,  que 
dans  leur  fphère ,  ils  renferment  beaucoup 
de  ce  bonheur  tranquille,  qui  eftprifépar 
un  grand  nombre  d'homtnes.  La  fubfiftan- 
ce  fimple,  mais  abondante, y  eft  aflurée 
pour  les  Pères ,  les  Frères ,  les  Domeftiques, 
les  Laboureurs.    La  Règle  s'étend  fur  tout« 

pour 


^g  HISTOIRE         ÏX.  Part»; 

pourvoit  à  tout,  prévient  les  écarts  &  les 
defordrcs.  Ils  peuvent  Te  maintenir  dans 
un  état  d'honnête  abondance;  parcequ'îls 
font  plus  rendre  à  la  terre ,  &  que  rien  ne 
fe  diffipe.  Il  n>  a,  par  Thiftituiion  même ,  du 
Chef  au  dernier  des  Membres  ,  qu'une 
gradation  infenfible  dans  les  jouiflances  , 
excepté  dans  celle  du  pouvoir  qui  main- 
tient la  règle,  &  qu'il  feroît  à  fouhaitcr 
pour  le  bonheur  des  hommes  qu'on  tron- 
vât  partout. 

'  Dans  cette  gradation,  des  Chefs  aux  Mem- 
bres  travaillan» ,  il  y  a  fans  doute  une  clas- 
fe  d'hommes  qu'on  peut  regarder  comn» 
des  parefleu3ç ,  &  qu'on  nomme  ordinaire- 
ment/aiW(a«5 ,  pour  exciter  contr'eux  c/a- 
meur  debaro.  Mais  que  de  fainéans  pareils  ne 
renferme  pas  le  Monde  par  les  mêmes  caufes! 
Fainéans  dorés,  armés ,  pcnrcant  les  couleurs 
de  celui-ci  ou  de  celui  là,  ou  des  haillons  » 
ou  le  pîftolet  pour  le  préfentcr  à  la  gorge 
des  paATins.  Il  y  a  des  parefleux  parmi 
les  hommes  ;  il  faut  y  pourvoir  de  quelque 
manière;  &  celle-là  eït'  une  des  plus  dou- 
ces- Ce  n'eft  point  encourager  la  parefle. 
e^eft  l'empêcher  d'être  nuifible  au  Monde: 
&  il  me  femble  qu'on  n'y  penfe  point 
affez.  ;  non  plus  qu'à  ceux  que  l'état  de  la 
Société  rend  oififs.  J'écar- 
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}'écarte  id  tout  ce  qoi  tient  à  la  Reli* 
gion,  excepté  en  ce  qu'elle  contribue  au 
lefpeâ  de  la  Règle;  &  en  cela  je  la  re- 
garde comme  le  lien  falucaire  qui  diftin- 
goe  ces  fociétés.  Sans  ce  lien»  on  défi* 
leroic  en  vain  d*en  former  de  pareilles; 
même  après  avoir  fenti  qu'il  feroit  à  foa» 
baiter  d'en  pouvoir  établir  pour  le  bon» 
beat  d'une  partie  de  THumanité.  Je  veux 
dire  9  que  quand  après  avoir  reconnu  Ta* 
van tage  d'un  régime  civil  &  œconQmiqae» 
tel  que  tout  J'enfemble  d'un  Couvent  ;  fes 
dortoirs  ^  ion  réfe£loire ,  tout  ce  qui  le 
fournit  y  tout  ceux  qui  Je  fervent  &  vi- 
vent autour  de .  lui  ;  on  voudroit  l'établir 
par  de  (impies  conventions  ;  on  n'y  réu^ 
firoitpas;  rétabtiflementdégénéreroic,  tom- 
beroit.  L'Homme  efl:  trop  inconftanc 
pour  s'aflervir  à  la  Régie  »  s'il  peut  l'en- 
freindre. Sans  doute  qu'il  faudroit  que  la 
porte  fût  ouverte  à  l'excès  du  dégoût; 
suis  il  faut  que  quelque  chofe  f  éCilé  aux 
dégoûts  pasfageri  :  il  r.faut  que  dans 
l'enceinte  où  doit  s'exercer  la  régie,  toqit 
y  foit  fournis.  Et  la  Religion  feule,  foit 
par  fa  force  naturelle»  foit  par  le  poids  ^ 
Vopinion  publique  »  peut  produireicet  heu- 
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reux  effet.  Le  Cloîtré  qui  pourroit  tendre 
à  violer  la  règle ,  eft  contenu  par  la  focié^ 
té  entière ,  qai  a  befoin  de  la  confidéra* 
tion  publique ,  pour  relever  la  médiocrité 
>de  fon  état* 

Je  fuis  donc  charmé  que  les  Proteftairs 
aient  confervé  les  Cloîtres  en  Allemagne; 
&  je  voudrois  voir  ces  établiflemens  par- 
tout ;  parce  que  paf  tout  je  vois  une  clafle 
de  gens ,  qui  a  befoin  d'un  petit  fort  affuré, 
que  l'opinion  publique  relève  :  Claffe  qui 
par  fon  inaélivité  ,  ou  fon  manque  de  res-^ 
fources,  eft  extrêmement  à  charge  à  elle^ 
même  &  à  la  Société.  Il  faut  en  un  moc 
d'honnêtes  Hôpitaux.  Puifle- 1-  il  s'en  éta.- 
blir  dans  les  Bruyères!  Je  ne  crois  pas  que 
]a  Société  pût  recevoir  un  fecours  plus 
réel 

Les  établiflemens  dont  je  parle ,  pour* 
xioient  aifément  fournir  des  idées  pour  cor- 
riger les  défauts  &  redreffer  les  abus  de 
ceux  que  je  vois  attaquer  aujourd'hui^  non  ^ 
dans  leurs  abqs  feulement ,  mais  jusqu'à  ;^^ 
leur  racine  ,  par  des  principes  qui  ne  fe?-  ^^ 
ront  que  du  mal.  Quand  on  ne  confidère  j,^ 
qu'une  face  d'uii  objet,  elle  s'aggr^ndit  &  .p^ 
couvre  tout  l'objet.  C'cft.ainfi  que  voit  j^ 
|e  blâme.    Lorsqu'on  ne  péfe  que  certaines      «^ 
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conveMOces ,  on  peuc  aifémenc  égarer  les 
hommes  »  en  croyaDC  parler  le  langage  de 
rhumanité. 

Ceft  ainfi  que  peu  à  pcUjxTair  fcul  qu'on 
refpire  dans  Tenceince  d  une  Communauté 
champêtre ,   m'a  entraîné  à  appuier  une 
Thèfe,  que  Its  Moines,  dans  ce  moment 
mes  voifms^   n'auroient  pas  cru  foutenue 
par  un  Protedant.     Mais  je  leur  dois   le 
plaifir  que  j'y  goûte.    Et  comme  il  s'agît 
d'une  queftion  far  le  bonheur  des  hommes, 
roccafîon  même  eft  un  argument.     Ce  ma- 
tin j'ai  été  agréablement  réveillé  par  mille 
oîfeaux  qui  faluoient  l'Aurore.    Ma  fenêtre 
donne  fur  un  verger,  &  un  pinçon,  perché 
fur  une  branche  voifine»  a  donné  le  fignaK 
Un  moment  après,  jVi  entendu  une  autre  es- 
pèce de  concert  qui  m'a  plus  touché.  J'ai  ou- 
vert ma  porte, qui  donnoit  fur  là  cuifine  de 
mes  hôtes ,  &  j'ai  vu  autout  d'une  grande 
table»  maître,   maitrelTe,  enfans,   dôme* 
fliques,  buvant  tous  enfemble  du  cafFé  i 
la  crème.    Une  bonne  vieille  femme,  afiî- 
Us  auprès  du  feu,  chantoit  uo  hymne,  que 
chacun  accompagnoit  à  fon  tour,  dan3  l'in. 
tervalle  d'une  taffeà  l'autre;  &  je  me  fuis 
apperçu     qu'on    ne    les    comptoit     pas. 
Un  Couvent   concentre- t-il    les    jouïffan- 
ces    dans    fon    enciente  ?      L'abondance 
Tome  IV.  F  rà- 
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règne  autour  de  lui  :  c'cft  ce  que  j'ai  vu 
partout.  La  Religion  empêche-t-tlle  dal- 
ler avec  gaité  à  l'ouvrage?  Ceft  elle  au 
contraire  qui  y  répand  le  plui  de  féré- 
nité. 

Je  fuis  paffé  dans  la  cour  de  ce  Caba* 
ret,  quin'efl:  qu'une  des  maifons  ruftique» 
du  Cloître.     Elle  eft  verdoyante ,  remplie 
de  volaille  ;  &  l'herbe ,  qu'on  ne  fonge  paS 
à  y  arracher,  amufele  bétail  quand  il  re- 
vient ou  eft  prêt  à  partir,    j^ai  vii  à  cet- 
te occafiôii  une  de»  reflburces  de  ces  pay^ 
fans  eau  ,   pour   fe  procurer   du  four^ge 
quand  on  fait  ménager  Tengraîs.    G'eft  de 
l'avoine  fetnée  fort  épaifle ,  qui  donne  uno 
prodigieufc  quantité  d*herbe  fort,  haute  ^ 
&  dont  on  fauche  chaque  jour  en  verd  pour 
le  bétail.     On  en  fait  de  même  de  quelques 
efpaces  de  trèfle.    Tellement  qti^avec  très 
peu  de  terrein,  on  nourrit  le  bétail,  fans 
qu'il  s'écarte  de  la  maifon,    &   parconfé- 
quent  fans   perdre  le  principal    avàBtaga^ 
qu'on  en  attend  pour  la  bonification  des  terres. 
Ainfi  s'accroît^  par  des  degrés  très  rai^ides^ 
&  lafertilifation;  âç^  le  bétail  qui  fertilife^ 
quand  l'œconomie  rurale  du  Cêion  eft  di- 
rigée  &   maintenue  par  une  bonne  rè« 
gle^ 

Té- 
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J'étoîs  occupé  à  réfléchir  fur  tout  cet 
ènfemble  »  &  à  écrire  mes  réi)exiou9  ; 
loràqae  j'ai  vii  encrer  dans  ma  cbamhre 
d^  hommes  harailés  &  les  paiùpiéres  tom- 
bantçf  de  (ommàlf  qui  venjqient  y  preodrè 
du  repos,  t  Lf  s  gyant  lentcnda  parler  frafi- 
^ois ,  je  leur  ai  dejap^ndé  pourquoi  ils  fe 
CQachoiem  fi  (ard*  n^'^^f  m'ont- i^  dit; 
ij  p^ceiitte  nous  avons  marché  toute  la 
„  uuit  — *  Et  pourquoi  toutç  l;i  ijuit?  — ^  . 
^  A  cgiïfe  deV  TOli^urs/*  D^s  vokurs!  J'ai 
finémi  à  ^e  isot.  Des  VQleuf^  daus  les  Bruji* 
nsi  Hm  lis  m'ont  raOuré  par  quelques 
fiufres  mots»  qjni  aut  précédé  de  peu  le  {001- 
îileil  le  fht  profond*  Ce$  voléyrs  f|u'iii 
défignoknc,  étoient  ^f^  Gard^^i  ^  ils  les 
traîgaoiiSfif,  pajcequ'ils  transportoi^jC  d^i 
de^réel.  Triftes  fstphihiuQns  i  Faut -il 
ijue  te*  hwfpei  fe  jeftifwt  «uffi  M  jfuhfî- 
ftwce  ks  uns  «uà  autre*  ?  Mftts.  on  éiode 
toujouf s  /ces  mauyaifef  loJx,  CM  fec0  ii 
lfigg^9  /^f  ^ingp^nw) ,  4îfent  Its  Italiffi»  ,* 
4^  cda  efl  cr<ès  virai»  qi^d  leis  J^ix,  au- 
Jiep  <Je  4irig0!r  ftgement  la  penice  natureUè 
Je>  ^dftofof .3  P9i*r  it^  y  QftW^s:  ;r^gujii^ip. 
flWfut,  f '«BftèîHW  A  fe  çp^  Jleftfort 

«p^e^rey»}:  tw'q)0  Me  aaî(re  ptf  li  rî^^M- 
^.45ar  ;^  q»'il  4'eft  une  feis  wr.oâu^. 
Fi  ^  îî 
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il  ne  fe  borne  pas  à  contrarier  les  mauvaî- 
fes  Loix;  il  rcnycrfe  aiiffi  les  bonnes.  Il 
vaut  mille  fois  mieux ,  à  Tégard  dz$  Loix  pro- 
hibitives, refter  au-deflbus  de  ce  qu'on 
croiroît  bien  ;  pour  refter  fûreroenc  dans 
l'enceintre  du  pouvoir  de  faire  exécuter; 
&  alors  Texercer  réellement. 

Je  vais  partir  enfin;  car  j'ai  déjà  fait  beau- 
coup attendre  mon  poftillon.  Mais  avant  de 
finir ,  V.  M.  me  permettra  de  Lui  dire  en' 
core  qu'elle  a  été  ma  dépenfô.    J'ai   foupé 
hier  5  mieux  que  dans  bien  des  Auberges 
renommées  5  j*ai  eu  du  feu  une    partie  de 
la  nuit  :  ce  matin  j'ai  eu  de  bon  caiTé  à  la 
crème:  &  mon  compte,  form4dansla  tête 
de  mon  hôteflTe ,  s'eft  monté  à  26  fols  de 
france,   ou     13  pena.     Cependant  je  ne 
fuis   pas  à  vingt    lieues    de   la  HoUabde. 
D'où  peut  provenir  cette  diflFérence  ?  C'eft 
que  la  Bruyère    n'eft    pas    un    eondu&eur 
pour  les  defirs  &  les   befoins  variés   qpî 
forcent  THomme  à  defirer    Yargent.  Par 
elle,  les  Isles  dés  Colons  en  font  garantiesr 
comme  nous   Tommes  garantis  d'un   cou- 
rant d'éleâricité  ati  milieu  d'un  gâteau  de 
poix.  J'ai  presque  ceffé  un  moment  de  fon- 
haiter  qu'on  les   multiplie   &  les  étende  • 
je  crains  que  lorsque  ks  diftances  feront 
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trop  petites,  le  torrent  des  defirs  inqoieti 
ne  s*élance  aiféaieac  d'une  lOe.à  Tautre 
de  proche  en  proche.  Maïs  tout  tend  à 
cette  multiplication.  '  C'eft  dcpc  là  qu'il 
faudroit  appliquer  le  fécours  àc$  Loix  , 
ï^our  diriger  fagement  la  pente  naturelle 
des  chofes. 


r  3  .    L  E  T- 
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^ta  dit  Bruyères  dans  le  pajàge  du  payi 
ha$  6f  inculte  du  Brabant ,  «u  bmi  des 
Collines  cultivées  de  Tongres. . 

Hasselt,   le  i«.  Mai  1775, 
y      MA  P  A  M  E. 

^'  e  v^s  quitter  les  Bruyères ,  &  je  m'ai\- 
^  proche  d'un  Tays  où  l'objet  de  mes  ob^ 
fcrvation?  changera^  Je  profite  donc  d'u- 
çç  halte,  pour  expliquer  à  V.  M.,  par  quel- 
les nuances  fe  fait  ce  paffage,  d'un  paya 
encore  défera,  à  d'autres  qui  paroiffcnc 
habitée  depuis  longtems.  Ces  traces,  s'ef- 
faceront ,  &  il  eft  utile  de  les  çonilaten 
je  préparerai  en  même  tems  l'examen  que. 
jp  me  propofe  de  faire  dès  ce  foir ,  de  cç« 
murs  de  Tsngres  ^  dont  les  anjieaux  ont 
fait   imaginer  y    que  la  Mer  les    baignoic 

jadis. 
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Aufoniràe  Tencein te  cultivée  de  P^/?^/, 
jai  travcrfé  ces  vaftes  Bruyères    que  je  dé- 
couvris hier  au  foir  de  la  galerie  du  Mou- 
lin à  veut.     Elles  s'étendent  horizontale- 
ment à  une  très  grande  diflance  ;  fans  qae^ 
rien  s'élève  fur  leur  furface,;^  les  mon- 
ceaux de  gajson  qu,'on  a  coupés  çà  &  )à>  pour 
le  transporter  fort  ipin auprès  des  Ueux  cul- 
tivés.  On  brûle  cette  croûte  ^  parcequ'on  n'a 
point  de  tourbe.  Il  s'enconfomme:  ainû  une 
très  grande  quantité  :  &  quoique  facmidrefoiç 
un  engrais,  il  fe  réduit  à  hhû  peu  de  ehafe. 
il  faut  donc  une  furface  très  vaîle,  pmr 
pourvoir  k  toiic  dans  le  ipetk  nombre  de 
lieux  habités  I  ce  qui  retante  j^^ucqup  ]a 
fenllifation.    Quel  feryice  ne  irendroit  pfis 
l-Eeat  âc#s  pays-là,  en  y  plamantdes  T^çît 
ou  des  broffaifles  ! 

Le  premier  endroit  habité  que  ]*aîe  trou- 
vé  fur  ma  route,  ell  celui  donc  j'avoisap- 
perçu  le  clocher  hier  au  foir:  il  eft  diftant 
de  deux  Jiçues,  ^fe  nommé  LoemeL  Ç*t& 
,m  joli  Bourg,  tout  environné  de  culture 
très  prospérante.  Il  y  acie  bonnes  prai- 
lies,  fans  que  j'y  aie  apperçu  des  eaux. 
Quand  une  prairie  eft  bien  établie;  r.épaîs- 
feçr  feule.de  Therbe,  que  produifent  les 
F  4  pluies 
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pluies  au  printems,  garantît  le  terrein  de 
Tardeur  du  foleîldans  la  faifon  la  plus  chau- 
de. Ainfi  l'on  défefpèrc  trop  de  pouvoir 
s'en  procurer  dans  les  terreîns  fecs. 

Au  fortir  de  Locmel^  voyant  de  loin  l'ho- 
rizon borné  par  des  Dunes  ^  j'ai  penfé  à  la 
même  obfervation ,  au  fujët  du  gravier  mêlé 
au  fable  dans  h  Bruyère  ^  qui  ne  doit  pas 
fe  trouver  dans  des  hauteurs  formées   pat 
le  vent;  &    j'ai  trouvé  que  Qt%  Dunes  n'é- 
^toient  que  de  fable.  Mais  en  montant  dans 
.  leurs  coupures,  j'ai  vu  du  gravier  fur  le  che- 
min; ce  qui  m'a  faitfoupçonner»  que  le  fol 
étûit  plus  élevé  derrière  elles.    Ct$  Dunes  ^ 
en  effet,  bordent  le  bas  d'une  pente;  &  de<- 
puis  cet  endroit  là,  je  n'ai  plus  ceiTé  de  mon- 
ter  infenfiblemcnt.     C'écoit  encore   une 
Bruyère  y  dans  laquelle  nous  avons  mardié 
deux  heures  &  demie  avant,  de  retrouver 
de  la  culture.    Au  bout  de  ce  tems,  nous 
fqmmes  entrés  dans  une  fort  belle  chauÎFée  , 
.  pavée  de  grès ,    qu'on  trouve  fans  doute 
quelque  part  dans  ces  fables:   elle  vient  <ïe 
Bois 'le 'Duc  j   &  nous  Tavons  fui  vie  jus- 
qu'ici, en  continuant  de  monter  très  fenfî- 
blement. 

L'effet  de  cette  grand'  route  fe  fait  déjà 
fenur  au  premier  Bourg  qu*on  y  trouve, 

nom- 
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nommé  Hocbtel  La  cul  tare  y  cil  propor- 
tionneUement  plus  étendue,  que  dans  tous 
Ici  autres  lieux  où  j'ai  pafle.  On  y  con* 
f^mme  plus  de  denrées,  c'efl  un  aiguillon 
pour  en  produire.  Cependant  on  ren- 
tre encore  dans  Ja  Bruyèfê^  rafe ,  garnie  dd 
Dunes  ;  &  là ,  j'ai  pu  obf€i  ver  immédiate- 
ment» lamamère  dont:  elles  fe  forment.  On 
le$  a  coupées  .pour  la  chauiTée:  mais  com* 
me  leur  caufe  fubfifte ,  c'eft  r  a •  dire,  la  légè. 
reté  da  fable,  &  une  certaine  expofmion 
aux  vents  ;  elles  tendent  à  fe  rejoiodre,  & 
Von  eft  obligé  d'enler er  le  fahle  de  tems 
en  tems  pour  tenir  le  paiTage  ourert  Un 
des  côtés  fe  prolonge  à£tuellement  jusqu'au 
milieu  du  pavé  delà  chauffée,  &  les  plan*-^ 
tes  qui  aiment  h  fable,  commençât  à  cou*- 
vrir  cet  allongemcur. 

S(ir  la  route  de  Hêcbtêl  au  petit  village  de 
HeUtêrm^  j*ai  trouvé  parmi  le  fable  beau- 
coup de  gravier  &  de  grands  blocs  de  pier* 
rcs  primordiales.  Les  blocs  étoîent  rou- 
lés i  mais  Je  gravier.,  qui  paroit  ne  prove- 
nir que  de  CCS  blôçs  brîfés ,  étoit  angulaire. 
De  ce  petit  Village,  la  culture  ne  disconti- 
nue point  jusqu'à  celui  de  Zonbovey  qui  fe 
trouve  déjà  au  haut  des  Collines;  &  delà, 
jusqu'ici,  on  ne  monte  plus  qu'infenfiblcment. 
F  5  La 
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La  culture  «fl:  fort  avancée  fur  les  fom- 
mités  de  ces  Collines  ;  &  j'ai  cru  en  remar- 
quer une  des  caufes.     On  y  brûle  de  la 
bùuilh^  &  Ton  ^rgne  ainfî  la  crqute  des 
Bruyères.    Les  ruifleauz ,  qui  caulent  ^itrc 
ces  ColHfles ,  &  dont  la  réunion  forme  une 
petite  I^iyière  nommée  Dsmery  ont  pu  con- 
tribuer aufli  à  favorifer  les  ^bliffemens. 
Cependant  il  y  a  encore  de  grandes  Bruyèf 
tes  entre  Zanbave  &  HaJJiii  »  &  Top  t^n  dé- 
couvre fttr  ies  fosmités  de  phifieucs  autres 
Collmes  îu3gu'à  une  ^grwd^  4in;a»ce. 
,     L^'anciennefié  de  la  cukure  fur  qnelfoei 
unes  de  ces  Collia^s,  godte  qu>n  foit-Ja 
oaufe,  a^  beaucoup  cbs^sé  ilappuiaoce  dd^ 
foK    II  é£ûi(  oâglnUlement  ;de  imewe  na- 
tuTC  îqvtt  celcdiide  toutes  (es  Bru^^$5  qm 
Fenvironnent ,  &  Ton  f etfo^ve  l^uir  faible 
à  ^ae  p^titefiipfoDdeuir.    11  eft feulement 
i?ecattvcrt  d'une  cowche  (le  quelques  j)i«d5 ,, 
qui,  quoique  4e  même  &hje.,  eft  devenue 
Jbrune  par  Je  mélange  des  p^irdçules  végé- 
tales.   Cçtse  couche    eft  moins  compafl:^ 
que  le  fable  vierge,;  elle  eil  très  fertile,  A 
remplie,  des  racines  des  arbres ,  qui  la  péiiè^ 
trent  aifémcnt. 

Cette  obfervation  confirme  ce  que  j'avoîs 
rhonneur  de  dire  ci -devant  à  V.  M.  des 
J^ruyères  du  Pays  d'Hanovre.    Elles  rfonc 
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fabî  aucune  culture  ;  |)uisqu*au  delTôus  de 
leur  mince  couche  de  terre  végétable  noi- 
re^ ou  trotii^e  le  fable  ipricnitif  tooc  pur. 

Je  fuis  déjà  fort  haut,  relativement  aq 
liiVeau  de  la  M^;  &  cependant  fauradî 
encore  a  moncer  peut  arriver  &  Tmgres. 
L^on  des  raifleaii^  qui  fom^enc  la  p^w^r, 
vient  de  là,  &  fon  cours  eft  afle^  rapide* 
J'aTois  déjà  remarqué^  à  mon  paifàge 
lautotnne  dernière,  que  cette  Ville  étoiç 
j(4tuée  au  plus  haut  de  tous  ces  «Pays  •ci. 


L  E  T- 
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LETTRE    LXXXIX. 

Exàmtn  ttpograpbique  de  Tongres  ,  relatif  i 
■  h  ^efiion:  Si  des  ametax^  trouvés  à  fes 
.   mir$  )  indiquient  un  ancien  Port  de  Mer. 

T0NCR«S,    k  21*  inlM  1778, 

MADAME, 

^  e  viens  d'éprouver  bien  fcnfiblement, 
qu'il  ne  faut  pas  reder  dans  Ton  Cabinet, 
lorsqu'on  veut  faire  des  fyftêmes  de  Cos- 
mologie: que  même  il  ne  fuffit  pas  de 
voyager  &  de  s'informer;  qu'il  faut  ob- 
ferver  foi -même  <&  voir  les  alentours 
de  tous  les  objets  dont  on  veut  tirer  quel- 
que conféquence.  C'èft  ce  que  V.  M^ 
conclura  Elle-même  des  oMervatîons  que 
je  vais  avoir  l'honneur  de  Lui  rapporter. 
On  voyoit  encore  il  n'y  a  pas  bien 
longtems,  de  gros  anneaux  de  fer  wx 
murs  de  la  Ville  de  Tongres.     On  a  cru 

qu'ils 
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qu'ils    avoiefit    fervî  à  amftrer  ^dcs   Vais. 
faux;    &   Ton  en  a  coiclu,  que  ïâMer  ve- 
^oit  autrefois  jusques-Jà,   &  qu'elle  s'en 
cft  peu  à  peu  retirée.    Pour  vérifier  cettt 
conféqucnce,  &  controllcr  la  Tradition  par 
rHiftoîre  naturelle,  il  falloit  voir  d'abord, 
quelle  forte  de  changement  auroit  dft  fu- 
bir  la  Mer,  pour  abandonner  ces  murs; 
afin  d'examiner  cnfuîce,  s'il  étoit  confirmé 
par  d'autres  phénomènes.    C'eft  pour  cela 
qu'en  m'éloignant  de  la  Mer,  &  me  diri- 
geant vers  TongTti^   J'ai  donné  particuliè- 
rement attention  au  nivellement  dutcrrein; 
pour  Juger  de  combien  la  furface  de  la  Mer 
auroûdû  s'abbaifler,  en  paflant,  du  niveau, 
de  ces  murs,  à  celui  où  elle  eft  afluelle. 
ment. 

Si  j'avoîs  pu  me  procurer  aifément  des 
obfervations  correspondantes  da  Baromètre 
en  Hollande,  je  fauroîs  bientôt  la  vraie 
élévation  de  cette  Ville;  car  j'ai  mon  Ba- 
romètre avec  moi.  Maïs  je  n'ai  pas  eu 
le  tems  dç  chercher  un  obfervateur,  pour 
comparer  fou  Baromètre  au  mien  (jo).  Ce- 

pen- 

r#)  Ccft-Ià  un  inconvénient,  auquel  ob  fera  fujet, 
jB«qa*à  ce  que  lous  le»,  obfervateurs  fe  Toient  d^termt  . 

n4  ' 
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pendant,  fans  favoir  exaâement  la  hauteur 

de  Tùngrety  il  eft  aifé  de  juger  qu'elle  fur- 

pïis* 

«éi  à  tdtf^F  k  &tle  mtféodè  qui  puifle  dooner  (ftre^ 
meoc  une  htuteur  uniforme  aux  Btrom^tres  ;  celle  de  &- 
ier  r  Echelle  du  Bsromécre  à  refôrvoir,  par  comptni- 
fon   avec  un  Baromètre    à   fyphon  ;     en    employant 
d^ailieurs  tous  les  autres  moyens  néceffaires,  pour  ren- 
dre Tes  yarîations  indépendantes  de  toute  autre  caufe» 
^ue  de  cède  du  poids  de  Tur.    Sans  cela ,  lea  Voya- 
geu»  qui.vosidroiH  faire  des  oWbrvatioQs,  Hsconc  cou- 
î^rs  oUigés  de  con^paoer  leurs  Baromètres  avec  «eust 
fur  lesquels  fc  devroiem  faire  des  obfervations   corr^»- 
pondantes  ;  ce  qui ,  le  plus  fouvent ,  les  ^^oumera  d'oh- 
terver.     n  faut  que  ces  chofei  là  deviennent  aifées; 
pour  qu'on  les  entreprenne.    Là  multitude  des  objets 
qui  attirent  4'attemion  â*un  bbfervJKeur,   &  une  forte 
de  fatigue  qu'on  i  toujours  en  voyageant ,  font  aégli* 
ger  mille  cha&s  udlâs  9  qtt^on  eiçécttç^roM  g  eMes  de- 
venoient  aifto.  Je  ponois  mon  ParomôpTjÇ ,  pour  l'ob*» 
ferver  de  nouveau  dans  les  Mines  du  Hartz.     L*ayant 
donc  avec  moi,   j'auroîs  pu  l'employer  à  déterminer 
les  hauteur^  de  beaucoup  de   Montages,   &  d'autres 
lieux  où  j  allois  -feire  des  obfervations  d'Hiftoire  natn- 
feHe.    IVEais  la  nécefltcé  de  faire  toujours  des  cooipa* 
MiCons  préliminwres ,    pour  pouvoir  compter    fur  le^ 
indications  des  Baromètres   auxquels  ^  mes  obfervadons 
auroîent  pu  être  rapportées ,  ne  m'a  pas  permis  d'y 
fongerv-dans  une  voy^  «ti  j'avois  xm>  d'antres  ob- 
j5^  d'attondan. 
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{lafle  celle  de  la  plupurt  des  contrées  dé 
l'Europe  qui  font  hors  dès  pays  de  mo!ica- 
gnei  :  il  efk  plus  élevé  qu'aucune  de  ces 
vaftes  plaines  )  fur  ksquelles  tous  les  monu- 
mens,  qui  poutroienc  nous  retracer  la  pre- 
mière origine  des  Ënpires^  font  déjà  ab^ 
folu&nent  détruits^.  En  un  mot^  fî  ces  murs 
avoient  autrefois  bordé  la  Mer^  &  qu'elle 
s'e^  fût  retirée ,  avec  la  lenteur  qu'il  fyut 
fuppofer  pour  que  la  continuation  de  fa 
retraite  ne  fbit  pas  perceptible  ;  il  £audroît 
qu'ils  fuflènii  dé  quelques  milHons  d'années 
plus  anciens»  qu'aucun  des  monumens  que 
nous  trouvons  encore  dant  les  Plaines.    Is 
devfoient  donc  porter  quelque  caradère, 
qui  annonçât  cette  prodîgîeufe    antiquité. 
Cécoic  la  feiiie  chofe  qtïî  reftât  à  yoir. 

Je  n'avôis  aucune  connoiffance  dans  cette 
'Ville  ;  6c  H  fafloit  en  faire ,  pour  avoir  de  pre- 
miers renfeignemcns.  Je  ne  trouvai  rien  de 
ttiieux ,  que  de  me  rendre  fur  la  Place  pubK- 
que,  &  d'y  chercher,  par  la  phyfionomie,  quel- 
qu'un de  cômplaifant.  j'y  réuflîs,  en  m*a- 
dreflantà  trois  perfonnes,  dont  laconverfa- 
tion  ne  me  parut  pas  aiTez  animée ,  pour 
qu'il  y  eût  de  l'indiscrétion  à  kt  înterron^- 
pTe.  Nous  entrâmes  en  cnnverfation  fur 
mon  objet'',  &  je  les  trouvai  prévenus  de 

l'idéev 
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l'idée  que  U  Mer  tvoît  baigné  leurs  mars. 
Ils  fe  fondaienc  fur  les  ânmMux ,  fur  une 
jcttée  qu'on  nomme  encore  di^ue  de  M^r  > 
&  fur  des  coquillis  que  Ton  trouve  dans  le 
voifmage.  Si  donc  je  m'en  étois  tenu  là, 
j*aurois  pu  groffir  le  nombre  des  autorités. 

Je  demandai  à  ces  Meffieurs  des  écl«îr- 
ciffemens  fur  les  lieux  où  je  devois  por- 
ter mes  obfervatioBs  ;  mais  principalement, 
fi  je  trouverois  quelqu'un  qui  s'occupât 
d'antiquités  &  d'hifloire  naturelle.  Ils 
m'indiquèrent  M.  M.  van  Muyfen^  l'un 
Droffart  Ça)  &  l'autre  Prêtre;  ajoutant, 
qu'ils  pofledoient  une  grande  colleaion 
dans  les  deux  genres,  penroyai  favoir 
s'ils  étoient  au  logis  :  ils  a'y  étoîent  pas 
dans  co  moment.  Ainfi  je  refolus  de  faire 
d'abord  moi  -  même  la  vifice  des  lieux. 

La  digue  ai  Mn  eft  hors  de  la  Ville , 
fur  la  doite  du  chemin  qui  conduit  à  tS'^ 
Troriy  &  je  la  trouvai  bientôt.  Elle  s'étend, 
du  pied  des  murs  tftuels  de  la  Ville, 
à  un  mile  en  avant  dans  las  terres.    J'y 

mon- 

(#)  On  nomme  Brçjfartî ,  en  diverfcs  parties 
fl'AUemagae,  Ici  IBêilUfs  qui  fc  trouvenc  êtie  àc  fa- 
mille  noblç. 


\ 


tioTBM  LXXXIX,    DE  i^  TB  RRË.     gj 

montai  par  le  premier  en4roic  où  je  pas 
Taborder,  &  je.  Ja  fui  vis  jusqu'au  bouc. 

11  cft  çercain  que  la,  vue  de  cette  jettée 
féduit;  il  femble  qu'on  foie  fur  les  diguetf 
de  la  Hollande.  Mais  en  portant  mes  regards 
de  tout  côté,  &  içe  figurant  ce  qu'auroic  . 
été  Taspeâ  de  la  Mer  fi  elle  eût  couvert 
le  pays  jusqu'au  pied  de  cette  prétendue 
àigiiCf  je  ne  vis  qu'un  vafte  océan,  ()ans 
lequel  on  auroit  apperçu  tout  au  plus  quel- 
ques bancs  de  fable.  Et  alors  quel  eût  été 
le  but  d'une  Digue  ?  A  l'exception  d'una 
partie  de  la  Ville,  qui  domine  cette  jettée, 
c'ejfl  l'endroit  le  plus  élevé  de  tout  le  pays 
bien  loin  à  la  ronde.  De  toute  part  lè  fol 
va  en  s'abaiifant. 

De  cette  hauteur  je  vis  ça  &  là  dans  la  cam- 
pagne, bien  audeiTous  de  moi  ,  des  mon- 
ceaux de  terre  qui  me  parurent  d'anciens 
tombeaux.  ,,  Si  ma  conje£lure  ell  fondée  /* 
me  dis  je  à  moi-même,  ,,  voilà  une  nou* 
,,  velle  preuve  que  ceci  n'efi;  pas  une  di« 
,,  gue;  ou  du  moins  ces  Tombeaux  la  re« 
,,  ponfTeroient  bien  loin  dans  l'antiquité. 
,,  Car  les  Peuples  qui  enfévelifToient  ainfi 
„  leurs  morts  ,   font  déjà  fort  anciens  ;  & 
0,  ces    monceaux    marqueroient    déjà   un 
,,  grand  abaifîement  de  laMer  depuis  le  point 

T0mc  IV.  G  «  o* 
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,,  dft  It  digne  eût  été  néceflaire.  Ce  feroit 
M  donc  des  Peuples  bien  plus  ancieni  ca- 
„  cote  qui  l'auroîent  faite/* 

J'examinai  le  promontoire  en  lui- même t 
ponr  juger  s*il  étoit  dû  i  l'Art  ou  à  la  Na- 
^  tore.  Si  figure  régulière  me  fembla  fayo- 
rifer  la.  première  opinion  ;  &  étant  arrivé 
à  une  coupure!  je  crus  voir  par  fon  inti- 
rieur ,  que  c'étoit  un  terrein  rapporté ,  &  oob 
«ne  terre  vierge.  Je  conjeâure  donc,  qae 
le  fommet  de  la  Colline  étoit  trop  en  poîa- 
te  pour  y  bâtir  une  Ville  ^  &  que  les  f» 
miers  habitant  TabaiiTérent ,  en  charianc  i» 
terre  de  ce  côté  «là:  ce  qui  leur  fit  en  mê" 
ne  tems  une  espèce  de  rempart. 

Je  découvris  les  vhux  murs  depuis  cette 
hauteur  »  ôc  j'en  fuiris  de  Tocil  les  contours 
dans  la  campagne,  lU  descendent  cTabord 
le  long  dp  la  prétendue  digut^  &  s'étendent 
enfuite  en  embrafTant  le  haut  de  la  Colline. 
Je  vis  auJii  qu'ils  ne  confervoient  pas  aa 
Hlême  niveau*  Ce  qui  rendoit  néceflaire  dé 
les  fiiivre  dans  leurU  contours,  âc  defavoit 
en  quelle  place  étoient  les  ênntmx. 

Si  je  n'àvois  eu  à  répondre  qu'à  Huhitt 
Tb$mâs  9  qui  le  premier  a  donné  du  poids  i 
ce  conte ,  je  me  ferois  bientôt  rebuté.  Car 
je  fus  obligé  dé  fuivre  ces  murs  au  tràveri 
de  prairies  dont  l'herbe^  très  haute ^  étoic 

dé- 
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dëja  mouillée  par  la  rofëe;  pois  de  fauter 
des  foflfés  »  &  de  me  déchirer  les  maint 
dans  les  épines  qu'on  oppofe  à  de  telles 
courfes.  Car  ces  vieux  murs  fervent  aujour- 
d'hui à  divifer  des  poiTeflions.  Je  les  Aûvis 
longtems  i  la  trace ,  &  je  vis  quils  embras- 
foîenc  toute  la  Colline;  mais  fans  garder 
aucun  niveau.  Je  visaufli  dans  cette  excur- 
iion,  les  traces  d*une  autre  enceinte  inté- 
rieure. 

Il  ne  me  reftoit  plus  qu'i  favoir  où  s*é* 
toient  trouvés  les  anneaux  i  ce  que  c*étoic 
que  ces  monticules  épars  dans  la  campagne  ; 
&  le  lieu  où  Ton  trouvoit  les  coquillages  • 
qui,  avec  les  anneaux^  avoient  donné  liea 
i  la  Fable  adoptée  dans  le  pays.  Je  comp- 
toîs  z  cet  égard  fur  M.  M.  Fan  Muyfin^ 
&  je  rentrai  dans  la  Ville  pour  me  rendre 
chez  eu^. 

Mes  premières  queftions  furent  fur  le 
préjugé  du  pays.  Ces  Meflieurs  Tavoieui 
foot  comme  lés  autres.  Leurs  recherches 
ne  font  pas  en  Hiftoire  naturelle,  mais  en 
antiquités  ;  ainfi  ils  n*avoient  pu  fe  faire  les 
oJbjeâions  tirées  ide  la  première  de  ces  fou  « 
ces.  L'élévation  de  terre  étoit  dbnc  une  digue 
ii  Mir  pour  eux ,  &les  «niiMir»  avoient  fer- 
Vi  à  amarer  des  Navires.     Les  coféillagêt . 
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prouvoîent  aufTî  que  la  Mer  avoit  été  autre- 
fois dans  ces  environs, 

Cell-  là  ce  que  je  difoij  d^e  Telliamed.  Il 
confondoit  les  antiquités  dePArt,  avec  cel- 
les de  la  Nature.  Et  dans  le  Cabinet  de  M. 
M.  f^an  Muy/erij  ces  deux  fortes  d'antiqui- 
tés fervent  au  mênie  but  ;  à  prouver  Tan- 
cîenneté  du  pays. 

Je  leur  demandai  enfuite,  où  fe  trou  voient 
les  anneaux.  Ils  me  répondirent  qu'ils  exi- 
{toient  autrefois  dans^  la  partie  des  murs  ]z 
plus  voifme  de  la  digue:  &  cela  feul  déci- 
doit  la  quefliou.  Car  cette  partie  eft  la  plus 
élevée  de  toute  Tenceinte;  elle  eft  même 
plus  élevée  qu'une  gr;^n de  partie  de  la  Ville, 
toute  petite  qu'elle  eft  :  &  fi  la  Mer  eût 
été  jusques-  là  ;  ce  qui  étoîtau-  deffus  n'au- 
roit  été  qu'un  écueil.  „  Que  feroient  donc 
„  cet  anneaux ^''  médirent  ces  Meffieurs  , 
lorsqu'ils  me  virent  décidé  contre  l'opinion 
reçue.  „  Ils  feront ,"  répondis  -  je ,  „  tout  ce 
,,  qu'on  voudra;  excepté  ce  qui  eft  impos« 
„  fible;  fa  voir  des  anneaux  pour  attacher 
,,.  des  barques  de  Mer,  dans  le  lieu  le  plus 
„  élevé  de  cette  enceinte  de  murs.  - — « 
„  Et  d'où  viendront  ces  coquillages  ma- 

„  rins?  r.  De  la  Mer,   dis- je. .   Mais 

„  quand  la' Mer  étoit-Jà,  il  n'exiftoit,  nî 
I,  anaeauzi  ni  murs ,  ni  digue ,  ni  T0ngr€s: 
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,y  la  Mer  couvroitPEurope  tntîère,  jusqu'à 
„  la  hauteur  des  Montagnes  ou  Ton  trouvé 
,,  auffi  des  coquilles.  —  Maïs  on  a  trou- 
„  vé  auffi  des  Jneres  dans  le  pays,  ^ 

yj,  Des  ancres  !  '  Ccft  une  autre  aflPaire* 
„■  Pourrois  -  }e  en  voir?  —  Ccft  la  tra- 
„  dition  du  pays  qu'on  en  a  trouvé  - 
^  Pardonnez-moi,  Aleffieurs,  fi  je  n'admets 
,,  pas  des  traditions,  contre  les  faits,  quel- 
3,  que  rcspcôque  j'aie  d'ailleurs  pour  elles''» 
Je  leur  expliquai  alors  les  autres  ra^ifons  qui 
s'oppofent  à  ce  que  ces  Xdurs  aient  été  bat- 
tus par  la  Mer  ;  &  ils  ;  les  fentirent.  Ils 
auroient  bien  voulu  conferver  au  moins 
une  grande  Rivière ,  pour  pouvoir  rendre 
laifon  àts. anneaux.  Mais  une  Rivière, 
portant  barque,  au  plus  haut  d'une  Colline 
qui  domine  tout  te  qui  l'environne  à  perte 
de  vue,  étoit  encore  plus  inconcevable  que 
la  Mer.  Il  fautfavoir  s'abftenir  d'expliquer, 
lorsqu'il  n'y  a  point  d'explication  raifon-; 
nable. 

Le  manque  d'explication  fûrt  des  anneaux^ 
n'empêche  pas  de  comprendre  ce  que  font 
les  murs  ;  &  le  Cabinet  de  ces  Meilieurs  le 
dit  aflez.  Il  a  été  formé  de  leurs  trouvaiK 
les  dans  Tongres  même,  &  dans  fes  envi* 
roui.  Je  croyois  être  enlulie^  tellement 
G  j  tout 


iM  HISTOIRE      IX.  fAMTXM^ 

tout  y  retraçoît  rancîeime  Rome.  Ils  ont 
plus  de  5000  médailles  t  en  grand  ôc  petit 
broHze,  en  argent  &  même  en  or:  elles 
renferment  presque  toute  la  fuite  des  Em- 
pereurs &  des  Impératrices  ,  arec  leuri 
difPérens  revers  ;  une  multitude  d'autres 
snédàilies  des  familles  romaines;  &  une 
quantité  fingulière  de  toute  forte  d*infhru- 
mens  &  d'ornemens  en  bronze  9  tels  qu^on 
les  Toit  dans  tous  les  Cabinets  d*antiquei» 
Tout  cela  fe  trouve  en  remuant  la  terre ,  au- 
dlehors  comme  au -dedans  des  vieux  murs* 
La  fource  des  champs  s'ëtoit  épulfée;  par« 
ce  que  peu-  àpeu  tout  ce  qui  pou  voit  être 
atteint  par  leh^Hoiir  ,étoit  venu  à  la  furface. 
Heureuferoent  pour  les  Antiquaires,  on  s'cft 
mis  à  cultiver  de  la  Garance;  ce  qui  a  obligé 
de  remuer  }e  terrein  plus  profondément: 
&  depuis  lors  on  découvre  chaque  jour  de 
nouvelles  cbofes.  L'un  de  ces  Meffieurs 
avoit  apporté  ce  même  jour  de  la  campagne 
une  petite  médaille  d'or,  trouvée  par  un 
payfan. 

La  Ville  paroît  avoir  fubî  beaucoup  de 
réx'^oludons,  non  cosmologiques^  (s'iJm'cft 
permis  de  m'exprimer  aiiafî)  mais  civiles. 
En  creufant  dans  la  terre,  à  la  profondeur 
de  II  pieds  feulement,  on  trouve  4  ou  5 
difFérens  pavés  les  uns  au-deffus  àfs  aù- 

-tres. 


très ,  féparis  pu  de  U  t«rr«  reaoée,  oi 
des  décombres;  &  le  plos  ibaâSé  tft  aa 
ptvé  romain.  C'éft  dans  les  décombres  le» 
plus  enfoncés,  i^im  l'on  trouve  It  pins  de 
médailles. 

.  Leê  fomacts  de  ces  Collines  font  donc 
liafaités  depiûs  fort  longteou,  &  l'état  de 
la  cnltare  ea  ftit  foi.  Le  fol  eft  tooionra 
le  même  ^ue  celui  4es  Bruyiret.  Mais  il  a 
été  revaé  profondément,  &  la  végétation 
Fa  brnni.  Le  pays  écoit  habité ,  &  la  Villf 
eaiftoit,  airant  fueles  Komûns  enlTent 
pouffé  josqaes.là  kurs  coiiqnêtes.  Les 
ladifiènes  féûilèrent  lonstenuaax  Romains^ 
^  fc  foulerèrent  fouvent,  après  avoir  été 
(ooqois.  Il  oe  faut  donc  pap  remonter 
bien  loân,  pour  trouver  l'orii^nè  de  la  dou- 
ble eaceiote  de  îlw^rtf-  Sa  maçonnerie 
9'arwa  de  dif  érept  de  ce  que  l'on  conoott 
ea  ce  ^enre  du  tenu  des  Roî^ains ,  &  ^ 
se  fautoit  disputer  d'antiquité  avec  les  Py- 
nmides  d'îgypte,  qui,  cependant,  font  C 
prés  du  niveau  a£tuel  de  la  Mer. 

Les  monceaux  de  terre  épars  dans  lacam- 
pagne,  font  en  effet  des  fépulcres.  En 
les  fouillant,  on  y  trouve  des  ornes,  qm 
contiennent  <le«  cendres  &  des  reftes  d'os. 
U  eft  iu-obible  que  ce  font  les  fépulturss 
G  4  ^«« 
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èds  anciens  habitani  da  pays.  Cependant  on 
trouve  dans  quelques  unes  de  ces  urnes ,  une 
feule  médaille  romaine ,  ordinairement 
d*Empéreur.  Il  y  a  d*autres  urnes  dans  le 
terrein  plat ,  &  celles  -  là  font  accompagnées 
des  attributs  de  la  fépulture  chez  les  Ro- 
mains; lacrimatoires ,  lampes  fépulcralcs 
&c.  On  y  trouve  encore  d'autres  espèces 
de  cercueils  ,  faits  de  briques  »  &  qui 
renferment  des  corps  entiei's.  Les  urnes 
des  monticules  font  faites  en  général 
d'une  terre  plus  légère  que  celles  du  ter- 
rien plat;  La  coUeôion  de  M.  M.  yan 
Muyfen  renfermé  quantité  de  ces  différen- 
tes espèces  de  monumens  fépulcwujr, 
&  d'autres  morceaux  très  curieux,  en 
verre  &  en  terre  ouvragée  ou  peinte. 

Voilà  donc'  qui  détermine  le  dégréi 
d'antiquité  des  murs.  Ils  furent  bâtis  , 
défendus  &  ruinés,^  dans  le  même  teœs 
où  les  Romains  lailToieht  auffi  de  leurs 
traces  à  150  ou  soo  toifes  plus  bas  fur 
toute  la  furface  de  l'Europe/  Et  tandis  que 
lç3  habitans  naturels  du  pays  dépofoient 
les  cendres  de  leurs  moris  dans  des  ur* 
nés  à  ce$  hauteurs;  ceux  de  laBafle^faxe» 
pn  faifoient  jutant  fur  des  fols  fort  peu 
élevés  ^u-deflas  du  niyeàu  de  la  Mer. 

Pour 
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Pour  conclure  donc  fur  cet  examen  ^ 
qu'un  Nom  célèbre  pouvoit  feul  rendre  né- 
ceflaîre  ;  aucun  fyftême  cosmologique  qui 
fait  retirer  horizontaleïnenc  les  Mers  de 
deflus  Itf s  terres  ,  ne  fauroit  s'accrocher  à 
ces  smneaux  pour  fe  foutenir  ;  cela  ^11  évi- 
dent fans  calcul.  Aucun  fyftême  non  plus, 
qui  fait  abaiffer  lentement  le  niveau  des 
Mer$i  ne  fauroit  y  trouver  de  reflburce. 
Car  avant  que  la  Mer  fe  fut  abaiflTée  des 
murs  de  Tongtfs  à  fon  niveau  aftuel ,  par 
une  marche  ft  lente  qu'on  ne  pût  l'ap- 
percevoir  dans  les  phénomènes  /  cent  murs 
pareils 9  fe  fuccédant  l'un  à  l'autre,  au- 
roient  pu  disparoîcre  de  deflus  la  furface 
de  la  Terre.  Les  traditions  ont  quelque 
poids  fans  doute  ;  mais  c'efl  lorsque  la  na« 
tare  des  chofes  ne  les  contredit  pas  for- 
mellemenc    . 

II  me  r^iloit  àfavoiroù  fe  trou  voient  les 
coqiAllages  de  Mer.  Meff.^van  Muy/en  me 
Tont  appris,  &  je  vais  partir  pour  m'y 
rendre. 


G  s  L    E    T^ 
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Collines  à  cûrps,  marins  dei  environs  d# 
ToKGRSs  &  de  Màstricst.  «^ 
Examen  de  la  QueCUon  :  Si  Us  matières 
takêirss  qui  font  à  la  ftafaci  iu  Globe,  fin» 
rwvrags  des  astimaux  marim. 

Mastricht,  h  t4#  Mai  177V 

MADAME, 


j 


^  'ai  vu  ces  toqidllages  marins  qui  o&( 
favorifé  h,  Fable  fur  les  nurs  de  7mi« 
grès.  Mais  comme  il  n'eft  pas  befoia  de 
nouveaux  indices  ,  pour  prouver*  que  ces 
XDurs  n'ont  jamais  éîé  au  bord  de  la  Mer  ; 
j'appliquerai  à  un  autre  ^ec  mer  obier 
vations  fur  ces  foffiies. 

Pour  cet  effet  je  commencerai  par  eicpo* 
fer  à  V,  M.  une  des  branches  d'un  fyÂê- 
me,  que  je  n'ai  examiné  ci -devant  que  par 
fil  partie  hy drollatique ,  &  par  fes  conféquen* 
ces  immédiates.    C'eft  celui  où  l'on  fuppo* 
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fe,  que  la  Mer  fait  lentement  le  tour  de  It 
Terre  en  fe  portant  d'Orient  en  Occident, 
détruifant  fans  cefle  des  Coatinens  devant 
elle ,  &  en  découvrant  du  côté  oppofé  à 
mefure  qu'elle  fe  retire. 

Quelques  uni  des  Phyfîciens  qui  ont  £• 
dopté  ce  fyftéoie,  k  croyent  fuffifant  pour 
expliquer  tout  les  phénomènes  terreftresi 
en  parunt  feulement  d'un  Globe  formé  de 
matières  fondues,  où  tout  n'étoit  ori^inai- 
sèment  que  vem  &  eêu.  Le  lien  de  la  nou- 
velle hypotlièfe  avec  celle  donc  j*'aî  eu 
ïhonneur  de  parler  à  V.  M. ,  conGde  en 
ce  que ,  les  animaux  marins  forment  des  co- 
quilles, ou  des  demeures,  compoféesdema- 
tiéresquon  nomme  caJiàires^  Se  dans  lesquel* 
les  Vanalyfe  chimique  fait  voir  de  la  têm 
^itrtscîble ,  de  Teêu  &  du  phlùgijlique.^  Et  voi- 
ci comment  on  lie  les  deux  hypotfaèfespar  ce 
Phénomène.  „  Le  Globe  terrestre,  dit.on(é), 
99  étoit  dans  fon  origine  une  matière  vitrée, 
»,  pure, homogène,  mêlée  feulement  d'èau. 
„  Les  animaux  marins  s'étant  formés ,  oa 
^j  fixé  Je$  rayons  du  (bleil  qui  tomboient  fur 
V  aeti^  Globe  ;  &  en  k$  unifiant  à  de  la 

„  te«- 

(s)  V.  JBsumé  s  iéftlofné  ee  fyfténe  dam  4 
Omit, 
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;,  re  vitretcibte  &  de  Teau ,  ils  ont  formé 
„  leurs  coquilles  ou  leurs  cellules.  Par 
,,  leur  more  fucceflive,  ces  dépouilles  fe 
„  font  accumulées  ;  &  c'eft  Tôrigine  de 
,,  toutes  les  matières  calcaires  ^  ainfi  que 
9^  de  toutes  les  autres  fubftances  dans  la 
9,  compoOdoa  desqueUes  nous  trouvons 
„  du  pblogi/iique  de  la  terre  vitre/cible  ôc 
9,  de  Feau;  les  métaux  &  les  minéraux  par 
9,  exemple,  ainfi  .que  les  argilles  &  même 
„  les  fels. 

„  Le  mouvement  du  flux  &  reflux  dans 
„  les  eaux  de  la  Mer ,  a  élevé  des  Mon- 
,,  tagnes  fur  fon  fond  ;  &  le  mouvement 
x„  de  la  Mer  ^entière  d'orient  en  oc^cident, 
3^  a  laifTé  cè^  Montagnes  découvertes  d*un 
j,  côté)  tandis  qu'elle  s'avançoit  de  Tau- 
3,  tre.  Dans  différentes  révolutions  de 
9)  rOcéan  autour  de  la  Terre,  il  a  broyé 
^  les  coquilles  &  les  madrépores  des  pre- 
,,  miers  âges  du  Monde,  &  en  a  fait  dei  ' 
,,  matières  calcaires^  où  Ton  ne  reconnoiCv 
3,  plus  de  forme.  Quant  aux  montagnes 
,,  qui  ne  font  pas  calcaires  ;  latvéojs  long*  * 
,,  tems  par  les  pluies ,  elles  ont  été  peu  à 
,,  peu  réduites  à  leurs  premiers  élémens  : 
y,  &  comme  elles  ont  perdu  par  là  au  moins 
3»  la  moitié  de  leur  volume  3  les  couches 

,3  «y 
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„  s'y  font   confondues,    &  elles  ne  font 
,1  plus  aujourdhuî  qui  des  maifes  informes» 

j,  A  mefure  que  ces  matières,  aind  fa« 
yf  briquées  fous  les  eaux  de  la  Mer ,  dè« 
>,  venoient  des  Continens  fccs  ,  les  rayons 
9f  du  foleil  fe  cdmbinoient  encore  différem« 
I)  ment  avec  elles,  &  faifoient  les  plan- 
„  tes  &  les  animaux  lerreflres,  dont  les 
9,  dépouilles,  paiTant  de  nouveau  fous  lef 
„  eaux  de  la  Mer ,  ont  contribué  à  former 
9>  diverfes  claffes  de  minéraux." 

Tel  efl  le  fond  du  fyflême.  Je  vais  main- 
tement  lui  comparer  les  nouvelles  obferva- 
tîons  que  j'ai  faites  de  Tongres  ici  ,  fur 
Vétat  des  corps  marins  fofCles  &  des  ma* 
tières  qui  les  environnent  ;  obfervations  qui 
ne  font  que  confirmer  un  grand  nombre 
d'autres  de  ce  g'enre  que  j*avois  faites  de* 
puis  longtems. 

Dirigé  par  M.  M.  Fan  Muyfen.  pour 
trouver  le^  ^coquillages  dans  ces  Collines , 
je  m'avançai  fur  celles  qui  bordent  à  la  gau. 
che  la  route  de  Majiricbt,  &  je  m'arrêtai 
k  un  village  nommé  Klem-Spa^en,  où», 
pour  éviter  dé  longues  recherches ,  je^m'ad*^. 
drefTai  d'abord  au  Curé,  &  m'en  trouvai 
très  bien.  Mr,  Fan  de  Soscby  qui  efl  qe 
Çoré^  ne  nxcM  au0it$(  au  pied  àfun  mon- 
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dcule,  far  lequel  Ton  Eglifc  eft  bâtie,  &  où 
il  me  montra  ane  couche  de  plufieurs  pîedt 
d*épaifleur,  presque  entièrement  compofée 
de  valves  féparées  de  cairns  de  toute  gran- 
deur^ jufqu'à  plufieurs  pouces  de  diamètre  ^ 
toutes  pofées  de  plat  dans  le  fens  de  la 
couche  ;  le  tout  mêlé  du  fable  fin  qui  com« 
pofe  toutes  ces  Collines^  &que  je  n*avois 
pas  quitté  depuis  Bréda.  Sous  cette  cott« 
che ,  il  y  en  avoit  une  autre  de  fable  fans 
coquilles,  puis  une  couche  à  coquilles  aus- 
fi  épaifife  que  la  précédente.  Les  éboule- 
mens  du  monticule  empêchoient  d'examiner 
plus  avant. 

Je  demandai  alors  à  Mr.  le  Curé,  fi  Ton 
n'avoit  point  creuré  de  puits  dans  le  voi- 
finage.  lime  répondit,  que  lui-même  en 
avoit  fait  creufer  un ,  pour  lequel  on  avoit 
percé  plufieurs  couches  de  fable ,  de  co- 
quilles &  de  glaife.  Ce  puits  alors  lui 
rappelia  une  couche  de  coquilles  i  laquel- 
le i4  n'avoit  pas  peAfé  d'abord;  &  il  me  fit 
defcendre  plus  bat»  auprès  d'une  fontaine^ 
où  je  trouvai  Tune  des  chofes  lei  plus  é- 
tonnantes  qui  j'ayt  vues  dans  ce  genre* 
Uéau  de  ]a  fontaine  s'écouloit  au -travers 
^une  couche  de  plufieurs  pieds  d'épais- 
feur»  qui  étoit  toute  compofée  de  l'efpé-^ 
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<e  de  coqailles  qn'on  nomme  w.  A  peina 
y  avoic-ii  du  fable  entr'elles;  c'étoît  un 
maflif  de  petites  vis.  Commeje  me  mit  ea 
devoir  d'en  ramafTer  qaelqnet  unet  an  tra* 
vers  du  petit  ralfleaa  qui  s'en  écouloit,  mon 
.  condttâeur  me  propofa  de  pafler  de  l*autre  cô- 
té du  monticule ,  où  je  trouvai  la  même  cou*^ 
che  plus  à  ma  portée  :  Teau  en  fuïntoît 
encore,  comme  fi  c'eût  été  au  travers  du 
gravier.  Cette  couche  de  vis  repofoit  fur  un» 
couche  de  glaife,  &  toutes  deux  pénétroient 
dans  la  Colline  qui  nous  dominôit  Ce 
font  fans  doute  ces  combinaifoné  de  coul 
ches  qui  donnent  ]*eau  dans  les  puiti, 
&  produifenc  des  fources  fur  les  pentes. 
L'eau  coule  librement  dans  et  tas  de 
petites  coquilles ,  comme  entre  du  gravier^ 
&  la  couche  de  glaife  la  retient. 

Quoique  les  vis  foient  le  coquillage  do* 
minant  dans  cstte  couche,  &  les  canus 
dans  les  autres ,  chacune  de  ces  couches  k 
cependant  beaucoup  d'aui;res  produâions 
marines.  On  trouve  des  vis  &  des  peigms 
dans  la  couche  de  carnes^  &  des  camis  Me 
des  a^f^fr  dans  la  couche  de  vh.  Je  m'in- 
formai de  Mr.  leCuré,  fi  ces  mêmes  coquil- 
]a|es  fe  tr9uvoient  daris  d'autres  Collines; 

de 
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&  il  me  dit  qu'ils  étoient   fort  abondant 
partout. 

Les  corps  marins /ont  donc  en  plus  gran- 
'  de  quantité  dans  ces  Collines  que  dans  la 
plupart  deis  montagnes  calcaires.  Cependant 
ils  y  font  renfermés  dans  un  fable  viirescible^ 
qu'ils  n'ont  point  df\x  ,  tout  altéré.  Dans 
ces  immenfej  bancs, qu'ils  forment  presqu'en 
entier,  le  fable  qui  remplit  leurs interftices 
tH  vitrescible  y  tout  comme  celui  des  cou- 
ches où  l'on  n'en  trouve  point. 

V.  M.  fait  peut -être  qu'on  a  un  moyen 
de  connoître  furie  champ,  fi  une  matière 
efl  propre  à  faire  du  verre  ou  de  la  chaux- 
Les  acides  n'attaquent  point  la  première , 
*&  ils  diflblvent  là  dernière  avec  une  grande 
fermentation.  Je  porte  donc  avec  mof  de 
Tefprit  de  nitre,  qui  eft  un  acide  très  vio- 
lent, &  j'en  verfe  fur  les  matières  que  Je 
veux  connoître.  S'il  fe  fait  une  fermenta- 
tion, ou  bouillonnement,  la  matière  efl:  ûat^ 
iêire;  s'il  ne  s'en  fait  point,  elle  eft:  vitres^ 
cible  ;  ou  peut  -  être  réfraSlaire  ;  c'eft  -  à  •  dire  , 
que  le  feu  le  plus  violent  de  nos  fourneaux  ^ 
n'y  produit  aùçdn  effet,  à  moins  qu'on 
n'y  joigne  des  fondans, 
,  Ce  fut  donc  par  l'esprit  de  nitre ,  que  je 
jugeai  de  la  nature  du  fable  des  collines  des 

en- 
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environs  de  Tongres,   tant  des  couches  où 
ileft  pur,  que  de  celles  dont  les  coquilles 
font  la  plus  grande  partie  à  plufieurs  pieds 
d'épaifleur;   &  toujours  il  fut  inattaqua- 
ble à  l'efprit  de  nitre-      Voilà  donc  une 
grande  chaîne  de  Collines,  que  la  Mer  a 
élevée   dans  fon  fond ,  où  les  animaux  ma- 
rins  ont  vécu  fucceflîvement  de  couche  en 
couche  en  prodîgieufe  abondanccf,  &  où  il 
n'y  a  rien  de  calcaire  que  leurs  dépouilles- 
Mais  on  dira  que  ces  Collines  ont  été 
formées  dans  la  dernière  révolution  de  la 
Mer;  qu'elles  n  onj  pas  été  broyées,  com- 
me elles  le  feront  dans  une.  autre  révolu- 
tîon;  qu'il  en  faut  plufieurs,  pour  que  k$ 
coquilles    foicnt    triturées,  <&  faflent  des 
montagnes  calcaires 'i    Je  répondrai  bientôt 
à  cette  objeftion  par  un  fait;  mais  aupara- 
vant raifonflons  fur  l'hypothèfe  elle-même. 
On  fuppofe  que  toutes  les  élévations  qui 
fe  font  dans  la  Mer  font  calcaires ,  Ôc  corn- 
pofées  des  matières  que  les  animaux  marins 
ont  fabriquées:  &  il  faut  en  venir  à  cette 
fuppofîtion;  puisque  c'eft  par  le  même  mé- 
chanisme  qcCon  veut  encore  expliquer  les 
minéraux,  qui  contiennent  aufli  de  la  terre 
calcaire  &  da ^pblogiflique.  "Mais  comme  la 
plus  grande  partie  des  montagnes  qui  renfer* 
ttent  ces  minéraux  ne  font  pas  calcaires^ 
Tome  IV.  H  & 
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&  nom  point  de  corps  marins^  il  a  fallu 
ajouter,  que  ces  montagnes,  étant  earpo- 
féts  à  ^'air  depuis  leur  Tortic  de  la  Mer, 
ont  perdu  tout  ce  qui,  dans  les  ^opérations 
chimiques,  fc  fépare  des  matières  calcains 
pour  ne  laifler  qu'un  réfidu  vitrejcibk;  & 
que  les  roinérauz  feuls  ont  reGilé,  parce- 
que  la  Tim  calcain  &  le  'phlogifiiqui  y  font 
mêlés  intimement.  Mais  voilà  des  Colli« 
nés  , .  dont  la  matière  eft  aulfi  vitnfeibk 
que  le  Granit  de's  Alpes,  &  où  cependant 
les  dépouilles  des  Corps  marins  demeurent 
en  entier.  On  ne  peut  donc  pas  dire,  que 
le  tems  &  les  eaux  ont  réduit  là  des  matié- 
res  calcaires  à  leurs  premiers  élémens  vitns' 
cibles.  Car  pourquoi  ce  fable  aiiroit-il  en- 
core toijtc  s  fes  coquilles,  tandis  que  le  Gra- 
nit n'en  auroit  plus? 

Mais  voici  un  fait  qui  nous  éclaircîra  fans 
beaucoup  de  raifonnement.  La  reflburce 
contre  l'exemple  des  Collines  de  Tongres  ^ 
pourroît  être,  ai- je  dit,  de  fuppofer,  que 
leurs  matiètes  n'ont  pas  été  encore  triturées 
par  des  révolutions  de  h  Mer  autour  de  la 
Terre,  Et  lious  allons  voir  tout  aupréf 
d'elles,  d'autres  Collines,  qui  ont  dû  lubîr 
le  même  fort  quant  au  nombre  des  révo- 
lutions ,  &  qui  font  toutes  calcaires. 
Je  m'approchois  du  Mm  St.  Fkrrê^   fi 

xc- 
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['  renanimé  parmi  les  CollcQeurs  de  foffilei 
marins.  La  fuite  des  Collines  qui  le  ren- 
ferment j  commence  auflî  très  près  de  TongreSi 
&  Ta  fe  terminer  à  3  lieues'  de  là,  tout 
auprès  de  MafttUU^  en  fuivant  la  même 
dîrcftîon  que  la  Chaîne  des  Collines  pré- 
cëdeates<  J'avoîs  vu  Tintérieur  du  Moni 
Si.  Piem  dans  xnoii  .premier  voyage;  Ôi 
^rès  avoir  marché  une  heure  avec  un  flam- 
beau dans  les  galleries  de  Tes  carrières  ^ 
je  n'y  avoîs  apperça  aucun  cùrps  marin  i 
Ai  dans  la  pieirre  fableufe  qui  compofe  fa 
mafle,  ni  dans  le  fable  qui  vient  de  fa 
décompoficion  y  &  donc  tous  le  bas  efl 
couvert;  &  ce  fable  m'avoit  paru  à  Tgeil 
fort  femblable  à  celui  des  Bruyères. 

J^vois  donc  à  voir  cette  fois  les  lieuli 
où  fe  trouwnc  les  ça^ps  marms;  &  je  comp- 
tois  fur  la  complaifance  de  ,Mr.  le  Profr. 
Ihffmann^  fom  m'abréger  les  recherches. 
C'eA  kit  (|ui  a  le  plus  contribué  i  rendre 
le  Mmt  Su  Pierre  célèbire  parmi  les  Na- 
tQraîîftdi;  &  c'efl  un  de  fes  Fils  qui  « 
éxé  fon  grand  collefteut.  C'efl:  ce  Fils 
même  qui  a  bien  voulu  être  mon  guide. 
Nous  psrfTâoaea  hier  une  grande  partie  dii 
jow  dans  hk  ColUne  «  &  yen  fuis  revenu 
s^ec  toutes  l%&  informations  i^cçilaires  sf 
mon  bas* 

H  a  ^otff 
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Nous  partîmes  dès  le  matin  pour  cette 
courfe;  &  nous  ne  fûmes  p^is  plutôt  hors 
des  fortifications  de  la  Ville,  que  nous  trou- 
vâmes des  monceaux  de  pierres ,  forties  des 
carrières  voifines.  Cetre  pierre  eft  fi  ten- 
dre dans  la  carrière ,  qu*on  en  forme  tous 
les  petits  quartiers  avec  la  fcie  Elle  fb  bri- 
fe  très  aîfém  nt  entre  les  doigts;  &  fi  elle 
tombe  rudement ,  elle  s'écr  ife  &  fe  réduit 
en  au  monceau  de  fable.  Mais  quand  elle 
efl:  portée  à  l'air ,  fhumidité  s'évaporant , 
les  points  de  conta6l  y  augmentent  Se  elle 
devient  plus  dure.  ;     I 

Connoiflant  affez  Irt  fouterreins  de  la     ! 
Colline,  je  priai  Mr.  Hoffmann à^  me  con-      { 
duire  dans  les  licuxioù  fe  trouvoicnt  les  co- 
quillages;  &  nous  vifitâmes  d'abord  pour     j 
cet  effet  les  travaux  d'un  fingulier  mineur!      | 
Un  des   ouvriers  dts    Carrières,    fâchant 
qu'on  recherche  les  corps  marins  qu'elles 
renferment,  a  attaqué,  de  l'extérieur,  une 
couche  qui  en  efl  remplie,  &  s'y  eft  enfon* 
ce  en  rampant.     Son  travail   confifte»    à 
miner  la  couche,  &  à  la  brifer  pour  en  ci-  * 
rer  Içs  foflfîles  qui  lui  paroiflent  en  valoir 
la  peine.    Pendant  quelque  temi  il  a  jette 
lé  fable  hors  du  trou.    Mais  s'étant  enfon- 
cé à  une  certaine  profondeur ,  il  ne  fait 
plus  à  préfenc   que  jetter  d'un  côté  de 
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fa  galerie,  le  fable  qu'il  a  tiré  de  Vautre 
côré  en  s'y  avançant  par  U  fape,  II  a  dé* 
jà  fait  une  fi  grande  excavation ,  qu'il  eft 
obligé  d'employer  une  lampe.  Nous  fora- 
ines entrés  dan?»  fa  mine,  en  rampant  com- 
me lui,-  &  nous  y  avons  trouvé  de  toutej 
fortes  de  corps  marins,  coquilles,  madré» 
pores,  corallines,  &  en  fi  grande  quantité 
qu'ils  V  furpaflVnt  le  fible.  Mais  presque 
tout  eftbrjfé  ,  &  il  faut  bien  fouiller,  avant 
de  trouver  quelque  pièce  de  Cabinet. 

Au  fortir  de  cette  petite  caverne,  & 
descendant  un  peu  plus  bas,  Mr.  Hffmann 
m'a  fait  voir  la  coupe  d'une  autre  couche, 
gui  eft  toute  compofee  de  fragmens  d'£- 
thiniies ,  d'une  espèce  aufli  mïnct  que  des 
coquilles  d'œuf.  Dans  cette  couche,  tous 
les  fragmens  font  aufli  pofés  de  plat..  ^  On 
y  trouve  des  Echinites  entiers;  mais  ils  font 
rares  &  dafficiles  à  tirer  fans  qu'ils  fe  rompent. 

Un  peu  plus  loin,  &  à  une  hauteur 
moyèhne  entre  les  deux  couches  précéden- 
tes, Mr.  Hoffmann  m'en  a  fait  obferver 
une,  qui  eft  encore  toute  compofée  de  ma- 
drépores, coraux,  corallines,  mêlées^  de 
coquillages.  Ces  couches ,  comme  celles 
âe  Klein  Spawin ,  font  féparées  par  d'autres 
couches  fort  épaifles  de  pur  fable  >  où  Ton 
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n'appcrçoît  que  trèi  peu  de  coquilles;  quel- 
quefois même  point  du  tout.  Ce  font  ces 
couches  que  Ton  a  choiûes  pour  en  tirer 
la  pierre  à  bâtir  ;  éc  c'ed  par  cette  raifon 
qu'on  peut  parcourir  une  grande  étendue 
des  carrières  ^  fans  y  trouver  aucun  trace  ma- 
riqe. 

Le  relte  de  l'intérieur  de  la  Colline  étalât 
for  nié  de  talus  de  fable  »  recouverts  par  la 
végétation ,  il  a  fallu  quitter  ce  lieu  -  là 
pour  aller  obferver  ailleurs.  Nous  avons 
donc  remonté  un  Vallon  \  où  coule  une  pe- 
tite Rivière  qui  vient  de  IimgriSi  puis ,  pre* 
nant  fur  la  droite,  nous  nous  fommê3  ^p* 
proches  d'uûf  Colline, parallèle  à  celle  de 
St.  Picm^  que  Ton  nomme  la  montagne 
de  Can. 

Je  ferai  ici  une  petite  paufe-  Si  Toh 
n'obfervoic  jamais  qijie  des  coquilles  &  du 
fable  dans  de  teUes  courfes,  on  en  feroic 
bientôt  las.  Mais  Ja  Nature  fournit  des 
repos,  par  la  variété  des  objets  qu'elle  pré- 
fente  î  &  j'aurois  tort  de  les  ejiclure  de 
mes  relations. 

J'ai,  eu  plufîcurs  foi«  oçcafîon  d'eâtrcte- 
m  V.  M.  des  arrangemcnj  de  ciroonftan- 
ces  qui  peuvent  faire  cultiver  quelque  part 
}e? inênjes  tcrreins  ^ui,  ailleaw,  font  aban- 
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donnes  ;  &  j*en  ai  coaclu ,  qu'il  fuffiroit 
que  les  hommes  FufIcDC  dé  termines  à  jetter 
des  fecnences  &  de  Tengrais  fur  les  terrdns 
en  apparence  les  plus  arides ,  pour  qu'ils 
ic»  filTcînt  produire.  Ceft  -  là  ce  que  doi- 
Tenc  principalement  confidérer  les  ttacs  ,qid 
poiTèàenc  de  cef  terreins  où  1  Homtnc  n'a 
point  encore  travaillé:  il  faut  qu'ils  cher^ 
chenc  à  faire  naître  les  ^circon fiances  qui 
Vy  obligent.  Voici  un  exemple  frappant 
de  leur  inBuence. 

Les  fommecs  de  ces  Collines  de  pierre  i 
fable ,  étoîent  des  terres  inculces,  &  ne  fer* 
Toîenc  qu'i  y  faire  pâturer  le  bétail  Cepen* 
dant  les  carrières  s'exploitoient ,  &  hegaîrt 
qu'7  trouvoient  les  travailleurs  en  attiroit 
beaucoup.  On  a  fongé  à  tirer  parti  de  cet 
empreflemenc,  pour  mettte  le  fommct  de^ 
Collines  en  valeur.  Quand  un  tailleur  de 
pierre,  ou  tout  autre  entrepreneur ,  s'cft 
préfenté  pour  demander  le  privilège  d'où- 
Trir  des  carrières;  on  lui  a  mef^ré  l'étendut 
qu'on  lui  nccordoit  i  l'intérieur,  en  la  tra« 
çant  fur  la  furface  extérieure,  &  on  l'a 
obligé  de  cultiver  celle-ci.  Chaque  entre- 
preneur  a  donc  autant  d'étendue  à  exploite!? 
defloçis ,  qu'il  en  a  à  cultiver  deflus  :  feule* 
meut  9  en  a'ei&fonçanc  dans  la  moatagne , 
H  4  il 
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il  doit  laifler  partout  des  piliers   pour    la 
foutenir.    La  règle  eft ,  qu'il  doit  y  relier  au* 
.tant  de  pleia  que  de  vuide. 

11  feroit  bien  dommage  qu'on  n'eût  pas 
cultivé  ces  Collines.  Toutes  les  parties 
labourées  font  d'un  très  grand  produit.  J'y 
ai  vu  de  pluQeurs  espèces  de  grains  ^  épais 
&  vigoureux,  &  promettant  la  plus  belle 
récolte.  Ainfî  les  Collines  mêmes ,  nourris- 
fent  aujourd'hui  ces  tailleurs  de  pierre,  ,quî 
fans  cela  auroient  été  obligés  de  tirer  leur 
fubliftance  d'ailleurs.  Il  faut  fouvent  obli* 
ger  les  hommes  à  faire  leur  bien  ;  &  c'efl 
presque  toujours  le  cas,  quand.il  doit  être  . 
précédé  de  quelque  peine. 

Il  y  a  auffi  des  carrières  ouvertes  dans 
la  Colline  de  Can ,  &  la  pierre  qu'on  en  ti* 
te,  paroît  un  pey  plus  dure  que  celle  de  la 
Colline  de  S%.  Pierre.      J'en  examinai  lc5 
couches    coquillèrcs,  &  je  les  trouvai,  les 
mêmes  que  j'avois  vues  de  l'autre  côté  du 
vallon.  L'une  d'elles  eft  mêlée  de    toute  - 
forte    de  corps  marins;  l'autre  eft  compo- 
fée  principalement  de  madrépores ,  millé- 
pores  &  corallines,  &  Ton  trouve  auffi  cel- 
le, qui  n'eft  presque  que  d'Ourfins.     Mais 
ayant  porté  mon  attention  aux  couches  qui 
m'avoient  paru  de  pur  fable,   &  qui  font 
fans  comparaifon  les  plus  épaifles,  j'y  re- 
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marquai  aufli  des  coquilles çà&  là,  détour- 
fins  furtout  &  des  huîtres.  On  y  trouve 
même  quelquefois  des  os  de  poiiTon  &  des 
écailles  de  tortues.  Mr.  Hoffmann  a  des 
morceaux.de  ce  genre,  capables  d'exciter 
l'envie  de  tous  les  Collefteurs. 

Pour  terminer  ce  qui  regarde  la  compofi- 
tion  de  ces  Collines,  je  n'ai  plus  qu'à  faire 
mention  de  deux  autres  espèces  de  cou- 
ches. La  première  efl:  de  pierres  à  feu. 
Elles  y  font  cxaftement  comme  dans  la 
craie;  dispofécs  par  couches,  fous  toutes 
les  formes  baroques  des  grès\  &  Ton  y 
trouve  de  tems  en  tems  des  corps  marins  ^ 
comme  dans  ceux* ci,  &  comme  dans  les 
pierres  à  feu  de  la  craie. 

Dans  ces  couches ,  la  pierre  à  feu  cft  le 
plus  fouvent  fans  interruption  ;  elle  y  eft 
feulement  percée  de  trous ,  comme  un  gros 
filagramme.  D'autres  fois  elle  eft  compofée 
de  mafles  féparées,  de  toutes  fortes  de 
figures;  &  Ton  trouve  auflî  quelques  pier* 
resàfeu  ifolées  dans  l'intérieur  des  couches 
de  fable. 

En  perçant  dans  le  Vallon  qui  fepare  les 
deux  Collines,  on  trouve  de  la  Houille ,  ou 
charbon  de  pierre.  C'efl  fans  doute  la  con- 
tinuation des  couchés  du  Pays  de  Liège; 
H5  & 
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&  là,  comme  dans  la  plupart  des  carrières 
femblables,  ces  couches  font  recou verres 
d'une  efpèce  d'ardoife,  où  Tçn  trouve  des 
végétaux  étrangers  à  TE urope.  Et  ce  n'eft 
pas  le  feu!  caraflèrede  cesCollines^,  qui  s'op- 
pofe  à  l'idée  qu'elles  foient  forties  de  ,nos 
Mers  par  une  progrefîîon  lente.  On  y  trou- 
ve auffi  la  bilemnitCy  corps  fûrement  ma^ 
rin  ,  mais  qu'on  ne  retrouve  plus  dans  la 
Mer.  (a) 

Après  avoir  décrit  à  V.  M.  ces  Collines, 
qui ,  dans  leur  arrangement  de  couches, 
ne  différent  en  rien  de  ctlles  qui  font  de 
l'autre  côté  de  la  Vallée  j  il  faut  mainte- 
nant que  je  fafle  mention  de  ce  fable  durci. 
Je  doutois  fi  peu  que  ce  ne  fûc  le  même 
fable  que  celui  des  précédentes  Collines, 
que  je  ne  fongeois  presque  pas  à  en  faire 
l'épreuve.  Il  a  la  même  couleur  jaunâtre 
&  de  diverfes  teintes  jusqu'au  blanc  ,  il  ttt 
grené  comme  lui  &  rude  fous  le  doigt  ;  en 
un  mot  c'eil  un  vrai  fable ,  à  rœîl  &  au 
toucher. 

Ce- 

'  (à)  Les  hélemnitei  du  .Mont  5/.  PUrre  font  d'o- 
nés  espèce  particulière.  Elles  foin  plus  cylindriques 
que  Tespèce  commune,  &  elles  out  une  poîncre  très 
déliée  Ibr  le  bout  oppofè  à  Taivéole^  bout  qui  ^ 
•noiidi. 
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Cependant  »  ayant  rapporté  dei  échaiitil* 
lûQS  de  chaque  couche,  i'ai  voulu  les  fou-* 
mettre  à  l'épreuve,  &  j'ai  commencé  par 
le  fable  qui  étoit  mêlé  aux  madrépores.  Il 
a  fait  auffîcôc  une  très  forte  effeifvescence 
airçc  refprit  de  nitre»  &  a  été  entièrement 
àifTout.     J'ai  eflaié  celui  qui  étoit  entre  les 
coquilles,  9  il  a  été  dilTout  de  même.    Enfin 
j'ai  pris  de  la  pierre  fâbleufct  d'une  carriè- 
re où  jç  a'avois  apperçu  aucun,  corps  marin» 
dans  une  hauteur  de  trente  pieds  &  fur  une 
fort  ^ande  étendue"^  elle  a  été  dilToute 
comme  l'autre  iable.    J'ai  examiné  ce  lable 
à  là  loupe;  &  je  l'ai  trouvé  d'un  grain  pres- 
que égal  »  angulaire ,  mais  opaque  {  en  ce^ 
Iz  feul  il  diâere  du  fable  de  KMn  Spaw§»  » 
qui  eft  transparent;  d'ailleurs»  à  peu  près 
même  couleur   à  l'œil  nud  ,    presque  le 
même  toucher,  &  la   même  figure  vu  k 

la  loupe,  (a) 

Voî- 

Çs)  Ton  le  ééblii  de  oes  iionia^i  calctkes,  fe 
réduit  en  fable  dans  les  cairUrss ,  (ba$  les  pieds 
des  oovners  &  par  les  charois  ;  &  il  n^ed  pas 
abrolumefie  iaotile.  Les  laborieux  HoUandois,  ces 
Êbricateurs  d*un  Continent  nouveau ,  viennent  le  cker. 
cber  pour  le  mêler  i  leur  argille.  Parli  ils  baus- 
fenc  leur  (bl,  en  mette  cemi  quMlsle  rendent  plus 
meoUe  &  plus  propie  à  h  vésétadoo;  car  ce  fabSd 
calcaire  ft  fçrôliDe  ùTàneuç, 
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Voilà  donc  deux  chaînes  de  Collines  ^ 
presque  parallèles  &  de  iriême  hauteur  , 
diftantes  feulement  d'une  licue,  auflî  res- 
femblantes  qu'il  foit  poffible  pour  l'arraff- 
gement  des  couches  de  fable  &  de  co- 
quilles, &  dont  cependant  Tune  efl:  de  fa- 
ble viirejcible ,  tandis  que  l'autre  efl  de 
fable  calcaire.  Cts  dernières  feules  au- 
ront elles  été  triturées*  par  divers  circuits 
de  li  Mer  autour  de  la  Terre?  Les  pre- 
mières feules  auront- elles  perdu  avec  le 
tenïs,  depuis  qu'elles  font  à  fec,  les  in- 
grédiens  cakanfans  mêlés  à  leur  matîèrt 
dominante  ?  -  Danç  une  telle  décalcarifa» 
tion  C*'i'  m'eft  permis  de  faire  ce  mot), 
^  les  coquilles  &  leurs  fragmens  fe  trouve- 
roient-ils  encore  iniads,  &  en  couches, 
comme  dans  les  Collines  où  la  matière  efl 
toute  calcaire?  Je  ne  crois  pas  qu'on  puis- 
fe  le  fuppofer. 

Etant  dans  les  Collines  fableufes  j  de 
St.  Pierre,  St.  Jaques  &  Can,  &  prévenu 
encore  de  l'idée  que  leur  fable  étoit  w- 
trefcibk^  je  demandai  à  Mr.  Hoffmann  d'oit 
Ton  tiroit  la  pierre  à  chaux  pour  le  pays. 
Il  m'en  montra  la  fourcc  de  iVutre  côté 
de  la  Meufe,  près  "d'un  Bourg  du  Pays  de 
Liège ,  nommé  Fifet ,  éloigné  d'environ 
deul  lieues  j  &  nous  nous  y  rendîmes. 

La 


L 
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La  chaîne  de  Collines  où  Ton  fait  la 
chaux,  eft  d*un  marbre  gris  noir,  dont  la  mafTe 
eft  fort  gercée,  &  les  gerçures  remplies 
icfpathy  comme  dans  toutes  les  pierres  à 
chaux.  £n  examinant  de  près  la  pierre  , 
jY  trouvai  les  traces  de  quantité  de  corpi 
marins,  madrépores  &  coquilles;  &  tous 
leurs  vuides  étoien^t  auiTi  remplis  de  fpath. 
]'y  apperçus  une  veine  particulière ,  for- 
mée, conime dans  les  Collines  de  fable,  de 
débris  de  coquilles ,  &  j'en  troj^vai  une  au. 
tre  remplie  de  petites  vis  comme  à  Klein 
Sfavien.  La  pierre  qui  environne  ces  co- 
quilles eft  d'un  grain  fin  ,  homogène  ^ 
'  fuscepcible  de  poli;  elle  a  du  brillant  &  blan- 
chit dans  les  cafTures.  Ces  Collines  s'éten-. 
4ent  en  remontant  la  Meufe;  on  les  trouve 
iNamuTy  où  la  pierre  eft  encore  plus  çom-. 
paflfe  &  plus  bruqe  :  elle  fert  de  pîorrfe  de 
taille  dans  tout  le  cours  de  la  Meufe  jus« 
qu'en  Hollande. 

Cette  pierre  feroît -elle  auffi  des  débris 
triturés  de  coquilles  ou  de  madrépores? 
Il  y  auroit  donc  dans  l'étendue  de  trois  ou 
quatre  lieues ,  trois  différentes  chaînes  de 
Collines;  Tune,  dont  les  animaux  marins 
tfauvoient  point  cakarifé  les  matières  vitre^ 
fcihks  premières  j  ou  bien^  dont  la  matière 

cal* 
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calcnri/anfe ^  aux  coquilles  près,  fe    feroît 
difljpée.   La   féconde,    où  les   débris  des 
corps  calcaires    marins  auroîent  formé  un 
fable  jaunâtre,   grené,   angulaire,    homo- 
gène, faiblement  endurci ,  refté   calcaire. 
l^a  troîfjème,  où  ces  mêmes  débris,  coii- 
jours  calcaires,    formeroient   une    pierre 
d'un  gris  noir ,  très  dure  ,    parfemée   de  . 
veinesr  àcjpatk     Et  dans  ces  trois  chaînes 
fi  différenics ,  les  corps  marin?  fe   trouve- 
roicnt   cependant    parfaitement  diftinéls, 
fans  aiïcune  gradation,  qui,  pafFant  de  la 
coquille  entière,  ou  de  fes  fragmens  bien 
connoiffables,  à  la  poudre  plus  oii  rooins 
'durcie  ou  encore  défunie,  nous  montrât 
clairement  que  l'une  vînt  de  famie?     En 
vérité  je  ne  vois  rien  là ,  même  de  fpé- 
deux. 

Lortqtf  on  veut  trop  expliquer  la  Natu-^ 
re ,  on  cft  fujet  à  tomber  dans  ces  fyftêœes , 
qui  fatisfont  d'abord  en  apparence  à  quel- 
ques faits  particuliers  ;  mais  qui  s'éranouîs- 
fent,  lorfqu'on  raflemble  tous  ceux  qui  de- 
vroient  leur  appartenir.  Qu*cft-  ce  que  no» 
petites  connoîflances  en  chimie,  pour  tjp- 
profondir  la  nature  de  la  matière?  Cot»menÉ 
pouvons- nous  nous  flatter  de  découvrir 
iesilémm^  Linahirabk  pour  nous,  n'«ft 

que 


Lbtprk  XC.        i>»  tA  T  E  R  R  E.         tii7 

^ue  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  altérer:  & 
rkn  ne  nous  dit   jusqu'à  quel  point  nous  noue 
approchons  des  élé mens Timplés.     Bien  qu'a- 
près avoir  décompofé  les  matières   calcaû 
TU  en  phhgifciqve y  eau  &  matière  vitre/ci^ 
blit  nous  ne  puiflions  plus  rien  fur  cescom* 
pi)fans  pour  les  décompofer  de  nouveau  • 
favons  -  nous  fi ,  pour  laNature ,  chacun  d'eux 
n'ell  pas  encore  un  compofe  V    Et  s*ils  le 
^  font,  pourquoi  voulons -nous  mieux  expli» 
quer  la  formation    de  la  matière  cakain  ^ 
que  de  la  matière  vitre/cible  t  Celle-ci  eft 
contenue  dans  l'autre,  dira- 1- on.     Mais 
peut-être  ne  font -ce  que  fes  ingrédiens 
qui  y  font  contenus;  &  que  nous  la  formons 
fans  le  Çà^oir^  par  les  procédés  qui  décom* 
pofent  la  mat^ière  calcairt. 

Nous  ne  voyons  jamais  qitc  des  réful- 
tats;  ik  tout  ce  que  nous  imaginons  fur  la 
manière  dont  ils  s'opèrent ,  eft  hypothétique. 
Il  faut  fans  doute  des  hypothèfes  pour  aider 
à  marcher  en  Phyfique.  Ceft  le  vent  qui 
fôuffle  dans  les  voiles  pour  aller  à  la  recher- 
che. Mais  il  faut  penfer  auffi ,  qu'elles  peu- 
vent n'être  que  du  vent.  Il  n'y  a  fans  dou* 
Be  aucun  danger  moral  à  s'y  livrer,  tant 
qu'elles  fe  bornent  à  des  phénomènes  de 
Phyfique  particulière.     Mais   quand  elle» 

s'é- 
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s'étendent  jufqu'à  expliquer  la" Nature,  on 
a  tort:  car  on  tire  des  eonféquenccs  gra- 
ves, de  ce  qu'on  n'entend  point. 

Je  le  répète;  pourquoi  falloit-  il  trouver 
des   agens  qui   fabriquaflent  les    matières 
calcaires  fur  notre  globe  ?  Pourquoi  cet  ap- 
pareil ,  d'animaux  marins  qui  font  des  co- 
quilles avec  de   la  terre  vicrifcible  &  de 
l'eau;    de  voyages  de  la  Mer,  qui,   tour-  ^ 
nant  fans  ceffc^  autour  du  globle,  triture 
ces  coquilles,  les  forme   en  marbre,   en  i 
cr^îe,  en  fable?  C cft  parceque  l'on   croit 
que  dans  Torigine  de  notre  Globe,    il  ne  ! 
fut  que  des  fcories  vitrées  &  de  l'eau.     Maij   ! 
eft-on  conduit  néceflairemenc  à  cette  cri-   ! 
gine  par  un  enchaînement  de  phénomènes?    | 
Au  contraire,  la  route  par  laquelle  on  croit   ! 
y  arriver,  eft  oppofée  à  chaque  pas  à  la 
Logique,  à  la  TPhyfique&  aux  Phénomènes. 
Il  y  a  des  matières  calcaires  fur  notre  Globe  ;    j 
les  animaux  nous  en  montrent  comme  les    1 
minéraux.    Mais  nous  fommes  hors  d'état    I 
àe  juger ,  fi  toutes  ces  matières ,  pour  avoir    i 
des  qualités  femblables  à  nos  yeux,  font 
exaftement  les  même$  ;  bien  moins  encore 
pouvons- nous  connoître,  ce  qu'elles  font, 
&  les  routes  que  la  Nature  a   prifes  & 
prend  encore  pour  les  former.    Que  d'in- 
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grédiens  échappent  pèut^  être  à  notre  alïal- 
lyfe  quand  nous  dëcompofons  !     Que  d'in- 
gre'dîens  encore  peuvent  fe  joindre  ;  à  notre 
infu,    à  ceux   que  nous  efTayons  de  mêler' 
pour  îroîter  la  Nature!     Tout   eft  obfcà- 
rité'  dans  nos  petits  laboratoires;  &  nouàf 
voudTions   en    conclure  comment    a    été 
fait  r Univers  !   J'espère  que  le  tems  appro- 
che,  où  la  Phyfique  &  l'Hiftoire  naturelle 
achèveront  de  ie  dépouijier  de  cette  espèce 
d'argumentation ,  née  du  defir  de  fe  faire 
des  idées  de  la^riature  des  çhofes ,  fans  avoir 
encore  de  guides;   &  qu'éprouvant  le plai- 
fir  plus  raifonnable  de  tenir  quelques  vé- 
rités avec  certitude,  les  hommes  fe  dégou- 
térorit    de   l'obfcurité  des  fylîêmés  pure- 
ment hypothétiques ,  qui ,  en  leur  faifané 
croire  qu'Us  favent,  font  le  plus  grand  ob- 
flacïe  à  ce  qu'ils  fâchent  réellement. 
/Ces  réfiexions  &  les  faits  dont;  elles  nais- 
fcnt,   fuffiroient  fans  doute  pour  montrer 
que  l'hypothéfe  dont  je^parle  eft  fans  con-' 
fiitance  ;  cependant  J'ai  trouvé  encore  dans' 
ce  voifînage  na  autre  fait  plus  décifif.  '  . 

Nous  avons  traverfé  de  nouveau  la  ^eii. 
fe  aujourd'hui  M.  Hoffmann  &  moî,  maî^' 
<fans  Maftrîcht  même;  &  nous  nous  fommes" 
avancés  vers  les  Collines   oppôféés.  -'Lè^ 


13^ 
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premières  que  nous  avons  vues  font  près  de 
Bàmelen;  elles  ne  diffèrent  en  rien  du  Mof^ 
St.  Pierre i  même  fable  calcaire  durci,  mê- 
me foffiles.  Xy  ai  vu  une  faillie  qui  au- 
toit  bien  fait  plaifir  à  Telliamed.  Il  en  for- 
toit  un  vafte  grouppe  de  tuyaux  de  vers 
marins ,  comme  on  pourroit  en  voir  fur  les 
rochers  des  cotes.  ,,  Certain ement'%  eût 
dit  Telliamed ,  „  ces  Collines  ont  été  autre*. 
,,  fois  au  bord  de  la  Mer."'  C*eft  là  pré- 
cifément  l'espèce  de  phénomène  qui  Ta  fé^ 
duit;  c*eft  à  dire  ces  corps  marins  qui  res- 
tent en  relief  quand  certaines  pierres  fe  dé- 
truifent.  Ici  lapîerre  lableufe  ;  qui  fe  décom- 
pofe  aifémeiity  efl  tombée  peu  à  peUf 
laiflant  à  nud  ces  tuyaux  de  vers ,  engagés 
encore  par  une  partie  de  leur  mafle  dao^s 
la  pierre  rcftante.  Nous  achevâmes  l'opé- 
ration du  tems  pour  les  dégager. 

En  traverfant  ce^  Collines  nous  femmes 
arrivés  à  Fauquemont.  CcSt  là  que.  J'ai'  vu 
ce  phénomène  décifîf  contre  le  fyftême  que 
j*examine.  C 

Les  Collines  voifînes  de  ce  Bourg  font,  d 
leur  pied,  de  même  nature  que  les  précé- 
dentes ;  c'eit  du  fable  calcaire  durci ,  &  on 
les  exploite  comme  toutes  les  autres  ;  On 
y  trouve  aulli  les  mêmes  ^orps  marins  par 

Hts^ 
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lits.  Cependant  Uout  lé  haut  eft  compofô 
^*ùn^  Table  vhrescible  fttùbhble  à  celui  dei 
Collines,  de  Klein  Spawèn. 

On  hè  peut  pas  avoir  ici  là  féftbuircè  dé 
fûppofef  diÔ^ëirehtèS  réVoibtîôtls  de  la  Mer» 
pour  âttignéir  aux  pliîà  àhclehhe^  leis  Colli- 
nes vïîrefcïhUs.  Le  fâWé  éci  ce  çfehre  y  a 
été  déporé  le  dernier ,  puis  qu'il  èft  à  là 
partie  fupëfieufé  dé  là  Colline;  &  il  tran- 
ché àbfdliimënt  avec  le  fàblë  calcaire  durci 
qui  eft  au  •  deflbus.  Comment  donc  ce  fsl* 
bVè  iuToit-  ilpii  être  dépouille  c^è  Tes  parties 
Cûlcarijantei y  tandis  que  celui  de  deflbus  fé- 
fditirëttè  iiitàà?  L*épaîflear  de  ^oute  ïi 
Coîlirfe  n*éft  fîén,  en  cotriiiaraifofa  de  la 
mate  des  Atpés  qiie  Téft  croit  avoir  éfcé 
rendue  vitrefcibïc,  par  ce  iiioyeh. 

Le  fait  que  je  viéiis  dé  rapipofter  ri*èft 
plus  frappant ,  que  par  là  pofîtion  rëlativ^e 
des  cfeux  espèces  dé  niatîêTeS  :  tât  d^ailleuri 
j'ai  eu  ôccàfiôri  dé  dire  ci- devant  à  V.  M.,  ijùe 
dans  toûtcrf  \€i  couffés  que  j'ai  faites  autre- 
Fois  pour  cfiercher  des  fojjtles  marins ,  j'ai 
tobjours  vu,  que  dans  les  liéu&  oCi  iU  mar- 
quent la  plus  grande  anti^uité\,  pai*  leur 
nature  &  leur  pdtit  nombre ,  comme  danj 
ks  Barnans  des  Alpes,  la  inati^re  qui  les 
eEvif&ÉbéëH  Vàbaire  ;  '&  que  tes  f  liîs  récent 
I  a  f  que 
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que  j*aie  trouvés,  c'eft  à  dire  ceux  (jui,par 
leur  coniervation ,  leur  couleur  &  leurs  espè- 
ces ,  reflemblent  le  plus  aux  prodiîftions  de  la 
Mer  aftucille,  font  très  fréquemment  enie- 
velis  dans  des  matières  -yitrcfcihles.>  Ccil 
ainfi  qu'on  Jes  trouve  dans  les  Collines  du 
Piémont,  dans  celles  de  Klein- Spawen,  & 
dans  nombre  d'autres  lieux  ;  inélés  ce- 
pendant de  coquijiages  &  d*au très  corps 
marins  qui  ne  font  pas  dans  les  Mers  voî- 
fines. 

Et  que  ne  difent  pas  encore  fuir  ce  pôiût 
ces  grandes  chaînes  de  Montagnes  primof 
diales ,  que,  dans  le  fyflême  qui  nous  occu- 
pe, on  regarde  comme  décakarijées  ^  poar 
avoir  été  déjà  expofées  durante  des  centai- 
nes de  fîècles  aux  influences  de  l'air!  Les 
matières  calcaîres  font  très  abondantes  dans 
ces  Montagnes,  quoiqu'elles  n'en  faflent 
point  la  mafle.  Il  y  en  a  d'ifolées,  for- 
mant des  croupes  à  part,  qui  n'ont  ni  Co- 
quillages, ni  plantes  marines  ,  ni  aucune 
autre  marque  de  formation  dans  Tes  eaux: 
il  y  en  a  de  mêlées  aux  matières  vitre/ci^ 
blés  (a)  &  rifraStaius  àzn%  les  mêmes  maifes: 

il 

(4f)  Je  dis  vitre fcihïes  &  non  vitreufes'^fz,  je  prié 
^'oa  faàè  toujours  scKOtiou  i  cçttf  diîtinftioa,  9^ 
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îl  en  efl:  enfin ,  qui  ont  été  vifiblement  dé- 
pofées  par  la  Mer,  &  qui  renferment  des 
corps  marin».  Tous  ces  mélanges  Té  trou- 
vent dans  les  hautes  j^lpts  (a). 

Aifiij, 

faî  établie  au  I.  Vol.  Lettre  XX,   Si  notre  Globe  «ûc 
été  originairement  une  uï^Sq  fondue  ^,  fcs  maiières  pri- 
mordiales feroient    vitnujes  à  \^  manière  des  virns 
tjçs  fcoriet  ou  des  Laves  ^  &  parconféquent  immédiate- 
inent   fufibles.     Mais,  tant  les    mntières   viirefsibies^ 
c'eft  -  à- dire  ,  dont  on  peut  faire  du  verre  fans  addi« 
tioa  9  &  feulement  à  force  de  feu  ;  que  les  matière»^  ré- 
frA&aires  ^  dont  on  ne  peut  faire  du  verre  que  par. 
des  addîtioi^s;  ne  font  encore   ni  verre    proprement 
dît  ^  vX  fcùrie ,  ni  Lave ,  en  un  mot  elles  ne  font  au- 
cun  pîodnn  coitau  dvi  Feu.    Ce  font  des  matières  dont 
oti  peut  faire  du  verre  ^  opaque  ou  tranfparent ,' comme 
on  peut  en  faire  de  tout ,  par  les  raifons  efquilTées  dauf 
la  Lettre  citée  .ci- deflus. 

(/jr)  Au  moment  que  cette  feuille  va  fous  preffe,  je 
reçois  le  Prolpeétus  de  l'Ouvrage  cosmologique  de  Mr. 
le  Prof.  DeJJaufure  mon  Concitoyen ,  dont  le  premier 
volume  patoîtra  bientôt.  Je  fais  qu'il  s'eft  occupé  par^ 
ticuliérement  de  k  nature  des  matines  qui  compofenc 
\tt/ilfes  :  &  par  ft$  lumières  Ibn  jugement  &  fon  aétivité, 
autant  que  par  fes  fréquens  voyages,  aux  ^Ipes  &  eu 
^  d'autres  Montagnes,  je  fuis  perfuadé  que  le  point  dont 
}e  parle  \ci  dans  le  texte,  ainfi  que' nombre  d'autres 
relatifs  à  THiftoire  naturelle,  recevront  beaticoup  de  lu- 
mières; &  qu'en  général  fon  Ouvrage  fera  un  grand 
pas  en  Cosmologie ,  où  l'ou  en  &it  tant  depuis  peu. 
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Aia^i  9i^nd  qa  connpit  b^n  Içs  ghjiQqr 
nènç^,  on  vie^ç  qa(i)rellet^ei^t  ^  p^nfer  ^ 
que  tQjis,  ces  di£f^reiqs  dépôts,  fe  foat  f^ity 
en  différens  tep;  fous  les  e%u:|  flf  la  mêi3^ 
^er.  Et  quand  on  fe  défie  des  conclu- 
fions  de  la  chimie  fur  la  nature  de  la  Ma- 
tière, on  ne  cherche  pas  à  décei^miner  » 
quand  &  comment  ont  été  produites  les 
xpatières  vitre/cibles  pu  cajcaires  (^ui  çompo- 
fent  la  croate  de  notre  Glqbçj  p^rcç;qu*H 
faut  s-arrêcer  quelque  parc,  en  reQiio9t9Q( 
dans  \^  fuite  de  la  compofition  à^  corps  , 
fous  peine  de  bâtir  en  Tain 

Et  il  n'eft  pas^  befoîn  d'a^vçir  recpurs  à 
divers  féjours  de  la  Mer  fur  nps  Cominens  ^ 
pourexpiiquer  la  formation  des  MoAt^gi^^^ 
fécondaires  des  diverfes  espèces.  Les  ré» 
voiutions  qu*a  du  nécefiTairement  fubir  le  fond . 
de  la  Mer  ancienne,  par  laforniation  même 
4e8  iV^ontagnes^,  <&  par  cçUç  (^s  C^/ies  des, 
Voleras  ,  fufSfent:  ppur  çqJ^.  Il  ^ojit  %v^ 
être  réfulté  des  changemens  dans  la  <iyL 
reflion  des  courants  ;  &  par  là  des  dépôts 
cIJi£Férens,d,anslçs  mêmes  li^ux,  ou  clans  des- 
lîeux  vQifij95  le^  uns.  «les.  wres.  Q9?nt  a^ 
la  différente  nature  de^i  mq^tièr^s;;  i\  d,  p,Q|^ 
fe  faire  des  transmutations  &  des  cofi^^, 
fitions  fous  les  eaux  de  la  Mer,  feus  le  fé-i 

cours 
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cours  des  anirpaux  marins.    Mais  jt  n*in- 
fifte  pas  là  deflus  ;  il  eft  bien  difficile  d'y 
connoîcre  quelque  chofe;  &  je  ne  vois  pas 
pourquoi  les  matières   vttrejcihks  auroicnt 
dû  précéder  les  matières  ca/Miw.    II  n'y 
a  pas  plus  de  raifo^i  de  compofer  les  dsr-  < 
nières,  que  de  fuppofer  quo  les  premières 
ont  été  extraites  ;  6^  il  a'y  a  de  raifon  fo- 
Ifde  pour  aucune  des  deux  hypothéfes  (a> 

C«)  Ce  n'eft  plui  à  M.  leComw  de  Buffon  quej'tl 
répondu  îcî  fur  lei  révolutions  de  la  Mer.     Si  lorsque 
y  al  examiné  ce  fyflôme  par  fes  diféremes  faces,  je  ne 
favoia  envifigé  fou3  des  poinw  de  vue  ifécéraux  & 
poiv  établir  des  prîndpes  importaos  en  Cosmologie»  ^ 
favoîs  réfuté  V Auteur  par  d«s  argumpjs  ai  bminem^- 
j^auToiabien  lieu  aujourd'hui  de   regretter  mon  travail; 
car  Mr.  de  Mufen  vient  d'abandonner  fon  precnier  plan. 
£o  ii/ànt  les  £f^fues  de  la  Nature  »   je  n*ai  reconnu 
\%  Tbierie  de  la  Ttrr^  qu*au  ptemier  pas;  c'eft  à  dire 
à  la  formation  des  Planètes  ,  &  à  celle  des  matières  caU 
cakes.    Pour  tout  ie  retie  je  me  fuis  trouvé  dans  un 
Monde  nouveau. 

Mr.  de  Bufen,  redrelTant  une  grande  partie  de  ce 
^*il  avoir  dk des  Montagnes,,  ajoute  ceci.*  ÇEpa^.de 
la  JNat.  8<>.  page  461  )  „  Je  puis  dire  en  général  qu'il 
,,  n'f  t  aacim  diangemeat  à  faire  à  ma  Tbeârie  de  la 
,,  Terre  ^  que  celm  de  la  compoGcioo  des.  premières 
„  Montagnes,  qui  doivent  leur  odgint  au  D»  pdmitify 
,,  &  non  à  r intermède  de  l'eau,  comme  je IVivois  con- 
M  ieaufé^piiceqnej'étobalorspeiibadéparl'aiitoritédt 
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j,  Woodward  &  de  quelques  autres  Ntturaliftes ,  que 
p,  Ton  avoic  trouvé  des  coquilles  au  deflus  des  foramecs 
,,  de  toutes  les  Montagnes  **. 

Il  y  a  34  ans  q/ue  cetie  Théorie  fut  écrite ,   &   dmni 
^et  efpace  de  tems  les  idées  peuvent  changer  par  nuan- 
ces infenfibles  fans  qu*on    s*en    apper^oive.     Dans    Gl 
Tbéêrie  de  la  Terre ,  Mr.  de  Bvfon  n'employoit    que 
le  mouvemenc  de  la  Mer  d- Orient  en  Occident ,  &  Taétioii 
^ct  Éleuves ,  pour  produire  des  cbangemens   funul- 
lanés    de   terres    en   Mers  &    de    Mers    en  terrcj. 
Lt  Mer  prenoit  fans  cefle  la  place  de  la  terre  d'un  cô- 
té 9  undls  que  de  l'autre  la  terre  prenoit  la  place  de 
la  Mer     Dans  les  Epoques  il  n*e(l  plus  queflion  de  cet* 
te  efpèce  de  changement.    Notre  Globe  eut  des  Mon- 
^gnes /i'/m///f/f 5  formées  par  des  bourfouflures :   lors- 
gu*il  fut  «ouvert  ë*eau,  les  fommets  de  ces  Monta« 
.gnes  formèrent  des  Ifles:  les   plantes  &  les  animaux 
naquirent  dans  les  eaux  &   fur  le  fec  par  les  moules 
&  les  molécules  organiques:  les  matières  calcaires  fç 
formèrent  des  dépouilles  des  animaux  marinx  :  leurs  dif- 
férentes oombinaifons  avec  les  relies  des  animaux  &  vé- 
gétaux terrestres  ,  produifirent  les  matières  fécondaires  , 
dont  la  Mer  fit  diverfes  fortes  de  nouvelles  Montagnes: 
il  s'ouvrit  fuccesfivèment  des  Cavernes  qui  reçurent  une 
partie  de  la  Mer:  les  Contineas  s'agrandirent ,  &  ils  vont 
encore  en  s'agrandifiant ,  parce  que  la  Mer  continue  à 
Vabaifler;  feulement  depuis  longtems  celafe  fait  parure 
marche  plus  lente ,  parce  qu'il  relie  toujours  moins  de 
Caveraes  dans  le  Globe.  Lt  mouvement  de  la  Mer  d'Or 
rient  en  Oeeideni ,  tf a  fait  que  façonner  les  montagnes 
^ous  les  eaux;  &  Itsp/uies  les  abaiffent  depuis  qu'elles 
font  à  fec. 

Ç'eft  là ,  à  quelques  é^aids,  le  fy^én^c  de  L^Hnitz ,  & 
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îl  n'y  relie  du  premier  fyftême,    que  cette  formation 
des  Plaoéces,   démontrée  contraire  aux  Loik  de  lieurs 
mouvemens;  Cpuîfque  d'après  cesLoix,  (i  les  Planètes 
(CuiTent  épé  détachées  dji  Soleil,  elles  s'y   feroîent  re- 
p\cR\gées  dès  leur  première  révolution)  &  cette  for- 
mation des   matières  calcaires^  que  j'examine  dans  le 
x^^tev  comme  j-aî  difcuté  ailleurs  celle  des  matières  î?i- 
trefcibles.    (Voyez  la  pénuldème  note,  page  132)/ 
Voîlà  le   fort  des  apperçus  ;  &  les  hommes  feront 
tongtems  fujets  à  ces  rapides  changemens  de  fyftêmes. 
Rapides ,  dis  je ,  parçp  que  la  vrai^  fcience  fait  aujouFd*hul 
de  grands  progrès.  Mr.  de  Bufon  annonce  encore  fei 
Epoques  comme  des  apperçuiy  &  je  ne  doute  pas  que 
fi  fon'  âge  li^i  permettoit  de  fournir  une  nouvelle  camè- 
re,  il  ne  vît  au  bout  une  nouvelle  Théorie. 

Me  trouvant  très  occupé  de  Pimpresfîon  de  cet  Ou- 
vr^e ,  dont  cette  feuille  même  attend  ma  note  popt 
«fler  fous  prelfe,  je  fuis  obligé  de  m'en  rapporter  au 
Ledeur  attentif,  pour  lacomparaifon  ài^  Epoques  ^  avec 
les  phénomènes  &  les  principes  qui  fe  trouvent  répan- 
dus dans  mon  Ouvrage.  D  eft  flcheux  que  Mr.  de 
Bufon  aît  encore  tenu  à  fa  formation  des  Planètes;  fans 
ceTa  il  auroit  mieux  vu  divers  phénomène? ,  &  il  eûç 
appxocbé  plus  près  de  la  védté. 


1  S  LE  t- 
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Route  de  Mastricrt    à  Bonn  - 
Raifonf  morales  ^examiner  la  Terre. 


BoNN^  le  27e  Mai  i;^78* 
MADAME, 

JLi»  route  que  j'ai  tenue  de  Majlrkil 
îbi,  efl  la  même  que  feus  Thonneur  de  dé- 
crire à  V.  M.  Tapnéç  dernière,  faite  feu- 
Jcmçnt;  epfcnj  rétrograde:  wnC,  quoique 
je  n'aie  f^du  de  vije»  ni  la  nature  du  fol» 
liî  les  progrès  de  I^^  fer tUifation ,  je  cr<>is 
devoir  Lui  épargner  ces  détails. 

Je  ne  crains  pas  cependant  que  V.  M. 
voye  fans  intérêt  les  parties  de  mes  des- 
criptions qui  ne  regardent  que  des  fables  vi* 
trcfcibles  &  calcaires,  des  fols  ftérilcs  ou 
fertilifés ,  des  terreins  élevés  ou  bas  :  Elle 
fait  bien  que  c'ell-Ià  le  premier  but  de 

mon 
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çioD  voya|;e;  &  guççebut  eft  itnportant, 
rïl  e(l  bien  rempli.  Aufli  ne  fupprimerai* 
je  Tien  d^çflcntiel  en  ce  genre. 

Il  fetnble  4'abord  que  ces  détails  ne  foient 
c|De  des  objets  de  pare  cqrioficé,  &  povr 
Ip^  Natursiliflef  feqls:  je  conviens  même| 
que  ceux  qui  n'ont  point   abandonné  h^ 
pniiçipes  religiepx,  eiTentiels  au  bonhe\ir^ 
fieaventles  confidérer  fous  ce  point  de  vue. 
M^î?  Yét^%  QùpQCre  Globe  eftaâuellem^nt^ 
^  pofir  çaufe  qn  ^tre  intelligent ,  qu  il  nç 
la  pas;  il  y  a  une  Révélation j^  pu  il  n*y  en 
%po\m;  THomme  efl:  indépendant  y  ou  il 
nç  Vçû  pas.    Voilà  des  Théfes.  oppoTée^ 
qui  i^e  fauroient  être  indifférente;  à  perfon- 
ne  :  ôç  tous  ceux  qui  fe  font  donn^  la  pei- 
jçied*yjetter  un  coup  d'œil ,  faventque  c*eft 
U  PtiyHaue  &  THiftoire   naturelle  qu'on 
aj^pelle  en    témoignage  aujourd'hui.   ^0 
ferons  nous  donc  aq:un  effort  pour  enten- 
dre nou6-  mêmes' ces  técuiojni  9    Nqus  lais- 
ferons   nous  coodaofiaer  au  néant  fgnii  exa* 
mcn  ?    Il  y  a  bien  moins  de,  fatigue  &  de 
d^^ût  à  fquili^r  les  Arçliives  dfi  I9  Terre, 
^u'^  éplucher  les,  ^ét^U  d'i^ne  lop^^e  pro^ 
çédtire.    Cependsmt  qous.  vo)K)n3  tous^  Içf 
}9jQ,ra^  des  gens  facçifiçr,  plaifir^  ^epos»  fan- 
*^ii  ^  ^  |i09rfwc  i'vfli  procès  pQ^^  dot 

ao- 
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apçeflbîrés  à  leur  exiftence;  tandis  qu'ils 
cêdeni:  Vexîftence  elle-même,  ou  plutôt 
leur  bonhegr  pendant  une  exiftence  infinie, 
pour  éviter  la  peine  d'un  examen  attentif. 
On  ne  ùlutoiv  faire  trop  d'efforts  ,  pour 
vaincre  cette  inconcevable  parèffe  de 
THomme. 

Je  ne.confivière  ici  que  le  bonheur  indi- 
viduel: car  pour  celgi  de  Isj"  Société,  il 
cfl  (i  évident  qu'elle  ne  peut -être  heurea- 
fe  fans  les  principes  religieux,  que  ceux 
inèms'  qui  les  rejettent ,  conviennent  gé- 
néralement, qu*ïl  faut  les  maintenir  chez  le 
Peuple.  Mais  on  ne  fait  pas  attention, 
que  lé  mélange  de  k  Sx)ciété  fait  defcendire 
de  proche  en  proche,  jus.]u'au  plus  bas  é- 
tage ,  les  opinions  qui  ôtcnt  tout  frein 
aux  tempéramëns  violeqs.  Les  Pays  que 
je  viens  de  traverfer  en  ont  fourni  depuis 
peu  d'années  uii  exemple  terrible- 

II  s'étoît  formé  foùrdeftient  dans  la  Baro- 
nîe  de  Fauquemont  (  Valkenburg  )  une  affo- 
cîation  de  gens  de  lai  campagne  qui  avoicnt 
fécoué  tout  principe  moral.  Un  Chirur* 
gicn,  &  Von  dit  même  un  Gentilhomme, 
étoient  les  chefs  de  la  fefte,  répandue  dans 
plufieurs  vïliages.  Ces  gens -là  iavoient 
pour  principe  \  que  rien  ne  les  gênoic  que' 

Ici 
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les  Loix;  &  qu'en  s'en  mettant  àrabrî.Hs 
pouvoîenc  fe  procurer  du  plailîr   par.touJ 
les    moyens   poÀîbles.     Pour  fe   fouflraire 
donc  aux  recherches  de  la  Société,   ils  fè 
comporcoîent  chez   eux  auffî  exemplaire- 
ment que  leur  tempéfamen t particulier  pou- 
Voit  le  permettre.    Rien  ne  patoiflbît  dant 
leurs  Villages   ûi  autour  d'eux;  mais  ils 
S*aflembloîent  la  nuit  par  grandes  bandes, 
uUoient  à  force  ouverte  dépouiller  les  ha- 
bitations écartées  ;  einploiant  les  menaces  les 
J)lus  terribles ,  afin  de  lier  la  langue  de  ceut 
"dont  ils  avoient  lié  les  bfas ,  pour  les.  dé* 
pouîller,  ou  pour  commettre  d'abominables 
'e:xcés.  Ils  partageoîent  enfuite  leur  burin, 
&  fe  tenoient  fi  cois  chez  eux,   qu'on  ne 
les- foupçonnoît  point. 

Un  jeune  homme  de  fa  bande  fut  pris 
pour  un  a6le  particulier;  étranger  à  Tas* 
fociation  &  peu  grave.  Mais  interrogé  en 
ptifon ,  il  laifla  échapper  des  chofes  qui  le 
firent  examiner  de  prés ,  &  peu  à  peu  oa 
découvrît  quil  appartenoit  à  cette  bande , 
dont  on  favoit  j'exiftence  fans  la  connoître. 
En  le  prefTant,  on  faifit  un  fil,  qui  conr- 
duifit  enfin  à  la  corinôrOance  de  la  plupart 
dt  ceux  qui  tenoient  à  cette  féftc  confédé- 
rée; &  Ton  compte  par  centaines  les  mi- 

f& 
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férabies  qui  terminèrent  leur  vie   fur    Té- 
chaffaud;    J*ai  appris  les  détails  de   toute 
cette  trifte  anecdote,    par  une   perfonnè 
que  Ton  office  avoit  rendue  témoin   d*unè 
partie  des  procédures;   &,  comme  je  fré* 
miflbis  tu  récit  des  tourmens  qu'on  avoît 
fait  foufrir  à  quelques  uns  des  condamnés 
pour  découvrir  leurs  complices^    *^  Je  ne 
„  fuis  pas  furprîs  ",  me  dit -il ,  "  de  l'im. 
,,  preffion  que  cela  vous  fait,  6c  le  l'ai  é- 
„  prouvée  comme  vous.   Mais  fi  vous  aviez 
„  entendu  ces  gens -là,   connu   leurs  ac- 
„  tions ,  &  vu  ainfi  toutes  les  coniéquen- 
9,  ces  de  leurs  principes ,  vous  auriez  corn- 
f>  pris,  qu'il  falloit  néceffairemènt  avoir  le 
3,  courage  d'aller  par  les    routes  les  plus 
,1  courtes  à  en  délivrer  la  Société/' 

Je  me  tais  fur  cette  procédure,  parce 
que  je  ne  fuis  pas  affez  inilruit;  àc  je  mè 
^borne  à  ce  qui  lui  a  donné  lieu:  favoirune 
Société  d'Athées,  qui  avoit  réalifé  touteli 
les  conféquences  de  cette  opinion  contraire 
au  bien  de  la  Société. 

li  cft  des  iiorames  Jaborieux ,  timides, 
&  dont  1^  paiîîons  font  douceiEf.  Si  ceux- 
là  perdent  les  principes  religieux,  leur  mal- 
heur particulier  influe  peu  fur  le  bien  pu- 
blic. *  Mais  il  e{l:  auÀi  des  hommes  pares- 

feuXj 
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dont  lés  paflîons  font  Tiolentes:  c'eil  de 
ceux  -  là  que  la  Société  a  tout  à  craindre  » 
slls  perdent  ces  principes.  Par  eux  ili 
font  retenus  dans  des  borbes  fupporubles» 
ils  ne  font  jamais  de  grands  écarts:  mais  Û 
on  leur  6te  ces  falutaires  enti:ave$ ,  au  mi- 
lieu des  paffions  qui  régnent  dans  la  Socié- 
té, ils  deviennent  mille  fois  plus  dange- 
reux que  des  tigres.  Voilà  ce  que  ne  con- 
(idèrent  pas  ceux  qui»  çn  attaquant  ces 
principes ,  croyent  n'être  tout  au  plus  cou- 
pables que  d'erreur  de  fpéculation. 

Où  dit  qull  faut  que  le  Monde  s'éclaire; 
&  on  le  dit  quelquefois  pour  attaquer  îa 
ReUglon.  Je  dis  aulïï  qu'il  faut  que  le 
Monde  s'^clàix^e;  mais  j'ajoute  avec  Pùpe^ 
Drink  deep,  or  fàjle  not  (a).  J'ai  vu  fur 
la  médaille  d'un  Philorophe  moderne  cette 
légende  pompeufe.  «>  U  ôte  aux  Nations 
„  le  bandeau  de  Perreur".  Cela  fera  vizî^ 
fi  Von  confidére  fa  Pbilo/ophh^  comme  lé 
commenbement  d'une  de  ces  révolutions  » 
où  le  défordre  précède  l'ordre.  Je  le  ré- 
pète  ;  je  fouhaite  auffi  que  îe  Monde  s'é- 
ciaire;nuis  non  par  de  faufTes  lueurs.  Puis- 
que 

(^)  Buvfz  à  fitid^  ou  ne  tut<z  fêini. 
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que  Ton  veut  faire  dépendre  la  Religion  de 
THiftoire  naturelle,  il  faut  abfolumcnt  que 
ceux  chez  qui  Ton  fait  naître    des   doures 
par  ce  moyen ,  étudient  THiftoire  naturel- 
le.  Je  l'ai  étudiée  par  cette  raifon ,  &  n'ai 
plus  douté,     j'ai  vu  que  ceux  qfui   tîroient 
ces  conféquences  précipitées ,  étoîent  bien 
loin  encore  d'avoir  fait  tout  lé  chemin  né- 
ccflaire  pour  s'ériger  en  Juges  du  fort  des 
hommes:  chemin  même  que  l'Homme  né 
fera  jamais.   Mais  j'efpère  qu'après  avoir 
enfin  connu  l'inutilité  de  ces  tentatives,  il 
retournera  en  arrière ,  &  fe  laifTera  guiàti 
par  le  fentimerit ,  qui  conduit  à  la  Religion: 
&  quand  il  exatrinera  modeftement ,   il  ne 
la  trouvera  jamais  contraire  à  la  Nature. 

J'ai  appris  dans  ce  voyage ,  que  le  Payi 
fle  Juliers  eft  riche  en  f affiles  marins.  Je 
n'avois  pu  le  recohnoître  fur riia route,  trop 
éloignée  des  lieux  où  ils  fe  trouvent.  Mais 
je  les  ai  vus  raflemblés  à  Cologne  dans  la 
colleftîonde  Mr.  le  Baron  de  Hupfchy  qui 
m'y  1  fait  rémarquer  des  coquilles  jufqu'icî 
inconnues ,  tant  dans  la  Mer  que  dans  les 
terres.  J*ai  vu  auffi  dans  cette  colleflioii 
un  autre  phénomène  intéreflant  pour  l'His- 
toire de  là  Terre:  c'eft  de  l'ardoife  du  toit 
d'une  miae  de  fer,  qui  a  des  empreintes 
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de  poîflbns.    Elle  vient  du  Pays  de  Trèvet. 

Le  nombre  de  morceaux  remarquables  qui 
'  ibnt  dans  la  C611e£lion  de  ce  grand  ama- 
teur des  foffiles ,  me  porte  à  croire ,  que 
Touvragè  qu'il  a  annoncé  fur  TbiftoVe  na^ 
turelle  de  la  bajji  -  AlUmagnt  ^  feira  très  in- 
flruaif.  ^  .      ^ 

j'apperçoVs  déjà  ces  chaînés  de  Monta* 
ghes,  qui  recèlent  les  anciens  Volcans  doiit 
j'ai  vu  les  indices  le  long  du  Rhin  Tannë» 
dernière.  ^L'objet  de  mes  obferyatîons  va  . 
doné  bien  changer.  Jufqu'iei  je  n'w  exa- 
miné que  des  •  phénomènes  relatifs  aux 
opérations  anciennes  de  la  Mer^  pour  dé- 
couvrir comment  elle  a  fabriqué  nos  ter- 
rer. Maintenant  il  s'agira  du  Feu\  &  dei 
iyftêmes  qui  lui  attribuent  la  formatiori  de 
n6s  Contihenl. 


TmelV:  k  LET- 
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1.    E    T    T    R    E     XCn. 

Rwte  de  Bonn  à  Oberwinter  — -  Vol- 

cans  au  bord  du  Rhin  Remarques  fir 

h  formation  des  Bafalte». 

Oemuh nirBR,  /r  •»7#.  Mai  1778. 

MADAME. 


'uoîque  déjà  fortement  oceapé  deTrf- 
çant^  il  me  fera  bien  difficile  de  me  ren- 
fermer dans  cet  objet ,   en  décrivant  à  V. 
M. un  Pays  auffi  remarquable  que  celui-ci, 
tant  pour  la  richeffe  de  la  culture  que  pour 
la  beauté  des  afpeÊls.     On  efl  heureux  d'a- 
voir à  y  étudier  l'Hiftoire   naturelle  ;  &  je 
ferois  bien  content,  fi,  pour  foulager  l'at- 
tention de  V.  M. ,  je  pouvoîs  faire  paiTer 
dans  mes  récits  une  partie  de  ce  qui  fou* 
tient  la  mienne,  &  me  rend  même  le  cou- 
lage &  les  forces  de  la  jeuneilè. 
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A  quelque  ^i&ance  de  Bonn^  1^  monta- 
gnes ,  qui  (les  ^eux  côtés  6*approdiQQt  du 
Rhki ,  fe  réâerr^m;  pour  :bor4l<|-  foo  Iké 
Celle«  de  It  4coéte  ^  <peu  ëleyé^s ,  anondidi 
dans  leurs  fommets,  i&  à  pentes  très  dou- 
ces ,  font  pattout  labçuf ées  ;  Se  le  partage 
des  poiTéffîons ,  joint  à  I9  variété  des  grains  i 
kur  donne  en  ce  moment  le  coup  d'coil 
du  marbre  verd  le  plas  varié.  Celles  4e  la 
gauche  y  formqntées  de  Pics  ^  ornées  de 
bois  &  de  châteaux ,  couvertes  de  vignci 
dans  les  pentes,  &  bordées  d'habitations 
i  leur  pied,  offrent  un  coup  d'œil  très  pit^ 
toresque}  &  la  plaine,  partout  cultivée ^ 
préfente  fafpeft  de  l'abondance. 

Je  m'occupois  encore  de  la  fcépe  gêné* 
taie , que  la  pluie  venoit  d'embellir,  lors- 
qu'à une  demi  lieue  d'Oberv^inter  j'ai  appef « 
çu  un  rocher  qui  fîiifoit>fai|lie  hors  des  Col- 
lines, &  dont  les  couches  écoient  dirigéei 
en  divers  fens.  Arrivé  au  pied  de  la  Col- 
line, j'ai  vu  des  gens  occupés  a  déblayef 
la  pente  pour  7  planter  de  la  vigne;  et 
examinant  le  fol,  formé  du  moellon  tombé 
de  ces  rochers,  j'ai  reconnu  que  c'étoîÉ 
de  la  Lave*  Obfervant  alors  plus  partî€tt- 
lièremcnt  les  rochers  mêmes  #  je  leur  aî 
prouvé  une  figure  fî  (înguliècc,  qu'efi  «n 
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inftut  j'ai  été  hors  de  ma  voicure  6c  j'a 
commencé  à  gravir.  Plut  j'approchoia 
plus  l'arrangement  des  couches  de  ce  ro* 
cher  me  paroiflbit  extraordinaire;  &  en- 
fin j'ai  reconnu  des  bsfakes. 

Certain  alors  que  j'étois  fur  une  Monta- 
gne volcanique,  j'ai  tenté  d*en  gagner  le 
'  haut;  &  ne  pouvant  plus  demander  le  che- 
min^ parce  que  j'écois  déjà  trop  loin  dei 
travailleurs;  je  fuis  monté  de  pointe  ta 
pointe,  jufqu'au  haut  du  rocher;  d'où  j'ai 
vu  au  defTus  de  moi  une  fommiité  environ- 
née  d'épais  taillis.  Je  m'y  fuis  auflitôCjpn- 
gagé,  quoiqu'il  fût   eneore   très   mouilié 
de  la  pluie. 

Mes  yeux  étoient  prefque  ofFuf<)ués  d^ 
l'eau  qu'y  lançoic  continuellement  le  feuil- 
lage, Iprfque  arrivé  près  d'une  mafure,  qoi 
eft  au  haut  de  la  Colline ,  j'ai  vu  fubite- 
ment  devant  moi,  au  travers  des  branchei» 
un  trou  de  5e  à  60  pieds  de  profondeur* 
J'ai  friflbnné;  car  peu  s'en  écoit  fallu  que  Je 
n'euiTe  avancé  jufques  là  fans  l'appercevoir. 
Ce  trou  peut  avoir  20  pieds  de  diamètre  dans 
le  haut;  &  dans  le  fond,  qui  eftplat,  ils 
encore  près  de  16  pieds.  Un  enfoncement 
fi  peu  élargi  i  fon  embouchure,  réhdvc 
ment  à  fa  profondeur,    &  qui  fe  ttoufc 
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prés  d'ane  mafure,    ne  m'a  paru  d'abor4 
I    gu'unpuic^,  ou  une  citerne;  niais  j'ai  chaa* 
gé  d'idée ,  après  Ttiamea  &  des  informa* 
\  lions. 

]'ai  fait  d'abord  le  tour  de  la  mafure.it  Se 
j'ai  vu  que  ce  n'étoit  que  les  reftes  d'une  mai* 
(oQ  i  trop  peu  conficiérable  pour  avoir  exi- 
gé un  tel  puks.  D'ailleurs  il  ne  fayroit  y. 
^Yoir  de  fource  (ur/uoe  fomroité  qui 
s'élève  en  forme  de  cône  depuis  le  fond 
des  Vallons  voifins ,  &  qui  domine  tout  ce 
qui  l'environne.  Ce  n'cll  pas  non  plus  unç 
citerne  ;  puifque  fes  parois  ne  font  pas  vmr 
çonnés.  Cette  dernière  réflexion  m'a  en« 
gagé  à  en  examiner  l'intérieur  ;  &  j'ai  tq* 
connu  que  des  pierres,  qui  d's^bord  m'a- 
volent  femblé  taillée^,  étolent  des  bafahes^ 
J'ai  donc  peu  de  doutei  que  cet  enfonce- 
ment ne  foit  un  vrai  Crâter.  La  matière 
de  U  Colline  &  fa  figure ,  &  l'inutilît^  de 
creufcr  un  puit^au  fommet  d'un  cône  de  4 
ou  5C0  pieds  de  hauteur ,  ne  peuyent  guè* 
re  laiiler  de  doute  à  cet  égard.  Et.  Çi  Ton, 
peut  fe  ûct  à  une  anecdotç  fur  la.  mafure^ 
il  ne  fera  pas  naturel  non  plus  de  fuppofor 
que  cet  enfoncement  aît  été  une  Citerne;^ 
car  l'ufage  de  la  maifon  n'exigeoît  pas  un, 
tel  travail.    On  raconte  donc ,  qu'un  Gen-^ 
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tîlhomme  du  pays ,  paflîonnéxnent  amou- 
jeux  d'une  Religîeufe  renfermée  daris  urt 
Couvent  que  cette  hauteur  dominé,  aivoit 
fait  bâtir  cette  petite  maifon ,  pour  y  venîf 
jouir  du  tourment  de  voir  fa  maitrefle  fè 
promener  dans  les  jardins.  Quel  dange- 
reux voifinage  que  ItCratefy  pour  un  tel 
Obferrateur  ! 

Les  Collines  voifîne^  ne  reflemblent  à 
celle-  là«  ni  par  leur  figure  ni  par  leur  ma- 
tière. Elles  font  étendues ,  leurs  croupes 
font  arondies ,  &  j'ai  pu  voir  dans  leurs  fen« 
tiers ,  malgré  la  diftance ,  un  fable  rouge 
graveleux,  tel  que  j'^n  ai  vu  dans  d*aulre^ 
Collines  ie  long  du  chemin. 

1,'objet  des  Volcans  n'a  pas  été  le  feul 
qui  aît  attiré  mon  attention  au  haut  de 
cette  értinence.  Le  Rhin ,  qui  pafle  à  fbn 
pied ,  y  forme  deux  Ifles  très  cultivées  Ôç 
ombragées;  dans  Tune  desquelles  eft  le 
Couvent  donc  j'ai  parlé.  Vis  -  à  -  vis ,  &  ^ 
une  grande  diflançe  de  part  &  l'autre ,  s'é- 
]ève  la  chaîne  des  montagnes  qui  bordent  la 
rive  droite  du  Fleuve  ;  &  Ton  perce  fort 
avant  dans  les  magnifiques  défilés,  d'où  il 
vient  &  où  il  s'échappe.  EmbraflTànt  ainû 
\;ne  grande  étendue  de  ces  Montagnes^ 
4eftt  les  pencçj  inférieures  font  garnies  de 
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▼igQobles  ,  j'ai  eu  oçcafion  de  rcinarq.iiçr. 
qae  les  accidens  des  Montagnes  fe'  refTem.- 
blent  parcouc,  &  qu'ils  tendent  à  ep  affurer 
la  confervation.    Les  croupes,  de  celles  - 1^^ 
fans  prefque  aucune  exception ,   font  cou- 
vertes de  pâturages  &  de  bois.     Çomm.en^ç 
donc  pourroient- elles  çtre  détri^ites,?  Les 
pentes  inférieures  font  formées  de  ces  laluî 
confervatèiirs ^  qui,  s'ils  étoient  laiffeç  aux 
foins  de  la  Nature,  fe  recouvriraient  auj^ 
d'herbes  ou  de  broffailles.    Là  il§  font  fo.i^s 
la  direâion  de  i'Homn\e  ;  c'eft  |ui  qu^  prend 
foin  de  les  conferver,   $c  fo^i  u^vaU  Içi^r 
donne  un  afpçft  de  ruines.     Mais  fi  Vç^ 
ne  remontoit  pas  Je  moclloA  de  t>a^  en 
)xaut,  à  Rxefure  <ju'on  le  tirç  de  h^ut  en  bsii 
par  la  culture,  Jes  pentes  ferojent  moi^ 
Toides,  Jes  pierres  n'y  rouleroîent  plus,  ^ 
la  végétation  s'en  emparerôit. 

Ce  trs^vail  de  la  Nature  dans  jef  Monta- 
gnc$,  eft  une  nouvelle  preuve  d'une  des 
propofitiqnf  fonflamei^tales  auxquelles  je 
co|np4re  tpMte?  iRts  obferv^tiofts  j  fa  voir, 
que  fitat  aifuel  de  lafyrfaçe  dç  la  Tm$  n'ejl 
faf  fart  ^ncm.  Car  là,  on  voit  des  pro- 
grès, ^  des  progrès  méflie  jr^s  rapides.  Il 
é£t  indubitable,  que  i^outes  les  croupes  df  s 
fOpntagnes  s'arondiflent;  &  il  ne  Tefl:  pas 
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moins  qu'elles  feroient  déjà  arondies ,  (i  la 
fûrfaçe  adluelle  de  la  Tertc  avoit  Tan- 
cîenneté  que  quelques  fjrftêmes  lui  fuppofcnt- 
Quand  on  Téxaminera  fous  ce  point  de 
vue,'  jç  ne  doute  pas  que  tous  les  phé- 
nomènes biçn  connus,  ne^OBCOurenc  k 
établir  cette  importante  vérité. 

Après  avoir  joui  des  divers  fpeftacles  qoï 

8*offroient  à  mes  yeux  du  haut  de  ce  Cône, 

je  fuis  defcendu  auprès  des  rochers  de  ba- 

fahes  ,  qui ,   dès  lé  premier  aspeft ,  m'a- 

voient  paru  mériter  beaucoup  d'attention. 

Les  bafâbes  y  font  fort  petits  &  un  peu  dii^- 

fbrmes;  c^efl- à-dire  que  leurs  pans  &  leurs 

angles  font  îrréguliers ':  il  y  a  çâéme  auprès 

de  CCS  rocliers'des  mfles  de  Lave  fans 

fraftures  régulières.   Eh  examinant  de  près 

ces  bajakesy  j'ai  vu  qu'ils  etoîjsnt  plus  po- 

rjeux  &  moins  homogènes   que   ceux  qui 

viennent  d!UmkeIflein^  &  que  Ton  transporte 

tout  le  long  du  Rhin.     Ne  feroit-  ce  poiiît 

ïa  râifon  de  la  difiFérence  dé  leur  régularité? 

Cette  malFe  fingulière  ne  m'a  lailTé  aucun 

doute ,  que  les  bofalies  né  foient  de  la  lovr, 

qui,  eu  fc  réfr oidiiTant ,  fe  gerce  fous  cet- 

çe  forme.    J'ai  eu  Fhonneurde  dire  à V^M.' 

'  que  Ton  conhoît  plufieurs  corps  qui  fe  cas- 
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ifent  ainfî  régulièrement  3  cohime  le  régule 
d^antînioîne  &  pluGeurs  autres  régules ,  les 
pyrites,  les  bâtons  de  foufre.  Or,  j'ai  trou- 
yé  une  refTemblance  frappante ,'  entre; 
ces  ba/ahesy  placée  encore  où  ils  £e.  forma- 
ient, &  les  ûyons  concentriques  de  ces 
minéraux.  Tous  ces  bafahes  {e  dirigent 
comme  vers  un  centre;,  non  feulement  ceux 
qui  font  réunis  en  qne  feule  maffe ,  mais 
ceux  même  qui  hériflent  Iç  talus, 

Je  me  rçpréfentois  encore  ce  rochc^, 
p(on  comme  la  cbaujpe  des  géants ,  mais 
comme  Touyrage  d'un  Encélade  charbon«> 
nier.*  Dans  un  monceau  de  bois  /  fait  pour 
écre  réduit  en  charbon,  les  bûches  font  ar- 
rangées de  manière  qu^'ellei  fe  dirigent  vers 
le  fommet  du  monceau.  Et  ces  rochers 
de  bafaltes  /  vus  par  certains  côiés ,  rtilern- 
blent  à  un  tel  monceau  de  charbon ,  dont 
une  partie  relleroit  de  bout;  feulementJes 
rayons  des  bafalus  forment  des  courbes  , 
doAt  la  convexité  eft  tournée  vers  le  -  bas  : 
on  l'apperçoit  fenOblement  dans  l«s.  en- 
droits où  Ton  peut  en  (uivre  une  grandp 
étendue  (a). 

Voi- 

(#)  Cette  Late  mérhe  uue  defcrîption   plus  partî- 
cuIJéfe,    ]e  ne  &uiois  mieux  la  comparer»  parmi  lo» 
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Voilà  doçc  un  Cône  volcanique ,  dont 
les  Lavts  font  de  hafalte;  c*e{t-à-dire.i:é- 

ga- 

jmâères  ninértlet  ,^  qa*à  une  pyrite  eylindri^ue^ 
rompue  longitudinalemenc  hors  de  Taxe.  Dans  la 
•K>itié  faicomplette  d'un  tel  cylladre,  formé  de  nyoM 
«llaoc  de  la  circonférence  à  Taxe,  lefi  portions  de 
nyoos  monireroienc  toujours  leur  direction  vers  cet 
txe  enlevé ,  tant  fur  la  fraé^ure  irrégulière  longitudinv 
le,  que  fur  le  bout.  C'eil  ainfi  que  fe  préfente  cetts 
Lave.  L*axe  détruit  doit  être  fuppofé  partir  du 
baut  du  cône  &  descendre  le  long  de  la  pente  à  une 
certaine  hauteur  au  defTus  àts  èafalfes.  Ils  font  en 
frouppes  très  mutilés;  car  cette  Montagne  $'éboule: 
mais- dans  chaque  grouppe,  les  bafaltes  le  dirigeai 
yers  cet  axt  commun  :  Si  i^  l'extrémité ,  coupée  ) 
pic,  qui  forme  le  rocher  le  plus  faillant ,  on  voie 
dans  une  grande  étendue  les  directions  convergeutei 
des  rayons.  Plus  bas  encore,  dans  le  talus  formé 
par  les  débris  de  la  Lave,  on  voit  des  grouppes  épari 
qui  a'élévent  au-deflfus  du  moellon,  ■&  qui  apparrien- 
nent  toujours  au  même  fyfiéme  :  ceux  qui  font  ao- 
ëefloui  de  Taxe,  font  formés  de  bafaltes  de  bout;  & 
dans  ceux  des  côtés,  les  bsfsh§$  s'indinent  de  plus  e|i 
plus  vers  le  milieu  à  mefure  qu'ils  s^éloignent. 
1  La  longueur  des  colomnes  bafaltiques  «  dont  les  files 
forment  ces  rayons,  e(t  déterminée  par  une  autre  clafla 
de  fentes,  auffi  très  régulières,  qui  coupent  les  rayons 
en  travers  de  didanceen  diltance,  presque  parallèlement. 
Ces  deux  genres  de  fentes,  dont  les  unes  ferment  lei 
ipiismet  &  les  autres  détensTmem  leur  longueur,  fopc 
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galièrement  gercées.  Il  n'a  pas  été  remar- 
qué, parce  que  fes  bafaltes  font  îrrégulien 
&  fort  petits;  n'excédant  guère  4  à  5 
pouces  de  diamètre.  Ils  fe  brifent  fort  aî- 
fément,  &  leur  moellon  le  long  du  che- 
min ,  reflemble  aflez  à  celui  des  montagnei 
de  roche  grife.  M^s  quand  on  les  a  recon« 
i^us  ji  leur  place,  on  les  retrouve  dans  les 
fragmem.  On  dillingue  auffî  très  aifément, 
le  Cône  lui-même,  d'avec  la  chaîne  des 
Collines  naturelles  entre  lesquelles  il  s*eû: 
formé;  tant  à  caufe  de  fa  figure,  que  par 
lia  faîlUo  qu'il  fait  du  côté  du  Rhin.  U 
paroîc  même  qu'il  tire  fon  nom  de  cette 
failiid;  car  on  rappelle  Roelands-ick    (le 

coia 

évîdeanneat  des  gerçures  ;  il  n'eft  pas  plus  pofTible  (Teti 
douter»  qu'on  ne  le  pourroit  à  Tégard  àts  rayons  d*aQ 
bâton  de  foufre  ou  de  ceux  du  régule  d^atnimotne^ 
Pliifieufs  et  ces  gerçures  ne  font  pas  achevées;  c*elt- 
làîie  que. dans  des  blocs,  donc  tout  le  contour  eft 
de  ka faites  j  il  y  a  des  panies  où  les  gerçures  ne  (^ 
prolongent  pas,  &  qui  ne  paroilTent  alors  que  de  la 
lave  ordinaire.  J'ai  trouvé  dans  la  fubUance  des  èa- 
faites  les  mieux  formés  »  comme  dans  les  mafles  de 
Uve  informe,  des  fragmens  de  la  pierre  fableufe  rou, 
ge  qui  eft  fi  commune  dans  ces  Contrées- là;  &  quî, 
tngagés  dans  Ja  matière  volcanique  ,  moniroîeni  suffi 
tint  caffiifc  fur  les  ftces  des  ^afaltes  qui  les  eoH 
^WTcnt. 


^^6  HISTGIHE  IX.  Pi^Ti^. 

coin  de  Roeland).  Les  travailleurs  notn- 
ment  la  pierre  qu'ils  en  tirent  Unckel/iein; 
^  c'eft  une  preuve  qu'ils  Font  reconnue 
pour  être  du  ba/ake;  car  on  Tappelle  par- 
tout  ainfi  le  long  du  Rhin,  du  nom  d'une 
carrière  fameufe,  fituée  un  peu  plus  ha«,t 
fur  la  même  rive  du  Fleuve,  yis-à-vis  de 
la  petite  Ville  d'Unckel. 

Cette  can:ière  devoit  être,  le  commeiv 
cernent  de  mes  obfervations  ;  &  j'y  aï 
4té  auflîtôt  après  avoir  mis  pied  à  terre 
ici.  Un  paflage  étroit  entrç  le» Collines, 
conduit  à  une  excavation ,  où  il  n'eft  pst$ 
befoîn  d'être  Naturalifle  pour  être  frappé, 
Ceft  un  immenfe  magazindegros*a/i/rff, 
couchés  comme  les  bûches  d'un  chantier. 
La  face  entière  de  la  carrière,  qui,  vue 
du  bas  n  paroît  former  topte  la  Colline, 
ne  préfente  aujourd'hui  que  des  coupes  de 
bafahes;  ce  qui  la  rend  plus  reniarquable 
que  lorsque  Mr.  Collini  l'a  deffinée.  On  y 
travaille  fans  cefTe  à  faire  des  pierres  à 
pavé,  qui  defbendent  le  Rhin  jusqu'en 
Hollande ,  &  remontent  la  Meufe  jus- 
qu'à Maftricht.  Il  efl:  des  momens  où 
la  furface  bafaltique  eft  recouverte  par 
ks  éboulemens  du  terrein  fupérieur ,  âç 
t'cfl;  ainfi  (zfls  doute  que  la  vit  Mr.  Col- 
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Uni  ;  car  il  n'a  deflloé  des  bâfahis^  que 
dans  quelques  parties  de  la  furface;  au- 
\leu  que  je  les  ai  vus  partout  décoU« 
vert^. 

On  trouve  dans  les  côtés  de  l'excava- 
tion ^  de  grands  blocs  de  iMve  comnîune  ^ 
&  d^une  autre  espècte  de  matière  volcani- 
que moins  compare  >  mêlée  de  boules  du- 
T€s  à  couches  concentriques,  dont  j'ai 
déjà  beaucoup  vu  parmi  les  matières  vdl*  . 
caniquei  de  CaJJil 

It    y    a   bien  longtems    qu'on    attaque 
cette  montagne;  car  il  pkroît  qu'elle  abou- 
tiSbit  autrefois  au  Rhin ,   &  que  c'efl  & 
elle  qu'ont  appartenu  les  rochers  de  ba/alig 
qui  font  au  bord  de  ce  Fleuve.    J'ai  exa- 
ùiiné  ces  rochers,  &  j'ai  vu,  comme  1*4 
remarqué  Mr.  Collini^  que  les  deux  group- 
^es'les  plus  apparëns  ont  Iburs  ba/abes  iii^ 
clînés  l'un  vers  l'autre.    J'en  ai  remarqué 
aufli  un  troiCème,   dont  l'inclinaifon  cft. 
telle ,  que  les  trois  prolongemens  concourent 
i  un  même  point.    Voilà  donc  encore  des, 
Tcftes  d'une  étoile  bafaltique.    On  ne  petft 
démêler  la   direélion  des  bafalt es  dzn$  la 
grande  carrière;  parce  qu'ils  font  déraqgéc 
k  la  furface.    D'ailleurs,   ayant  jugé  pat 
ceui  de  Ralands-eck  que  leurs  rayons  coni- 

vef- 
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vergens  peuvent- être  courbes,  je  com- 
prens  que  quand  on  ne  voit  que  des  portions 
de  leur5  grouppes,  il  cfl:  difficite  d'^en  dé- 
mêler la  direftion. 

Les  bafahes  de  cette  carrière  font  très  rc-^ 
gulièrement  prifmatîques  ;  &  en  même  tems 
leur  matière  eft  fort  compare ,  &  prefque 
entièrement  homogène.  Ne  font -ce  point» 
là  deux  circonftançes  liées  Tune  &  l'autre? 
Du  moins  eft  •  il  fur ,  qu*en  même  tems 
^ue  les  bajahes  de  Roelands-eck  font  moins 
réguliers,  leur  matière  eft  moins  homogène 
&  fan  grain  plus  greffier. 

J'avois  toujours  defiré  de  favoir,  com- 
ment des  prifmes  aufll  différens  que  le  font 
ordinairement  les  bafahes  des  mêmes  la- 
foes^  s'appliquoient  néantmoins  exadie- 
ment  les  uns  aux  autres  ;  &  je  Tai  vu  a 
Unckcl/lein.  C'eft  par  les  diflFérentes  gros- 
iburs  des  prismes ,  &  par  rinégalité 
de  leurs  faces  &  de  leurs  angles.  Par- 
mi des  prîfmes  à  5  faces ,  qui  font  les  „p)us 
comm^uns^  il  y  en  a  quelques  uns  de  4,  & 
beaucoup  de  6:  mais  leurs  grofTeurs  étant 
inégales,  &  les  faces  de  différentes  lar- 
geurs, chaque  prisme  fe  trouve  toujours 
en  contad  avec  autant  d'autres  prismei 
^u'il  a  de  faces.  '  Quoique  l'ébranlement 
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qu'ont  éprouvé  tous  les  hafakes  découverts ^ 
empêche  de  juger  à  quel  point  ils  étoienc 
ferrés  les  dns  contre  les  autres  dans  leur 
état  naturel,  ou  voit  au  moins  par  leur  er* 
femble ,  &  par  la  facilité  avec  laquelle  on 
les  tire,  qu'ils  font  abfplument  détachés. 
Autieu  qu'à  Roelands  -  eck  \es  fradlùres  ne 
font  en  quelque  forte  que  commencées  ;  & 
iâ  plupart  des  bajaltes  tiennent  encore  les 
uns  aux  autres. 

Je  me  fuis  arrêté  fort  peu  à  la  carrière 
même:  j'étois  trop  impatient  d'en  chercher 
la  caufe.  Dans  ce  defTein  je  fuis  monté  par 
l'un  des  côtés  de  l'excavation*  Arrivé  an 
àeSSas  des  bafakes  découverts ,  j'ai  trouvé 
d'abord  une  couché  de  matière  d'un  grii 
clair  &  jaunâtre ,  qui  les  recouvre,  &  qui , 
dansquelques  endroits,  ell:  de  15  où  20 
pieds  d'épaiffeur.  Mr.  ColliniVz  très  bien 
décrite  ;  eUe  efl  mêlée  de  quelques  petits 
fragpacns  d'ardqîfe ,  &  de  quelques  .grains 
aoirs;  lelle  ell  très  légère  &  friable  ^  &  n/a 
fucùn  i^ipport  tvec  U$  pierres  fableufet 
qu^on  trouve  en  divers  endroits.  Elle  Ct 
^nètred'eau^aiFec  fiflement  &  fe  réduit  en 
èouittie:  «lie  contient  une  matière  cajcaî- 
ïe  que  l'cfprit  de  uitrc  diflbut  avec  ferroen- 
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talion ,  laiffant  un  dépôt  confidér^ble  d'u- 
ne autre  raatîècÊ  qu  il  n'ttiaque  pas. 

Au  dcffuf  de  cette  couche,  qui,  du  baij 
femble  être  le  fommet  de  la  Colline,  on 
trouve  un  taillis  fort  épais,  au  delà  duquel 
eft  une  élévation  en  forme  de  Cône,  vers 
laquelle  je  me  fuis  dirigé.    Dès  que  faî 
commencé  à  montci-,  j*ai  trouvé  des  blocs 
de  Lave,  qui  fe  font  multipliés  à  incfure 
que  j'approchois  du  fommet.     J'avançofs 
avec  précaution ,  crainte  de  trouver  fubité- 
inent  Un  Craîer^  mais  il  n'y  en  avoit  point. 
De  là  j*ai  découvert  un  autre  ménticule, 
où  je  fuis  allé  ;  &  point  tenCoTc  de""  Crater. 
pai  cherché  alors  à  découvrir   la  forme  de 
la  mafle  entière  de  la  montagne  ;  &  j'ai  re- 
connu ,  que  les  deux  éminences  appartien- 
nent à  un  feul  Cône  tronqué ,    dont  elle* 
occupent    le    bord    aux   deux   extrémités 
d*nn  même  diamètre.      Son  fommet  s'cft 
probablement  enfoncé;  <S  ces  deux  émi- 
nences font  des  refteé  du  bord  de  la  frac^ 
6lure,  que  le  tems   a  arondîe.     Eu  par- 
courant Tefpace  renfermé  èntte  les  deux 
éminences,  j'ai, bien  trouvé  dans  Je  mi* 
lieu  un  petit  enfoncement  qui    a  la  for- 
me d'un  entonnoir  régulier,    mais  il  ^^ 

fi 
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V 

û  petit   que   je  n'ofe    le  nommer  Cra* 

L'affaiiTement  du  fommet  Q*a  abbittu 
qu'une  petite  portion  du  Cône:  la  partie 
qui  refte  debout  efl:  très  régulière,  &  parfai- 
tement ifolée  de  toutes  les  autres  monta- 
gnes. Il  eft  plus  haut 9  &  beaucoup  plus 
vafte  que  celui  de  R$ilands  -  eck y  &  il  em- 
brafle  dans  fon  enceinte  rôfpace  dont  on 
a  déjà  tiré  tant  de  bâfaltis;  efpace,  qui, 
quelque  grand  qu'il  paroifle  quand  on  efl; 
dans  la  carrière  ^  eft  fort  petit  comparé 
au  tout. 

C'eit  donc  là  un  fécond  Volcan  bien 
diflinél.  Demain  je  dois  en  trouver  un 
troifiéme  ,  qui  efl  encore  en  bêfabis. 
Après  quoi  j'entrerai  dans  le  pays  qui 
fournit  le  Trâ/fy  la  pierre  à  four^  &  la 
pierres  à  meules ,  qui  font  autant  de  fub- 

ftances  volcaniques. 

L  E  T. 

(^d)  Cet  entonnoir  n'a  que  4  à  5  pieds  â^ouYena- 
le  &  3  ou  4  de  profondeur.  Ses  bords  &  Tes  en« 
v2k)ons  font  recouverts  par  la  végétation;  mais  fbn 
ibnë,  qui  n'eft  guère  plus  grand  que  la  main,  étoic 
rempli  de  boueV  II  feroble  de  là  que  les  eaux  trou- 
vent une  ilTue  dans  ce  fond  ;  &  je  ne  fuis  point 
éloigné  de  croire ,  malgré  la  petiteîTe  de  cet  enfonce- 
ment» qu'il  efl  un  figne,  que  ranclea  foupirail  du 
Volcan  abouifffok  à'  tet  endroit  «là. 

Tme  IV.  L 
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LETTRÉ      XCIII, 

Eruption  volcanique  dans  des  Montagnes  k 

fchifle*  du  bord  du  Rhin 6e/  vol. 

canique  à  couches  régulières  entre  Andw- 
NACH  &*  le  Lac  de  Loch. 

Nieoer-Mknich,  U  28<  McA  177^* 

MADAME, 

lM.e  voici  arrivé  an  cœur  de  l'antien 
Empire  de  Vulcain  ,•  je  ne  vois  plus  vivm 
de  moi  que  fcôries  de  fes  forges:  rsa» 
Keptunè  travailloit  avec  lui;  c'cft  ce  que 
je  commence  à  appercevoir  clairement  & 
que  je  me  propofe  d'étadier  avec  f<riO' 

Continuant  ma  routé  ce  matin  dcpw* 
Oberiûinttr,  <S  paflant  devant  la  carrièrt 
bafàltique,  j'ai  été  attentif  au  changemen' 
qui  fe  feroit  dans  la  nature  des  Ço»in«^ 
qui  bordent  le  chemin.  Tant  qu«  i^ 
parcouru  le  pied  du   Côa»,  je  b'^ 
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qu'un  terreîn  comporé  de  fes  débris,  âc 
cultivé  en  vignes.  Mais  après  Tavoir  dé- 
pafle,  j*aî  trouvé  la  coupe  verticale  d'une 
Colline  à  couches  pierreufes ,  fi  régulières  > 
q^e  je  les  ai  prîfes  au  premier  coup  d'œil 
ponr  de  la  pierre  i  chaux.  L'efprit  de 
nître  tn'a  détrompé  :  c'efl:  une  pierre  fa- 
bleufe  très  compaâe,  donc  les  couches^ 
qui  n'ont  fouveot  que  quelques  pouces  d'é* 
paifleur ,  s'élèvent  par  une  pente  infenfible 
^?«rs  le  Cône  volcanique ,  qu'elles  recou- 
•vrent  dececôté-là,  fans  aucune  apparence 
de  défordre.  Ces  couches,  qui  font  viG- 
1>)emenc  des  dépôts  de  la  Mer,^  quoique 
je  n'y  aie  pas  trouvé  de  cerpi  marins  , 
ont  donc  été  formées  depuis  que  le  Cône 
s'étoit  élevé. 

De  là  jusqu'à  Fornicb ,  ^  où  par  les  di- 
réâîons  de  Mr.  CoW.ni  j'avois  apperçu  des 
hafaUes  dans  mon  précédent  voyage ,  je  n'ai 
plus  trouvé  que  àesfchijles  le  long  du  che- 
valin.   A  un  village  nommé  Brùehl  oh  com- 
-menee  i  appercevoir  les  confins   de  la 
graftde  région  volcanique  ;  c'efl:  le  premier 
•Kea  où  l'on  faffe  commerce  du  Traff;  c'eft- 
-à-^irc  de  ce  compoféde  pierrts  ponces  & 
-de  quantité  d'autres  fubftanCesr que  lesVol- 
^tans  rej^iWDti     Le  bord  du  iihia  étoit 
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garni  de  monceaox  de  cette  matière ,  &  des 
barques  hollandoifes  eh  chargeoient. 

l*c  village  de  Fornich  n'cft  plus  qu'à  une 
demi  lieue  de  diftance,  &  ce. trajet  four- 
nit un  des  points  de  vue  les  plus  agréa- 
ibics  qu'on  aîc  fur  cette  route ,  13Ù  ils  le 
font  tous.  Un  grand  rocher  s'élève  fur 
Ja  gauche  de  lautre  côté  du  Fleuve.  U 
c(l  encore  fort  escarpé;  des  bandes 
pierreufes ,  peintes  de  diflPérentes  couleurs 
par  les  moufles ,  y  forment  du  haut  en  bas 
des  côtes  faillantes  ,  dont  les  intervalles  > 
remplis  de  leurs  débris  &  cultivis  en  ti- 
gnes,  rcffcmblent  aux  rayures  à  bouquets 
des  étoffes  ,  par  les  petits  murs  qui  en 
foutiennent  la  terre,  &  h$  petits  arbres 
qui  y  font  plantés  ça  &  là.  Un  joli  Bouig 
eft  au  pied  de  ce  rocher ,  dont  le  fotnroet 
eft  pittoresquement  couronné  des  ruinas 
d'un  fort  grand  Château,  La  croupe  de 
la  montagne  par  derrière  efl  cultivée,  & 
fes  champs  font  ombragés  de  noyers.  Le< 
Bois  viennent  enfuite  &  couvrent  le  haut 
de  la  montagne.  Sur  la  droite  du  Fléuvi 
les  montagnes  font  moins  pittoresques, 
mais  elles  montrent  une  grande  variété  de 
culture.  La  vigne  en  couvre  toutes  les 
pentes  au  Midij   les  terreins  plats  iop^ 
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cultivés  en  champs    vergers  ou  jardins , 
&  les  bois,  qui  occupent  les  faces  du  nord  ^^ 
viennent  fc  terminer  vers  le  bas  à  des  prai- 
ries.     Le  Fleuve  ferpentc  majeftueufçment 
entre  ces  belles  côtes,  &  forme  dans  fon 
cours,  désistes,  qui  font  autant  de  bosquets. 
On  le  voit  venir  de    fort  loin  entre   des 
Promontoires  couronnés  de  châteaux,  bai* 
gnant  les  Bourgs  qu^ils  commandent.     Mais 
fuccellivement  ces  détails  échappent   k  la 
vue ,  &  Von  n'apperçoit  plus  dans  les  fail- 
lies alternatives  des  deux  bords ,  que  des 
tnafles  éteintes  de  plus  en  plus  par  l'affoi- 
bliiTement  de  la  lumière  &  TépailTeur  de 
rair, 

^  J'ai  mis  pied  à  terre  à  Fornkb  :  c'étoît 
tout  auprès  de  ce  village  que  je  devois  re- 
trouver les  gros  bafahes  qu'a  décrit  Mr. 
Collini  y  &  que  j'avois  déjà  apperçus  en 
paffant  la  première  foi?.  Cette  partie  de 
la  Colline,  qui,  vue  du  chemin,  paroît 
en  faire  le  fommet ,  eft  coupée  comme  un 
mur  dans  une  hauteur  (de  15  à  .20  pieds  j 
&  Je  deflbus  eft  un  talus  formé  de  fes  dé- 
combres. Je  fuis  monté  aurrès  de  cette 
côte  escarpée ,  &  je  Tai  trouvée  compofée 
de  grofles  colonnes  prismatiques  qui  en  oc- 
cupent toute  la  liautcur.  Quelques  unes 
des  faces  de  ces  prismes  ont  plus  de  4 
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pieds  de  largeur  ,   &  plufieurs  des  prismes 
ont  tu  moins  i8  pieds  de  circonférence. 

Si  je  n'avois  pas  eu  l'imagination  occu- 
pée de  ba faites,  il  ne  me  feroit  pas  venu  à 
l'esprit    d'appelKr  ainfi  ces  éclats  de   ro- 
chers ;  car  leurs  furfaces  font  très  irrégu- 
lières.    Cependant  il  y  régne  une  unifor- 
mité qui  nVft  pas  accidentelle.     Les    cre- 
vafles    font  ondulées,    mais    fenfiblement 
parallèles  &  verticales  ;  le?  blocs   font  ra- 
boteux ,  mais  tous  prismatiques.     Il  y    en 
a  plufieurs  qui  font  entièrement  ifolés  en 
avant,  Ôc  comme  s'ils    avoient  gliflé    fur 
leur  baie;  on  voit  derrière  eux  des  enfon- 
cemens,    qui  marquent  la  féparation  des 
Colonnes  fuivantes.    Le  talus,   qui  de  là 
defcend  vers  le  Fleuve,   eft  tout  couvert 
de  grands  blocs  :   dans  le  haut  ils  confer« 
rent  leurs  angles;  mais  dans  le    bas^  & 
principalement  au  bord  du  Rhin ,  ils  font 
tous  arondis  comme  des  rochers  roulés» 

La  matière  de  cette  lave  efl  moins  coso- 
padle  que  celle  des  bafahes  de  Roelands-  ecL 
Ce  qui  fortifie  l'idée ,  que  rhomogènéité 
de  la  Lave  y  contribue  aux  caffures  régu- 
lières; &  qu'à  mefure  qu'elle  s'éloigne  de 
cet  état  compaft  &  presque  homogène  da 
vrai  bafalte^  tes  caffurci  deviennent  plitf 
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ûrégulièresy  jusqu'à    ce  qu'enfin  la  Lav$ 
très    poreufe,  &  mêlée  de  corps  divers  » 
n'affcéle  plus  de  forme  en   fe  crevaflant. 
Pour  chercher  la  fource  de  cette  lave  je 
fuis    monté   fur    les    rochers.     Ils    fup- 
portent  des  vignes  eh  pente ,  au  •  deflus  des- 
quelles j'ai  trouvé  des  champs  &  des  prés; 
&  plus  haut  une  chaîne  de  fommités,  que 
j'ai  ciues  volcaniques  par  leur  forme.  Mais 
j'ai  été  bien  furpris,  en  arrivant  à  la  pre- 
mière ,  de  la  trouver  dVdoife  :  j'ai  paflfé 
à  une  féconde,  de  l'ardoife  encore;  &  dç 
jpême  à  une  troifième.    En  un  mot    plus 
de     traces    volcaniques    autour    de     cet 
hauteurs  ;  au  foraniet  desquelles  je  ne  fuis 
pas   monté ,    dès  que  j'ai  vu     Tardoifi^ 
fur  leurs  pentes. 

Je  fuis  donc  redefçendu  dans  les  cbanipç; 
^  regardant  autour  de  moi,  j'ai  vu  qu'il 
partoit  du  flanc  de  la  n^ontagne  un  talus 
en  forme  deinoitié  de  Cône  coupé  par 
J'axe,  à  la  manière  de  ceux  que  Ton  voit 
aux  débouchés  de$  torrens  dans  les  monta- 
gnes; &que  les  gros  fc^/tf/f#rappartenoient 
à  ce  talus.  Je  fuis  defcendu  le  long  de 
fa  pente;  &  ayant  trouvé  une  grande  cou- 
pure, elle  m'a  montré  que  la  première  fur- 
face  du  terrein  étoit.  formée  d'une  couche 
L  4  ^^ 
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de  débris  de  Tchifte;   mais  qa'au-aeiToaf 
il  Vègnoit  une  couche  fort  épaiffe  de  cette 
même  matière  d'un  gris  jaunâtre  qui  recoin 
vre  les  bafaltes  dUnckelJlein.      En  conti- 
nuant à  descendre  ce  talus  ^   &  me  dîrh- 
geant  vers  le  bord  escarpé  des  rochers  de 
bafahe  ,   j'ai  retrouvé  cette  couche    dans 
toutes  les  coupures»  &  partout  auffi  elle 
étoit  recouverte  de  débris  de  fchîftcs.  J'ai 
parcouru  enruite  la  jon£lion  du  talus  avec 
la  Montagne  le  long  de  fon  âanc  tourné 
vers  le  bas  du  Rhin  ;  &  partout  où  la  ma- 
tière grifc  étoit  découverte ,  ^ai  vu  qu*elîe 
repoloit  fur  le  fchifte  »   jusqu'au  pied  de 
la  Montagne. 

De  là  j'ai  commencé  à  faire  le  tour  de  la 
bafe  du  talus  ;  repayant  par  Fornkh ,  qui 
eft  dans  fon  milieu,  &  fuivant  quelque 
tems  le  bord  du  Fleuve.  Ce  tour  eft  d'en- 
viron demi  mile.  Le  Rhin  eft  repouiFé 
par  cette  faillie ,  qu'il  ronge  peu  à  peu. 

Arrivé  au  côté  oppofé  à  celui  par  le- 
quel j'étols  defcendu ,  j'ai  remarqué  que 
le  talus  volcanique  s'appuyoit  aufli  contre 
la  montagne  fchifteufe,  &  j'en  ai  cherche 
la  jonaion.  Mais  la  Nature  a  plutôt  fon- 
gé  à  tous  les  hommes ,  qu'aux  Naturalis- 
tes ;  eHe  a  fertilifé  ce  lieu,  &  un  taillis 
épais  le  recouvre.    J'ai  vaiupu  cet  obfta- 

cle. 
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de,  en  fuîvimlc  lit  d'an  ruifleau  qui  poule 
entre  les  deux  montagnes,  où  j'espérois  de 
trouver  les  rochers  à  nud  ;  mais  je  n'y  ai 
▼u  quua  mélange  de  décombres.  Cepen- 
dant je  n'ai  pas  perdu  tout  à  fait  ma  pei- 
ne; j*ai  diftingué  au  moins  les  matières 
différentes  des  deux  côtés.  Leurs  pentes 
aboutiflent  au  fond  du  taillis;  non  les  mas- 
fes  elles  -mêmes,  niais  leurs  débris.  Dans 
le  fond  tout  eft  mèlé^  les  blocs  de  lavi  & 
les  fragmens  de  Jchiflt;  mais  en  montant 
un  peu  de  chaque  côté ,  je  ne  trouvois  plus 
fur  la  gauche  que  le  fcbifit;  aulieu  que  fi/r 
la  droite  la  lave  dominoît ,  mêlée  des  frag- 
mens dtfchifie  qui  defcendent  des  fommi- 
tés  fupérieures. 

Ro€landS'€ck  ^  Unckelfleîn  &  FùrnUb^ 
montrent  donc  trois  éruptions  particuiiérîei 
&  diftinéles,  qui  fe  font  faites  au  milieu 
de  montagnes  naturelles  ;  &  ,ce  font  les 
feules  que  j'aie  apperçues,de  Bonn^  où  Ton 
s'approche  de  la  chaîne,  îusqn'i^/indernach. 
Mais  ces  montagnes  récèlent  un  grand  Pays, 
qui ,  parla  nature  des  matières  qu'on  en  tire , 
offre  Je  tableau  du  territoire  de  Naples, 
fi  bien  décrit  par  Mr.  je  Chevalier  Hûtnil-^ 
ta».    Ceft  dans  ce  pays  que  je  me  trouve. 

J'ai  eu  le  bonheur  de  me  diriger  vers 

celte  g:rande   région  volcanique  par  une 

L  5  rou* 
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route  qui  in*a  déjà  fort  inftruit.      Mr.  Coi- 
if  nf,  qui  Ta  obfervée  le  premier,  fuivanc 
à  la  pifte  les  matières  dont  on  fait  corn- 
nerce,  s'étoit  fait  conduire  aux  carrières 
des  pierres  à  four ,  des  pierres  à  meule ,  &  i 
du  traff;  &  en  les  voyant  fur  les   lieux , 
il  les    avoit  reconnues   pour  volcaniques. 
Mais  manque  de  tems,  il  ne  put  former 
que  des  conjeâures  fur  leurs  fources.    Ces 
€on)e6tures  cependant  m'ont  beaucoup  ai- 
dé.    Dans  une  de  ces  montagnes  efl  an 
i.ac,  nommé  Ucber  Mabr^  {Lac  de  Loch): 
il  efl;  environné    d*éminences,    &  par  la 
description   que  Mr  Cellini   en  avoic  lue 
dans  Fréter  {a) ,  il  foupçonna  que  ce  pou* 
,voit  être  |a  vafle  bouche  d  où  écoient  for- 
lies  toutes  les  matières  volcaniques  de  ces 
pays- là. 

Dirigé  par  cette  première  idée,  je  me 
fuis  déterminé  à  aller  droit  au  Lac,  eo 
paflant  par  Nieder*  Minich^  où  fe  trouvent 
les  pierres  à  meules  y  &  où  je  pou  vois  éta- 
blir mon  quai;tier  pour  faire  de  là  des  A- 
curOons. 

Arrivé  aux  portes  iAniernacb^  j'ai  pris 

fur 

(«)  Orig.  Palat.    P«r$  i.   pag.  33.   Hcydelbeig 
X616. 
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^  fur  la  droite ,  par  un  chemin  qui  deirienc 
I  fort  creux.  La  coupe  du  terrein,  de  parc 
I  &  d'autre,  m^a  d'abord  montré  la  même 
matière  légère,  friable,  d'un  gris  jaunâtre 
clair,  que  j'avais  trouvée  fur  les  bafaltes  à 
Unckèljiein  &  à  Fornkb  ;  mais  bientôt  après 
j'ai  été  frappé  d'une  chofe  très  fingulière. 
Le  lit  de  cette  matière  eft  furmonté  4e 
•couches  noires  &  blanches,  larges  feulc- 
inenc  de  quelques  poucej,  &  .d'une  iî 
'grande  régularité,  qu'il  fexnble  qu'on  aît 
lapiiTé  les  deux-coté^  du  chemin  de  taf(à« 
tas  rayé  blanc  &  noir,  pofé  dans  le  fens 
de  fa  longueur.  Les  couches  blanches 
font  un  compofp  de  petites  fierus  fonça 
roulées  ,  entremêlées  de  quelques  fragmens 
de  lavei  &  les  noires  font  forqiées  par  d^i 
fragmens  de  lave  Si  àlarMJe^  au  (H  nets  que  s'ils 
fortoient  de  l'eau  dans  ce  moment.  Le  coup 
d^œil  de  ces  bandes  eft  (î  frappant,  que 
mon  Poflillon  lui-même  les  contemploit 
avec  admiration.  ^  , 

Je  mt  î\xi%  arrêté  à  décrire  ces  couches  » 
parce  que  je  les  ai  trouvées  communcts  à 
tout  le  pays,  d^pnis  Anàtmach  jusqu'au 
Lac  de  Loch  ;  ce  qui  fait  une  étendue  de  ptiis 
de  deux  lieues.  Le  Pays  en  général  e(( 
très  remarqu^bb*      Ceft  un  vaile  talo^i^ 
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qui  ^  de  toute  part ,  s'élére  par  une  pente 
iiouce  vers  des  Montagnes  ;    embraflinc 
dans  fa  bafe,  Andernachy  &  les  pays  à  Traffl 
où  font  ficués  les  villages  de  Fkitt^  Cretz. 
&  Cruft.    La  furface  eft  presque  parcoue 
de  débris  de  fchifte,   mêlés  de  quelques 
piefrres-ponces ,  de  lave  brifée  &  de  petits 
grains  noirs  luifans.    Mais  partout  où  le 
chemin ,  un  ruifTeau ,  ou  une  fofle ,  décou- 
vrent rintérieur»  on  retrouve  les    bandes  ; 
blanches  &  noires.    Cefl:  donc  un  compo 
fé  de  fragmens  de  fieyrt^^pmci  &  de  îave^  ' 
étendus  alternativement  par  couches,  d'à-  j 
ne  régularité  aufli  grande  qu'il  foit  poflible 
de  l'imaginer. 

On  didingue  dans  cette  étendue  les  ori- 
gines de  pludeurs  courans  partant  dc% 
Montagnes  9  par  des  inflexions  douces, 
qu'on  a'pperçoic  quand  on  efl  dans  le  bas  : 
mais  des  hauteurs,  la  furface  de  ce  grand 
talus  général  paroît  entièrement  unie. 
Il  eft  bordé  &  entrecoupé  de  Montagnes, 
qu'il  eft  aifé  de  reconnoître.  Elles  ont 
toutes  des  formes  volcaniques;  c'eft  à  dire 
que  ce  font  des  Cônes  «  ou  entiers  ou 
tronqués* 

En  m'élevant  peu  à  peu  fur  la  peiKe 
douce  de  cet  aflemblage  fingulier  de  roatiè. 

rci 
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E  volcaniques,   je  fuis  arrivé  à  Nieitt'^ 
nicb  y  où  fe  trouve  la  fitrrc  à  .meule.  Lci 
TÎères  font  fur  la  droite  avant  d'arriver 
au  Bourg. 

Impatient  d'ebbrafîer  d'un  coup  d  œil  cec 

enfemblè  depuis  quelqu'oin  des  points  où  les 

pentes  de  ce  grand  talus  paroifient  aboutir , 

à  peine  ai-j,e  eu  mis  pied  à  terre,  que  fai 

demandé  un  guide  à  mon  hôte  pour  aller 

aux  Montagnes  du  Lac«    Il  m'a  donné  fon 

domestique,    avec    qui- j'ai  d'abord  fui vi 

toutes   les  mines ,    ouvertes  fur    la    Za- 

«e  qui  fournit  les  pierres  à  meules.     Leurs 

ouvertures  font  en  forme  d'entonnoirs  de 

placeurs  toifes  de  profondeur ^  percés  aa 

travers  du  lit  extérieur ,  pour  arriver  à  la 

Lavei  &  ce  lit  efl  tout  compofé  4e  pier- 

xes-ponces,  de  cendres  volcaniques  &  de 

ftbie ,  pofés  alternativement  par  couches» 

La  fuite  des  carrières  monte  infenfiblement 

du  côté    dés   fommités  qui  renferment  le 

Lac. 

Ce  premier  voyage  a  été  tràverfé  par 
une  fort«  pluie.  J'ai  vu  feulement  du  haut 
de  la  gorge  par  laquelle  on  arrive  au  Lac, 
qu'il  peut  avoir  une  lieue  de  tour  ea  fui- 
vant  fes  bords ,  &  qu'il  efl:  dominé  par  une 
enceinte  montueufe  couverte  de  Bois.    La 

ploie 
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pluie  m'a  contraint  de  chercher  un  akrî 
dans   le  Couvent  de  Loch    fitué    vers  le 
bord  du  Lac.    J'ai  eu  refuge  ,  mais  refuw 
ge  (culeracnt.      Le   Prieur,    que    j'ai  de- 1 
mandé ,  n'entend  pas    le  François  ;  &  j  ai  j 
tellement   perdu  l'habitude   de    parler  b-  | 
tin ,  que  je  n'ai  pu    lui  expofer   mes  in-  | 
tentions  qu'avec  affez  de  peine.       Je  lui 
ai    donc   exprimé   le  mieux  que  j'ai  pu» 
qu'outre  le   gî  e   pour  me   garantir  de  la 
pluie,    je  venoîs   lui    demander  de  l'aide 
pour  des  obfervations.    Il  a  cru  fans  dou- 
te .  que    j'héfitois     patceque    je   couvroii 
quelque  deflVin:  il   m'a  répondu  qu'il  ne 
permettoit   pas  des    obfervations  dans  le 
pays;    qu'il   favoit   bien  qu'il"  y  avoit  de* 
minéraux,  mais  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'on 
les  cherchât. 

Cette  première  impreflîon  a  été  inéfaca- 
blc.  Je  lui  ai  dit  qne  je  n'étois  qu'un  cu- 
rieuse d'hifloire  naturelle  qui  voyageois  pour 
obfcrver:  il  m'a  répliqué  qu*il  n'étoit  pal 
curieux ,  &  que  lui  &  fes  confrères  reftoient 
tranquilles  dans  leur  montagne  fans  s'etft^ 
barraffer  de  tout  cela.  „  C'efl  bien  ^ 
„  mieux  fûrement',  lui  ai-^e  dit;  99  *^ 
^,  moins  l'Hiftoirc  naturelle  ne  vous  dé- 
^  range  ^  t  -  elle  pas    le    cer veau-     ^^ 


V  ï^"^ 
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„  tout  le  monde  h'âîme  pas  /la  retraite  i 
5,  il  y  a  des  Naturaliftes ,  &  il  faut  qu'il» 
„  obfervent  — -    Cela   eft  bon   dans  les 

„  Villes,  a-til  repris   Ouï,    mais 

y^  on  voit  peu  de  chofe  dans  les  Villes , 
^,  &  Ton  voit  beaucoup  dans  les  Monta- 
„  gnes.  —  Voir,  à  la  bonne  heure,  jt 
,^  vous  le  permets  de  tout  mon  cœur; 
^,  mais  point  d'expérience ,  s'il  vous  plaît; 
^,  je  ne  le  permettrai  pas".  J'ai  eflayé 
de  lui  faire  comprendre ,  que  leur  Lac  a** 
voit  été  autrefois  un  volcan  ;  que  je  vou^ 
lois  examiner  les  matières  qui  l'environ* 
noient  ;  que  pour  cela  il  faudroit  bien 
quelquefois  creufer  &  rompre  des  pierrei; 
Tout  cela  lui  a  été  fufpeâ,  &  laprémià*» 
re  impreffion  s'eft  renouvellée.  „  Il  n'y 
„  a  point  eu  de  Volcan  ici",  m'a- 1 il 
dit,  „  c'efl:  tout  de  pierre  commune  ~-- 
^,  Commune,  oui,  mais  feulement  dans 
„  votre  pays  &  d'autres  pareils''.  Il  n'a 
pas  voulu  entrer  en  écIaîrciflemeRt  ;  & 
comme,  pour  me  recevoir»  il  avoic  ce/Té 
de  lire  fon  Bréviaire ,  il  m'a  dit  pclimenl 
qu'il  étoit  obligé  de  fe  retirer  ;  m'invi- 
tant  à  me  rafraîchir,  &m'offrant  à  diner 
pour  le  lendemain:  .mais  en  me  réitérant 
)ull  ne  me  permectoit  que^  de  voir.  Aprèa 

quoi 
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quoi  il  a  appelle  Ton  domefliquè  ,    lui  a 
parlé  en  Allemand  ,  &  m'a  dit  qu'il  ravoic 
chargé   d'avoir  foin  de  moi.       Cela  s'eft 
trouvé  vrai  de  plus  d'une  manière.     La 
pluie  ayant  ccfle,  &  voulant   en  profiter 
pour    quelques    premières     obfcrvaiions , 
j'ai  demandé  un  marteau..    Mais  ce  do- 
meftique,  à  qui  j'étois  bien  recommandé,  a 
eu  grand  foin  qu'il  ne  s'en  trouvât  point. 
Tout  le  xrian  ge  de  cet  homme  •  là  étoît  fi 
évidemment  celui  de  quelqu'un  qui  vouloit 
remplir  habilement  une  commiffion  délica-  ; 
te,  que  le  jeune  homme  qui  m'accoropagnoic 
Ta  dépeint  ainfî  à  fon  maîcre,  qui  me  Ta 
redit  en  latin  ;  ce  qui  ne  m'a  pas  peu  far*  i 
pris  dans  un  cabarecier  de  village,  &in'elt  \ 
devenu  fort  utile.  -  ! 

J*ai  donc  été  obligé ,  fuivant  rintention  du 
prudent  Père,  de  me  contenter  de  î?ô/r.  Heu- 
reufement  il  fuiEfoit  de  cela  »  &  j'ai  beaucoup 
vu  pour  mon  but,  avant  même  de  fortir  | 
de  l'enclos  du  Couvent.  Il  ed  fîtué  au  bas  | 
d'un  des  côtés  de  l'enceinte  intérieure  du 
Lac ,  &  fes  murs  fuivent  les  inflexions  de 
la  colline,  qui  eft  coupée  à  pic  au  deflbus. 
Si  les  révérens  Pères  avoient  été  plus  cu- 
rieux d'hiftoire  naturelle,  jeleur  aurois  bien 

prouvé,  fans  fortir  de  leurs  enclos,  qu'il»  b^ 

bi- 
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;  bitent  les  bords  d'un  ancien  volcan:    tout 
]  y  eft  pierre  -  ponce  ^  cendre  volcanique,   ou  la- 
I  ve.    Mais  il  a  fallu  abfolumenc  me  conten- 
ter de  l^oîr,    &  de  réïbudre  au   dedani 
tiioi^    4*^^  j^    ferois  malgré  eux  la  vifitë 
exa£Îe  de  leiirs  environs. 

J*ai  Quitté  ces  lieux  4à  plus  tôt  qtie  je 
ne  Vaûrois  voulu  ,  pour  tirer  le  domeftique 
de  peine;  car  il  nie  fuivoit  pas  à  pas.  ^  Aà 
fortir  de  la  porte ,  j'ai  vu ,  à  peu  de  diflan- 
ce^  une  carrière  de  fable.  Elle  eflcompofée 
de  couches  régulières  j  de  pierre  -  ponce  ^  dç 
lave  &  de  fable  de  lave:  tJn  peu  plus'bas  efl 
une  carrière  de  ce  mênîè  fable  pétrifié^  dont 
on  tire  des  pierres  de  taille.  Les  recher- 
ches en  cet  endroit- là  feront  fort  intéres* 
fautes.  Je  les  ferai  demain  (1  le  tems  mé 
le  permet.     ^ 

Au  forcir  de  Tenceinte  dii  Làc ,  j*ai  ïCr 
marqué  qvie  la  gorge  qui  y  conduit ,  efj 
tétrècie  a  rexiérieur ,  par  des  monticules  pa- 
reils a  ceujc  qu'on  trouve  fur  toutes  lei 
pentes  des  Volcans  d'Italie.  Je  fuis  mon- 
té fur  le  plus  élevé,  pour  découvrir  le  pays* 
Le  chemin  que  j'ai  tenu  ne  m'a  préfenté 
.  que  pierres -ponces  &  cendres  volcaniques ,  mê- 
lées de  fcbifte  brifé.  J'ai  vu  de  là  le  villa- 
ge de  Cruffti  l'un  de  ceux  d'où  Ton  tire  le 
TomelV.  M  tr^. 
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Tra{f.  11  eft  à  une  grande  dîftance,  vcr$ 
le  bas  de  limmenfe  champ  fur  lequel 
font  raflemblées  les  «latières  rejcttées  pa^^ 
tous  les  Volcans  des  environs.  Je  donû- 
nois  toutes  les  mines  de  pierre  à  miukf 
qui  font  ouvertes  fur  un  côte  relevée; 
&  cette  côte  monte  de  Nieder  -  Menich  vers 
une  autre  gorge  du  Lac  pr^ès  du  Couyent. 
C'efl  -  là  fans  doute  «ne  Lave  qui  a  coulé 
de  cette  gorge,  &  que  les  grêles  volca- 
niques ont  recouverte.  Je  la  viûterai  en 
faifant  le  tour  du  Lac. 

J'ai  .vu  encore  une  autre   grande   côte 
en  relief,  qui  fe  dirigeoit  vers  une  mon- 
tagne  fîtuee   à  quelque   didance  fur    ma 
droite»    Cette  montagne  a  le  fommet  en* 
foncé ,  &  les  bords  de  renfoncement  font 
rougeâtres.    Toutes  les  auti'es  Montagnes 
ont  auili  des  formes  volcaniques;  &  l'on 
voit  partout  des  côtes  relevées,  partir  de 
leurs  pieds   &  a'étendre    fous  la  Plaine  ^ 
comme  on  en  voit  autour  des  grands  ar- 
bres  dont  les   racines  maitreifes  ont  étd 
recouvertes  de  gazon.      Voilà   donc    un 
champ  d'obfervations  qui  feroit  bienvafte^ 
fi  j'entreprenois  de  le  fuivre  dans  tous  fos 
détails.     Mais  je  me  bornerai  à  obferver 
avec  foin  quelques  phénomènes  de  chaque 
genre.  /'  L    E    T^ 
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Defcriptton  des  hauteurs  qui  emironnent  lé 
Lac  de  Loch.  —  — -  Cejl  une  Couron* 
ne    volcanique,    ou  hbafe  iun  grand 

^     Cône  qui  s^efi  enfoncé. 

NiEDxR-MiNiCH  le  ^oe  Mai   177!* 
MADAME, 
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'exécutai  hier  mon  projet  de  vîfiter 
renceinte  du  Locber  Mahr;  &  je  n'ai  plui 
de  doute  que  ce  Lac  n'occupe  la  place 
d*une  ancienne  bouche  à  feu.  Je 
vais  avoir  Thonneur  de  rendre  conip- 
te  à  V.  M.  des  phénomènes  qu'il  pré- 
fente. 

Je  partis  à  pied  de  Nieâer  -  Menicb  ^  zc- 
compagne  d'un  habitant  du  lieu  qui  par* 
le  françois,  &  qui  fera  partout  mon  guid«* 
Il  a  été  enSuifle;  çirconftance  nullement 
indifférente  pour  moi. 

Ut  J« 
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Je  me  dirigeai  d'abord  le  long  des  fo5- 
fes  à  meules;  Se  je  feiûarqaai  que  le  Vil- 
lage de  Hieitr  '  Minicb  n*éft  abaiffé  aades- 
fous  de  ce  tet^mtit  que  parce  qu'il  efl  à 
l'un  des  côtés  du  cours  de  la  Lave.     On 
tno&te  objiquement  depuis  tt  village  pen- 
dant environ  dix  minutes  ,  avant  d'arriver 
au  niveau  du  liçu  où  l'on  a  percé  les  puits. 
Là  ils  fe  fuccèdent  %xx  prodigi^ufe  quanti- 
té «  fuivant  toujours  cette  espèce  de  côte 
en  relief  qui  tend  à  Tune  des  ouvertures 
de  lenceînte  du  Lac. 

Le  coup  d'œil  du  terrein  où  l'on  a  atta- 
qué la  Lave^   eft  fort  finguîîer.    Ce   font 
d'aflez  vafles  entonnoirs  qui   fe  joignent 
presque  tous.      Il  faut  percer  la  couche 
de  faÈle  &  de  pierres  *  ponce  qui  couvre 
la  Lmv0^  &  cette  couche  a  quelquefois  plus 
de  30.  pieds  d'épaîfleur  :    ce  qui  oblige  a 
évafer  beaucoup  l'ouverture,  pour  préve- 
nir les  ëboulemens.     Les  anciens  enton-  . 
noire  reffétablent  à  de  vrais  craters ,  tant  k 
caufe  des  fragmens  àt  pierre  à  meule  ^  qu'on 
y  î«te  pouf  s'en  débarraffer,  que  parce- 
que  ces  débris  de  vraie  hvoe,    fe  recou- 
vrent, dans  toutes  les  fac^s  tournées   au 
Kord-Oueft,  à'un lichen^  ou  moufle  plate 
blanchâtre,  qui  reflemble  aux  enduits  fa. 

Ifâs^ 
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lins^  donc  rintérieur  des  rtzîi  Craters  eft 
ordinairement  tapiffé. 

En  montant  dans  U  vafte  gorge  qai 
;ibOQtit  â  l'enceinte  du  Lac ,  j^apperços 
de  loin  une  longue  file  de  peuple  qui 
me  précédoit,  &  qui,  en  fuivant  lesconr 
tours  des  fentiers  de  la  montagne,  m*o€- 
froit  loriginal  de  plufieurç  Tableaux  de 
Breugle.  Cette  &!e,  qui  fe  mouvoit  cota^ 
tut  un  long  ferpent  en  gagnant  le  haut 
de  la  gorge ,  étoît  une  fort  longue  Pro«- , 
ceffion.  Le  Porte* étendard  marchoit  à 
la  tête,  quelques  homme»  le  fui  voient  ^ 
auxquels  fucçèdoient  tontes  les  femmes, 
puis  tous  les  autres  hommes  ayant  lè^ 
Prêtre  à  leur  tête.  Tout  ce  peuple  chaii« 
toit  de  tem$  en  tems  ;  &  dans  les  inter« 
Yalles  j'entendoîs  un  bruit  exaftemenÉ 
femblable  au  bourdonnement  des  abeil» 
les.    Us  récitoient  alors  leurs  prières.   • 

Ces  bonnes  gens  étoient  venus  de  trofâ 
lieues,  à  une  Chapelle  voifîne  de  Nieder^ 
Minich  ^  pour  y  prier  Dieu  de  conferver 
les  bien«  dont  la  terre  efli  afiuellement 
couverte;  &  ils  s*ett  retournoienft  cheg 
«ux.  Il  y  a  bien  de  la  diflFérence  dans 
les  manières  defervir  Dieu;  &  il  y  en  4 
Uns  donte  dV  plus  raifonnables  tes  unet 
M  j  qw 
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que  les  autres  :  niai«  Tafle ,  au  fond  ^  réfte 
le  même  ;  &  je  ne  le  vois  jamais  fans  plai- 
fir ,  quand  il  s*agic  de  gens  (impies;  parce- 
que  je  fuis  fur  qu'ils  le  font  de  bonne  foi , 
&  qu'il  fait  leur  bonheur.  Ce  font  des 
fentimens  du  cœur  que  Dieu  demande , 
plutôt  que  de  la  Logique;  parce  que  c'eft 
du  cœur  que  naiflent  toutes  les  vertus. 
J'eus  devant  mes  yeux  cette  Proceflîon  pen- 
dant près  d'une  heure,  di«paroiflanc  dans 
les  vallons  &  reparo  fiant  furies  hauteurs, 
&je  l'entendis  encore  longtems,  dans  les 
forêts,  qui  me  la^  cachèrent  enfin. 

Avant  d'entrer  dans  l'enceinte  du  La6, 
j'en  vis  le  niveau ,  par  celui  de  fon  canal 
d'écoulement.  Il  eft  percé  au  travers  de 
la  Colline,  &  ne  forme  qu'un  petit  ruifleau 
qui  vient  pafier  près  de  Nieier-Mênkb.  Ce 
canal  ed  d'environ  80  pieds  plus  bas  que 
la. gorge.  On  a  donc  gagné  toute  cette 
profondeur  en  le  perçant,-  &  c'eft  un  grand 
gain  ;  car  par  là  on  s'efl  procuré  autour  du 
Lac  des  terrts  trèa  fertiles. 

Ce  Lac  m'a  d'abord  rappelle  celui  d'^^ 
gnéfiQ ,  dont  Mr.  le  Chev.  Uamilton  donne 
le  di^flein  dans  fon  important  ouvrage  in- 
titulé Campi  pblegrei  ;  &  je  n'y  ai  trouvé 
d'autre  différence,  û  non  que  l'enceinte 

de 
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de  celui  de  Locb  efl  beaucoup  plus  haute , 
&  qu'elle  eft  couverte  de  bois.  J'appelle 
important  cet  ouvrage  de  Mr.  le  Cher.  Ha- 
milton;  parce  que  faifant,  pour  ainû  dire, 
voyager  les  Volcans  par  Tes  tableaux,  il 
met  ainfi  les  Naturalifles  qui  ne  voyagent 
pas  9  en  état  de  reconnoîcre  les  Volcans 
éteints  qu'ils  pourroient  ;aVoir  autour 
d'eux. 

En  entrant  dans  l'enceinte  du  Lac,  j'ai* 
lai  droit  au  lieu  où  s'écoulent  les  eaux. 
L'entrée  du  Canal  eft  de  pierre,  &  il  fe* 
prolonge  fous  la  Colline.  Quoique  les 
bords  de  ce  Lac  foient  peu  profonds, 
l'cmu  y  eft  très  claire,  parce  qu'elle  s'étend 
fur  un  petit  gravier,  dépouillé  de  toute 
partie  térreufe.  Si  l'on  pouvoit  faire  bais- 
fer  Ton  niveau  de  deux  pieds  feulement, 
je  fuis  perfuadé  que  l'on  gagneroit  encore 
une  bande  circulaire  de  cent  pas  de  largeur. 
Vers  le  milieu ,  le  Lac  eft  très  profond  à 
ce  qu'on  m'a  dit. 

Après  avoir  joui  quelque  tems  du  fpe£la* 
cle  qu'offre  ce  badin,  je  commençai  les 
obfervations  qui  m'y  amenoient.  J'exami- 
nai premièrement  le  gravier  du  Lac;  & 
&  je  le  trouvai  compofé  de  très  petits  ga- 
lets de  Uvi  &  à'arddife  ,  mêlés  de  mor-* 
M  4  ceaux 
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ceaoz  de  quartz   blanc ,  de  cri/laux   noirs 
&  quelquefois  rouges ,  qu'on  nomme  fchorls , 
hi  d'un  petit  fable  noir  très  brillîint.     Tan- 
dis que  j'obfervoîs  ce  gravier,  je  vis  for- 
tir  dû  fond  de  Teau  une  file  de  bulles  dair. 
Je  regardai  aux  environs,  &  je  remarquai 
que  la  furface  de  Teau  bouillbnnoit  i  quel- 
que diftance.     Jç  me  fis  une  petite   letée 
pour  en  approcher,  &  je  vis  une  quantité 
dç  files  de  bulles  d'air  qui  fortoienç  du  fond , 
6l  venoient  crever  à  la  furface    avec  un' 
bruit  femblable  à  celui  de  l'eau  qui  bout.V 
je  foupçonpaî  que  c'étoit  une  fource  mine'- 
raie ,  &  j'eus  lieu  de  ro*en  convaincre , 
iWs  qu'après  être  entré  dans  les  Bois,,  mon 
cooduflcur  me  propofa  d'çn  aller  voir  une 
ïiu/bord  du  Lac.      Elle  fort  dans  un  petit 
infbpcement;  &  comme  elle  efî:  très  agré- 
able à  boire ,  les  gens  qui  voi}t  aux  Bqïs 
ont  loin    de  la  tenir  féparée  de  Tèau  du 
.  tac  par  un  cordon  de  gravier^    Malgré 
ce'ue  proximité  de  Teau  douce,  qui  doit  ua 
Çeu.  Tahérer,    elle  eft  affez  acidulée,  & 
m'a  paru  fémblable  au  Saurling  de  Pyrmont. 

Ces  ç[iontagnes  font  tellement  recouvert  ^ 
tes  du  terreau  produit  par  les  bois,  que  je  . 
ne  pou  vois  cfpèrer  d'en  voir  la  éruflurô 
Naturelle,  que  dans  quelques  r<)chcfs  escar* 
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pés  que  j'avoîs  découverts  depuis  le  Cou- 
yenn    Le  premier  où  j'arrivai,  quieftau 
èeflus  de  la  fource  minérale,  me  préfenta 
les  caraôères  les  moins  équivoques  de  fon 
origine.     Il  forme  par  fa  faillie  une  efpèce 
de  grotte,   compofée  de^  fcorî es  rouges, 
raboteures  ,    fort  dures  en  quelques  en- 
droits, &  pofées  par  couches  irrégulières, 
dont  on  voit  la  coupé.     Au  premier  coup 
de  marteau  que  je  frappai  fur  ce  rocher, 
&  que  j'entendis  retentir  dans  les  bois ,  je 
frifibnnai ,  de  crainte  d'être  apperçu  par  le 
^prieur;  il  eût  cru  que  j'allois  ouvrir  les 
tréfors  de  la  Terre ,  &  tenter  fes  moines 
par  l'appât  de  l'or.     Mais  ayant  tourné  les 
yeux  vers  le  Couvent,  je  le  vis  fi  loin,  que 
je  m'enhardis.     Je  n'ennuierai  pas  V,  M. 
de  détails  descriptifs  ;  il  fufBra  de  Lui  dire , 
que   ce  rocher    eft  entièrement   compofé 
àes  mêmes  fcories  qu'on  voit  encore  pro- 
duire aux  Volcans  ;  qu'elles  y  font  par  cou- 
ches,  avec  toutes  les  irrégularités  quoa^ 
doit  attendre  dans  de  pareilles  matières  ; 
^  qu'elles  renferment  tous  les  corps  hété-' 
rogènes  que  Fon  trouve  dans  les  fcories 
volcaniques. 

Je  montai  les  Bois  qui  s'élèvent  au-  deflus 

de  ce  rocher ,  &  je  vis  en  plufieursen- 

^roit/,  fqr  leur  pente ,  des  fcories  qui  d^- 
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bordoîent  le  terreau  ,  formé  lui- même 
de  débris  de  fcories,  de  lave  &  de  fchis* 
te,  &  mêlé  de  terre  végétable.  Arrivé 
au  fommet  je  me  trouvai  encore  fort 
éloigné  de  la  partie  la  plus  élevée  de 
l'enceinte  ;  &  tout  y  étant  couvert  de 
terreau  &  de  Boiç ,  je  fus  obligé  de  redes- 
cendre, fans  avoir  pu  découvir  la  nature 
du  fol. 

£n  continuant  à  marcher  le  bng  du 
pied  des  Montagnes,  je  trouvai  un  fécond 
endroit  découvert.  Cétoient  des  couches 
de  cendres  volcaniques,  entremêlées  dau« 
très  couches  d'un  fable  noir ,  femblable  à 
celui  du  Lac. 

je  marchai  longtems  au-  delà  de  ce  ro« 
cher  fans  rien  découvrir  de  nouveau; 
mais  je  commençois  i  jouir  du  plaiûr  de 
la  route.  J'avois  cru,  par  l'afpeâ;  de  ce 
côté  de  l'enceinte,  que  les  Bois  defcen- 
doient  rapidement  jusqu'au  bord  du  Laç> 
&  que  je  n'y  trouverois  de  fentiers  que 
fur  les  pentes.  Cependant  le  bas  de  ces 
Bois  eft  un  terrein  plat,  qui  fouvent  mê- 
me a  beaucoup  de  largeur,  &  qui  necè* 
de  en  rien  aux  plus  beaux  parcs  de  l'An, 
gleterre.  Un  petit  chemin  très  uni  y  fer- 
pente;  on  pourroît  y  rojuler  partout  en  ca-  . 
briolet:   Tin  ter  valle  des  arbres  eil  garni 

de 
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de  buiflons  fleuris  Yur  un  g«zon  jonché  de 
âéurs,  &  mille  oiieaux  en  oac  fait  leur 
retraite. 

£n  m'avançant  dans  cette  agréable  rou- 
te ,  je  décopvris  au  tra:vers  des  arbres  un 
rocher  à  pic  qui  fembloit  faire  toute  la  hau- 
teur de  la  montagne:    mais  je  Tavois  vu. 
de  loin ,  &  je  favoîs  par  li  qu'il  atteignait 
à  peine  au  tiers  de  cette  hauteuh    Pour 
arriver  à  fon  pied  je  montai  un  talus  rapi- 
de, où  les  broflailles    avoient  garni  tous 
les  intervalles  du  Boii,  parce  que  cesro* 
xrailles  n'étant  pas  propres  au  pâturage,  on 
tfa  point  d'intérêt  à  y  extirper  les  buiflons. 
Ces  rochers ,  qui  ont  au  moins  cent  pieds 
de  hauteur  vertieale  au  deflus  du  talus , 
font  la  coupe  d'une  Lave  compaâe ,  toute 
éclatée  par  grandes  mafTes  arrondies ,  qui 
elles  '  mêmes  s'éclatent  en  plus  petits  mor* 
ceaux.    On    trouve  auQi  fur  le  talus  qui 
s'en  forme ,   des  fcories  &  beaucoup  de 
fragmens  de  fchifle.    Cette  dernière  pier<- 
re,  que  j'avois   vue  éparfe  partout,    me 
furprenoit  à  cette  hauteur  ;  parce  que  je 
n'en  cônnoiflbîs  pas  encore  la  fpurce  :  mais 
je  ne  tardai  pas  à  la  trouver. 

Un  peu  au-delà  de  ce  rocher  de  tave^ 
&  vis  à  vis  du  Cgu^ent,  j*en  découvris  un 
autre  tout  ^uiiQ  haut  &  escarpée  que  le 

pre- 
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premier.  Sa  matière  e(l  plus  noirâtre,  ^ 
0  dépourvue  de  ces  petites  cavifés  qui  ca- 
vaflèrifent  la  lave ,  que  fans  fa  pefanteur, 
&  les  criftaux  de  fchorl  dont  elle  eft  par- 
Cernée,  01^  la.  prendroic  pour  une  rocbet 
grife. 

En  redèfcendant  le  talus ,  fçrmé  auffi  fous. 
ce  rocher ,  je  vis  paffer  nombre  de  femmes 
qui  venoient  de  couper  du  bois  dans  la 
Forêt.  Elles,  étoijent  ii,  engu.enillées ,  que 
je  ne  pus  m'empêcher  de  fentir  quelque, 
pein^  de  Tair  de  pauvreté  que  cela  don-- 
noit  au  pays ,  &  de  le  témoigner  4  mon 
guide.  Il  me  dit  qu'en  effet  il  y  avoic 
des  pauvres,  mais  que  ce  n'étoit  pas  par  11^ 
^11  falloit  en  juger.  „  Ces  femmes  ^  ajou- 
^  ta-t-il)|  n*ont  pas  le  droit  de  couper  dtL 
3,  bois  dans  la  Forêt;  &  fi  les  Forétiers  les. 
„  appercevoîent ,  ils  pourroient  les  arrê- 
,,  1er,  leur  ôter  leur  bois  &  les  dépouiller. 
„  même  d'une  partie  de  leurs  vêtempns. 
,9  Elles  le  favcnt,  &  nç  viennent  ici  qu*ea 
,,  haillons". 

pavois  paffé  le  milieu  de  la  circonféren- 
ce du  Lac,  en  prenant  le  Couvent  pour 
point  de  départ ,  lorsqu'enfin  je  com- 
pris comment  le  Pays  pouvoit  être  couvert 
de  débris  de  fcbifie.    Un  rocher  de  cette 

pier* 
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pierre  fàifoit  faillie  tout  auprès  de  la  route  ; 
il  étoit  de  même  ePpèce  que  ceux  qu'on 
trouve  le  long  des  bords  du  Rhin.  Ses 
feuillets ,  lifTes  micacés  &  très  friables , 
étoient  la  plupart  dirigés  dans  le  fens  ver- 
tical; mais  on  y  voit  auffi  des  paquets 
comme  en  rouleaux,  &  des  replis  de  tou- 
tes forteis  de  forme.  Tout  le  chemin,  dans 
une  grande  étendue  ,  étoit  couvert  de  fes 
débris. 

Je  cruis  être  enfin  arrivé  aux  Montagnes 
àefcbifiCf  &  je  voulus  voir  leurs  fommets. 
j'escaladai  donc  le  rocher,  &  lorsque  je 
fusau-deifus,  je  vis  que  les  Bois  s'élevoient 
rapidement  &  s'étendoient  fort  haut,  je 
trouvai  encore  quelques  pointes  de  fcbi/li 
hors  du  tetrein^  mais  bientôt  un  terreau 
très  épais  recouvrant  tout  ^  je  montai  long- 
tems  fans  rien  appercevdir ,  que  des  fragmens 
àt  Jchijle  &  de  lave. 

Cette  montagne  fembloît  n'avoir  point 
de  fin;  les  arbres  mô  cachant  toujours  la 
lumière.  Lorsque  je  commençai  à  la  dé- 
couvrir, je  l'évitai;  fur  que  je  la  trouve* 
rois  enfin  au  plus  haut,  en  me  dirigeant 
toujours  Vers  les  hauteurs  où  je  n'en  voyois 
point'  Je  parvins  ainfi  au  plus  haut  de 
Famphithéatrei   S;  je  dé  vois  être  alors  au 
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moins  à  600  pieds  au-deflus  du  Lac.  Là 
le  Bois  é toit  un  peu  moins  épais,  &  par 
des  ouvertures  je  pouvois  regarder  à  la  ron- 
de«  Ce  moment  fut  délicieux.  Le  tems 
étioit  tel  qu'il  le  faut  pour  de  telles  cour- 
fés.  Le  Ciel  légèrement  couwrt^  empê- 
choit  que  le  foleilne  m'écbaufFât;  &  Tair, 
pirfaiument calme,  rendoitla  température 
très  agréable.  )'étoisun  peu  las^  fans  être 
échauffé  ;  &  je  ne  pus  me  refufer  au  plaî* 
fir  du  repos  fur  cette  belle  croupe.  Le 
muguet  des  montagnes  parfumoit  l'air ,  les 
plantes  de  fraifes  étoieot  tontes  en  fleura 
&  promettoient  une  abondante  récolte.  Je 
dominois  tous  les  environs;  &  c'étoit  le 
plus  beau  cadre  qu'on  pût  imaginer  ,  à 
une  glace  parfaitement  pure.  Le  Lac  eft 
rond,  &  cette  haute  bordure  l'environne 
de  toute  part,  n'étant  interrompue  que  par 
la  gorge  où  j'avois  paffé ,  &  par  une  autr^ 
qui  efl:  derrière  le  Couvent.  Ce  fut  là  qnc 
je  commençai  mes  notes  de  la  journée^ 
Que  n'ai -je  pu  y  écrire  mes  descriptions? 
Mon  imagination  libre  &  gaie  y.  eût  peut- 
être  trouvé  des  expreffions  propres  à  pein- 
dre cet  état  agréable. 

En   redefcendant    de  cet    OUiiipe ,  je 
manquai  le  chemin  par  lequel  j'y  étoîs  ari- 

ri- 
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rivé,  &  p€U  à  peu  je  m'appcrçui  que  je 
dominoû  le  Lac  de  trop  près,  pour  qu'il 
me  reftât  au-  deflbus  une  pente.  J'appel- 
lai  mon  guide,  quife  trouva  heureufement 
à  la  portée  de  ma  voix;  &  i]  m'appric 
quen  eflFet  j',étoii  au  haut  d'un  roéher  es- 
carpé; ,,  mais**,  ajouta -t'ii,  ,,  un  SuiiTe 
s,  6e  doit  pas  rebroufler  poprcela,  &  vous 
„  pourrez  bien  defcendre".  Je  me  fiai  à 
fon  jugement  ;  &  m'étant  avancé  avec  pré- 
caution au  bord  du  rocher,  ]e  defcendis  en 
cfFet  par  fcs  crevafles.  Cette  méprifc  fut 
une  circoriltance  heureufe;  elle  me  donna 
lieu  de  remarquer ,  que  quoique  ce  rocher 
fût  encore  defchifte^  toute  la  pente  fupé* 
rieure  étoit  couverte  de  fragmens  de  Lave, 
dont  il  y  avoit  même  de  grandes  pièces 
fur  le  rocher.  Le  chemin  continue  encore 
pendant  quelque  tems  d*être  bordé  de 
fchifles  »  dont  les  feuillets  font  toujours  di- 
rigés presque  verticalement  âc  tortillés. 
11  y  t  grande  apparence  que  c'eft-  là  un  fol 
primordial,  femblable  à  celui  des  Monta- 
gnes du  bord  du  Rhin;  &  que  c'efl  au  tra- 
vers de  ces  fchijies,  que  le  Volcan  s'ef|; 
fait  jour.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que 
Ton  trouve  partout  des  débris  de  cette  ma. 
tiére^  mêlés  aux  cendres  &  aux  autres  grê- 
les 
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]es  volcaniques  :  ce  mélange  s'eft  fait  paf 
îes  explofions  des  Volcans. 

Après  ces  rochers  de  fcbt/le^  le  pied 
des  montagnes  s'éloigne  beaucoup  du  lac, 
&  Ton  perd  de  vue  les  hauteuifs  dans  l'é- 
paifleur  des  Bois.  Je  fuivis  le  chemin 
qui  les  travcrfe,  &  j*y  retrouvai  toutes 
mes  forces.  Il  eft  impoflible  dé  marcher 
plus  agréablement. 

Cette  route  s'étanc  rapprochée  de  li 
montagne,  vis-à-vis  de  Tendroit  par  le- 
quel j'écois  arrivé  au  Lac  >  j'y  découvris 
un  ravin  entre  les  arbres,  &  ce  fut  un 
des  lifeux  les  plus  remarquables  de  ma 
toute.  Toutes  les  matières  volcaniques 
s'y  trou  voient  à  la  fois;  pierres  -  ponce  ^  îor 
Vf,  fcorie^  cendres^  fable  «wr,  criftsiux  de 
fcborlj  le  tout  mêlé  de  matières  naturel- 
les, comme  glaife  y  Jcbifte  ^  granit  ^  quartz  i 
en  un  mot  c'étoic  un  vraie  co]le£tion. 
Mais  ce  qui  mlntèrefTa  le  plus  dans  cet 
amas  confus  de  matières,  ce  fut  d  y  trou- 
ver la  fource  du  fable  noir-  Je  vis  que  ce 
mélange  ,  où  il  fe  fait  fûrement  quelque 
opération  chimique,  dispofe  la  lave  à  fe 
décompofer.  J'en  trouvai  des  morceaux 
qui  ^avoient  toute  leur  forme  defragmens, 
&  qu'on  auroic  crus  durs;  mais  qui  tom* 
boient  en  poudre  au  toucher:   &  cette 
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poudre  étoît  le  vtdXfabk  mit  du  Lac.  J'en 
troUvaftnêmeun  bloc  dont  un  côté  ayoit 
fe  dureté  n^aturelle ,  tandis  que  l'autre  tom- 
boit  en  poudre.  La  portion  dure  montroit 
la  coupe  de  plufîeurs  criflaux  de  fchorl^ 
&  cqs  criflaux  fe  trouvoient  entiers  dar^s 
le  fable.  La  décompofition  fe  continuoic 
par  degré  dans  ce  bloc;  car  après  qu  il 
en  fut  tombé  beaucoup  fous  la  forme  de  fable, 
j*en  détachai  encore  avec  un  effort  fucceflîvc- 
ment  plus  grand;  jusqu'à  ce  que  j'arrivai  à 
la  lave  intafte,  que  je  ne  pouvois  plus  bri- 
fer  qu'avec  le  tiaaneau.  C'eft  donc  la  lave  y 
aînfî  décompofée,  qui  a  fourni  le  fable 
noir  &  les  criflaux  de  fchorl  que  Ton  trou- 
ve presque  partout  dans  le  pays.  Il  y  al 
de  ce  fable  dans  le  Lac,  qui  efl:  très  nec 
&  brillant ,  &  qu'on  tend  pour  fabler  Vé- 
criture* 

Un  peu  au  delà  de  ce  Cabinet  volcani- 
que, j*ai  trouvé  une  âr^i//^  pure ,  blanche^ 
&  mêlée  de  veines  jaunes,  favoneufe  au 
toucher  &  pénétrée  d'eau  ^  &  près  de  là| 
ayant  cru  voi^  une  couche  argilleufe^  car 
elle  en  avôic  toute  l'apparence ,  je  trouvai 
tin  rocher  de  fchifte.  J'eus  bien  regret  de 
n^avoîr  pas  le  tems  de  mieux  étudier*  ce 
rocher;   peut- être  m'eût. il   éclairé  pluë 

Tom^  IV.  N  .  corn- 
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complettement  fuir  Torigine  de  Yargille. 
Mais  je  vis  au  moins,  que  cefcbi/le  étoît 
décompofé  à  fa  furface ,  que  fes  feuillets 
étoient  aufli  doux  au  toucher  que  Yargtlle 
même,  &  qu'il  y  avoît  entfeux  dci  Yargille 
pure. 

Un  moment  après  je  rencontrai  une  ma^ 
tière  qui  me  furprit  beaucoup;  ce  fut  le. 
Jable  bariole  de  jaunjg  &  de  blanc  qui  fc  trou- 
ve fi  fréquemment  dans  les  Bruyères.  Il 
ëtoit  pofé  par  couches^  entre  lesquelles 
on  voyoît  des  diffe'reûces  aflez  marquées. 
Quelques  unes  étoient  de  fable  pur,  très 
bariollé;  en  d'autres  couches  il  écoit  plus 
généraleitaent  blanc  &  mêlé  de  petits  frag- 
mens  de  quartz,  comme  je  l'ai  trouvé  dans 
beaucoup  de  Bruyères  &  furtout  dans  cel- 
les de  Gueldre. 

Voilà  fans  doute  un  phénomène  înté- 
reffant.  "Ce  fable  n'eft  point  une  matière 
volcanique ,  on  n'y  trouve  jamais  rien  qui 
marque  l'efFet  du  feu:  point  de  lave  y  point 
de  pierres  •  ponces.  Il  eft  vitrefcible ,  mais 
il  n'efl  point  vitrifié;  le  quartz  brifé  qui 
s'y  rencontré  eft  intaft  &  dans  fa  nature. 
Ce  fabk^eïl'ïl  donc  une  déçompofition  de 
quartz  ?  Eft -il  là  à  fa  place,  comme  les 
fchiftes  ?    Ou  bien  a  •  t  -  il  été  tiré  des  en- 
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trailles  de  la  terre  par  Jes  cxplofions  du 
Volcan,  &  dépofé  fen  couches  par  les  eaux. 
C'eft  furquoi  je  ne  prononcerai  pas  déçidé- 
inent.  Cependant  j'adopterois  plus  volon- 
tiers  cette  dernière  idée ,  parceque  les  frag- 
inens  dé  quartz  paroiflent  avoir  été  roulés* 
Il  étoit  déjà  tard  :  je  n'avois  t)u  partir  de 
peder-Mintch  que  fur  le  midi,  à  citufe  de 
la  pluie,  &  il  me/eftoit  encore  beaucoup 
de  chofes  à  obferver  &  de  chemin  à  fâîre. 
je  ne  pus  donc  pas  entreprendre  de  monter 
fur  la  Colline  pour  chercher  quelque  éclair- 
ciiTement  à  ce  fujet.  '    . 

La  même  raifon  me  fît  fuîvre  le  cheiûîâ  l 
fans  longerles  montagnes,  qui,  en  cet  en- 
droit, s*éloîgnoient  beaucoup*  Les  BoisoC- 
cupoîent  encore  une  partie  du  terrein  plat; 
mais  le  Lac  corhmen§:oit  à  être  bordé  de 
prairies i  &  dans  ce  moitieni,- l'eau,  unie 
comme  une  g^ee  ,.  fembloit  n'être  qu'ua 
▼ernîs  au  travers  duquel  on  voyoit  le 
gravier. 

Je  ne  conçois  point  de  folitude  plus 
agréablement  paifible.  Ce  n'étoit  pas  l'ab- 
folu  filence  du  Glacier  de  Buet:  c'étoit,    fî 

'  je  puis  m'exprimer  ainfî ,  un  fond  de  filen- 
ce, fur  lequel  les  Coucous,. les  Merles,  les 

Fauvettes  brodoient  à  qui  mieux  mieux.  J'é- 
N  s  toif 
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tois  debout ,  &  je  fentois  ma  laifitude  s*é- 
vanouîr  comme  un  fonge.  On  ne  peut  dé- 
crire cela.  Ce  moment  délicieux  m'avoit 
fait  presque  oublier  les  Montagnes  volcani- 
ques; mais  j'y  fus  rappellée  par  la  vue 
d'une  terre  femblable  à  celle  que  j'avois 
trouvée  fur  les  bafaltes  à'UnckelJiein  &  de 
Fornicb  j  feulement  il  n'y  avoit  rien  de  cal- 
caire.  Cette  terre  appartient  déjà  aux  .cou- 
ches, blanches  &  noires  qui  fe  prolongent 
jusqu'à  cette  hauteur.  Un  peu  plus  loin^ 
dans  une  autre  coupure,  je  trouvai  plus 
exaflement  cette  terre  qui  recouvroit  les 
bafaltes  ;  elle  étoic  aulTi  légère  &  friable 
que  la  précédente;  mais  elle  faifoit  un  peu 
d  effervefcence  avec  l'esprit  de  nitre. 

£n  continuant  à  marcher  le  long  de  la 
montagne ,  je  trouvai  un  autre  rocher  de 
Jcbiftt  qui  s'élevoit  au  travers  du  moellon 
de  la  pente;  &  fort  peu  au  delà,  les  ro- 
chers qui  fe  faifoient  jour ,  étoient  de  cen- 
dres volcaniques  durcies ,  avec  tous  les  mé- 
langes qu'on  a  coutume  de  trouver  fur  les 
pentes  ou  dans  les  environs  des  volcans. 
AudeflTous  de  ce  rocher,  &  à  une  petite 
diftance ,  on  voit  fortir  dans  la  prairie  une 
fourcé  d'eau  minérale  acidulée ,  mais  défa« 
gréableà  boire ,  àcaufe  d'un  goût  de  fou* 

'  iire 
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fre  qui  y  domine.  Elle  bouiUomie  intpins 
que  celle  de  l'autre  côté  du  Lac,  &  laifTe 
dans  fon  canal  un  dépôt  de  foye  de  foufre. 
Nous  étions  déjà  bien  près  du  Couvent, 
&  un  fuperbe  troupeau  traverfoit  lente, 
ment  la  prairie  pour  s'y  rendre.  Foilà  les 
Moines ^  diroifnt  peut-  être  bien  des  gens: 
il  ont  toujours  tout  ce  quil  y  a  de  mieux.  Et 
pourquoi  pas  des  Moines?  Pourquoi  vingt 
ou  trente  bommeis  ne  pourroient  •  ils  pas 
jouir  ici  en  commun,  dfe  ce  qui,  fans  ce. 
la  ,  feroit  peut  •  être  pofledé  par  un  Teul 
homme,  qui  épuiferoit  fes  terres  &  opprî- 
meroit  /es  vaflaux  pour  paroître  magnifique 
à  cent  lieues  d'eux  ?  Quant  à  moi ,  quoi- 
que ces  Moines-  là  n'aiment  pas  THiftoire 
naturelle,  je  fuis  charmé  de  les  voir  jouir  j 
&  je  ne  fouhaite  rien  de  plus  que  de  les 
favoir  heureux.  J'appris  en  paflant  qu'ili 
nx'avoient  attendu  à  diner;  je  leqr  en  fis 
faire  mes  remercîmens;  en  ajoutant  pour 
leur  tranquillité,  que  je  n'avois  ppint  trou- 
vé de  mine  dans  leur  montagne. 

Au  de^à  du  Couvent ,  &  en  montant  dans 
la  gorge  qui  le  domine,  on  commence  à 
trouver  des  Collines  de  la  même  nature  que 
celles  de  l'extérieur  de  l'enceinte  ;  c'efl  à 
dire  coispofées    de  matières    volcaniques 


défuBÎes,  pofées  par  couches  régulières, 
qui  fuivent  les  contoiirs  des  Collines  dans 
toutes  leurs  inflexions.  A  la  fortîe  de 
cette  gorge ,  on  voit  comme  une  pièce 
de  fortification,  qui  feroit  deftinée  a  dé- 
fendre le  paffage-  Elle  eft  compofée  de 
fcories  volcaniques  de  toute  espèce ,  mô;^ 
lées  "  de  quantité  de  matières  naturelles  ^ 
particulièrement  de  rocbe  grije  entrecoupée 
de  veines  de  quartz. 

''  Cette  Colline  appartient  à  une  chaîne 
qui  embrafle  la  première  enceinte  du  Lac 
derrière  le  Couvent,  &  qui  vient  fe  ter- 
miner i  Tautre  gorge  par  laquelle  j'étois 
entré.  Je  fuivis  le  haut  de  cette  chaîne  ^ 
qui,  eu  quelques  endroits,  égale  presque 
les  plus  grandes  hauteurs  de  Tenceinte 
intérieure,  &  je  vis  de  là  d'un  Teul  coup 
d'oeil  tout  le  champ  que  je  venois  de 
parcourir, 

^  Ma  première  idée  avoit  été  de  conQ- 
dérer  ce  Lac  comme  le  fond- d'un  Crater^ 
ainfi  que  l'on  envifage  pour  l'ordinaire 
ks  enceintes  de  ce  genre;  mais  aidé  de 
tout  ce  que  je  venois  de  voir,  je  chan- 
geai d'opinîaq.  Il  ne  faui*oit  y  avoir  de 
Çrater  fi  vafte.  Un  CratcTy  eft  l'extrémité 
d'un  foupirail  volcanique,  dans  lequel  s'é- 
ïèveçt,  le?  vapeurs,  les  matières  défunies 

pous- 
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h  poufféc*  e&  gerbes,  &  quelquefois  des  la- 
ves;  &quij»  recevant  dans  fpn  contour  les 
grêles  qui  retombent  ,  ou  les  laves  qui 
s*eztravafent,  prend  la  figure  d'un  en  ton* 
noir,  par  le  talus  qui  fe  formé  tout  au  tour 
de  fon  embouchure.  Un  tel  entonnoir  ne 
peut  donc  jamais  être  bien  grand ,  parce- 
que  le  foupirail  ne  fauroit  l'être.  Si  la 
première  ouverture  qui  s'eft  faite  à  la  fur- 
face  du  terrein  naturel ,  s'efl  trouvée  gran- 
-d^^  elle  a  été  .bientôt  rétrècie  par  les  la-, 
ves  ;  &  ce  n*eil  qu'en  fe  rétrèciflant ,  qu't  K 
le  a  pu  fe  prolonger  en  hauteur.  Ainfi  fon 
extrémité  ne  peut  être  qu'étroite.  Cela 
découle  de  la  nature  de  la  chofe ,  &  on  le 
voit  dans  tous  les  Volcans  qui  brûlent  en- 
core; non  dans  ce  qu'on  appelle  impropre* 
ment  leurs  Craters ,  ou  anciens  craters;  mais 
à  la  bouche  de  leurs  foupiraux  aâuels. 

Toutes  les  fois  donc  que  Ton  voit  au 
haut  des  Volcans,  une  grande  enceinte ,  à 
bords  fort  élevés ,  formée  de  laves  ou  d*au* 
très  couches  qui  fe  trouvent  rompues  dans 
l'intérieur;  ce^n'efl;  plus  leur  Crater  (fidu 
moins  on  vent  donner  un  fens  déterminé 
à  ce  mot  )  ;  ce  font  les  refies  dun  Cône  qui 
a'eft  enfoncé  par  dedans.  La  voûte  fur 
laquelle  il  repofoit,  émincée  par  les  explo- 
N4  ^^^^*» 


aeo  HISTOIRE      IX.  Partie. 

fions ,  en  même  tems  qu'elle  a  été  chargée 
de  plus  en  plus  des  matières  qui  s'accumu* 
loient  fur  elle,  a  enfin  cédé;  &  tout  ce 
qu'elle  fupportoit  s'eft  écroulé  dans  Tin* 
Yérieur.  Si  une  telle  cataftrophe  arrive  tandis 
que  le  Volcan  brûle  encore ,  le  courant  de  va- 
peurs &  de  matières  fondues ,  qui  fe  porto 
toujours  dans  l'ouverture ,  fe  maintient  un 
paflage  au  travers  des  décombres  :  un  noa- 
t  veau  cône  fe  forme  fur  la  feâion  de  Tan- 
cien,  ayant  un  Cr/ii^r,  qui  s'élève  toujours  , 
.  à  mefure  que  le  Cône  s'élève* 

Tel  eft  le  phénomène  des  Velcans  a£lueli  3 
où  les  grandes  enceintes  qui  environnent 
'  les  nouveaux  cônes ,  ne  peuvent  pas  être 
appel  lées  anciens  craters  ;  puisque  ce  n^ 
font  que  les  rebords  des  fraâures  des  cô- 
nes originels.  Comme  je  vois  d'avance» 
par  la  formé  des  montagnes  qui  m'envî* 
ronnent,  que  j'aurai  fouvent  occafion  de 
parler  de  pareilles  fraâures ,  je  leur  don- 
nerai un  nc»n  pour  la  commodité;  &  ce  fe« 
ra  ceFui  de  couronnes  volcaniques^ 

C'eft  donc  une  couronne  volcanique^  que 
l'enceinte  du  Lac  de  Loch.  Elle  a  plus  de 
deux  lieues  de  tour  par  le  fommet  des  mon« 
tagnes,  qui  marque  la  circonférence  de  la 
feSion  de  ^ancien  cône,    Ç'eft  un  immen- 

fe 
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fe  cône  tronqué ,  dont  la  bafe  ne  peut  être 
déterminée,  parce  qu'elle  fe  confond^ dans 
celles  de  quantité  d'autres  Montagnes  de 
même  genre.  Alors  on  conçoit  fort  bien  > 
comment  on  trouve  tant  de  matières  natu- 
relles mêlées  aux  matières  volcaniques 
dans  cette  couronne.  Ce  font  des  reftes  de 
montagnes  primordiales  (  &  il  pourroit  tout 
auili  bien  y  en  avoif  de  fécondaires)  qui 
exifloient  avant  la  formation  de  ce  Volcan» 
Elles  avoient  été  enfévelies  par  les  matiè. 
ires  qui  avoient  formé  le  Cône^  dcfonébou* 
lement  intérieur  les  Si  découvertes. 

J'examinai  du  fommet  de  ces  mêmes  Col* 
liaes,  la  trace  de  la  Lave^  de  pierres  à  meules 
qui  defcend  vers  Nieder  -  Minicb.  Elle  fem<- 
ble  en  effet  partir  jde  la  gorge  voifine  du 
Couvçnt  ;  mais  on  en  apperçoit  une  plus 
confidérable  encore,  qui,  partant  d'un  très 
grand  cônç  fîtué  à  Touefl  du  Lac ,  pafie  i 
ObeTfMénicb,  &  fe  joint  à  l'autre  lave  au- 
deiTus  de  Nieder ^  Minicb.  Ce  côtérlà  eft  la 
partie  Ja  plus  élevée  du  pays ,  &  ce  doit 
avoir  été  Je  plus  grand  foyer  volcanique. 
Auflî  le  verrai  -je  dès  qu'il  fera  beau. 

Il  pleut,  &  je  fuis  retenu  au  Logis.  S'il 
eût  fait  beau  ce  matin ,  je  ferois  certaine- 
ment parti,  fans  confidérer  que  je  n'avoîs 
N  5  faiç 


aoi  HISTOIRE       IX,  Part»; 

fait  hier»  que  marcher  grimper  &  me  déva- 
ler pendant  plus  de  fept  heures.    Les  pas- 
sons f  il  'çécefTaires  pour  nous  faire  agir  » 
nous  mêneroîent    presque    toujours  trop, 
loin,  fi  elles  ne  rençon croient  des  barriè- 
res hors  de  nous.     J'ai  fouvent  compris  en 
ilarticttlier ,  combien  les  hommes  doivent  à 
notre  Culte  religieux,  qui  fixe  un  jour  de 
xépos  par  femaine.    Sans  Taugufte  fanflion 
de  cette  inftitution  pleine  de  fageffe.  Ta- 
varice  feule  eût  tué  bfen  des  hommes   par 
des  travaux  «ceffifs,  &  tous  les  dépcn- 
dans  euffent  été  fort  à  plaindre.    Dans  ce 
moment  c'eft  la  pluie  qui  me  force  au  re- 
pos ,  &  c!cfl;  probablement  pour  mon  bien. 
Mais  tandis  que.  je  m'occupe  de  ces  ré- 
flexions pour  me  confoler,  le  Ciel  femble 
s'éclaircir,  &  j'efpère  n'avoir  pas  longtem*. 
befoîn  de  philofo^ie* 


LET, 
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LETTRE      XCV. 


Pffcriptions  d'autres  Volcans^  voifins  du  Lac 
de  Loch. 


Ni£d£r-Menich,    Je  3i«  Mal  1778. 

MADAME, 

JL^e  Ciel  s'étant  en  effet  éçlaîrcî  hier  far, 
le  midi  ,  j'entrepris  une  courfe  qui  de- 
mandoit  bien  le  repos  d'une  matinée  en- 
tière.; 

Mon  but  en  partant ,  fuj;  de  monter  par 
la  croupe  où  font  établies  les  mines  de 
pierres  à  meules  j  &  de  la  prendre  pour 
guide  dans  ma  recherche  de  fa  fource  (a>* 

En 

(a')  Dans  le  cours  de  ce  voyife  j'ai  tout  écrit 
far  les  lieux,  avec  toutes  les  impreffions  du  moment, 
&  laiflànt  courir  ma  plume  fur  les  détails.  Mais  j'es- 
père que  cela  19e  fera  pas  inutile.  Les  objets  que 
j'ai  décris  exciteront  probablement  U  curiofité  d'autres 
obfervatèufs ,  qui,  lorsqu'ils  Iront  cJans  ces  Pays>li, 
me  fauront  gré  des  moindres  particularités. 
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En  paflant  pour  la  troifième  fois  le  long 
des  fofles ,  je  ne  m'occupai  que  de  la  na- 
ture de  la  pierre.  C'eft  une  lav^  très  du- 
re, quoique  très  poreufe  i  elle-eft  plus 
letnplie  de  petits  vuides,  que  le  pain  le 
mieux  pétri;  mais  ces  vuides  ne  font  pas, 
comme  dans  le  pain,  des  cavités  arron- 
dies, ils  font  allongés  ou  étirés  comme 
ceux  de  la  pierre -ponce.  C'cft  la  grande 
porofué  de  cett^  lave  qui  la  rend  fi  propre 
aux  meules;  parce  qu*ens'ufant  au  moulin, 
«lie  refte  toujours  en  forme  de  râpe.  C'eft 
auflî  par  une  raifon  à  peu  prps  femblable, 
qu'on  emploie  ailleurs  certains  granits, 
dont  les  petits  grains  de  quartz  faillans, 
qui  fervent  à  broyer,  laiflent  des  vuides 
&  d'autres  grains  failians  à  mefure  que  le 
frottement  les  enlève. 

Cette  iMe  elb  en  général  fort  poreufe: 
mais  il  y  a  des  parties  qui  le  font  beaucoup 
raoînç  '  que  d'sjutres  ,•  &  par  là  ,  les  en- 
trepreneurs font  expofés  aux  mêmes  ha- 
sards ,  que  ^eux  qui  exploitent  les  filons 
des  mines.  Car  dans  leurs  travaux,  foncer- 
reins,  ils  peuvent  trouver  longtems  de  la 
lave  compare,  ou  trop  peu  poreufe;  & 
alors  ces  travaux  ne  rendent  pas  beaucoup. 
On  employé  cette  kve  compafte  à  de.  la 

pîer- 
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pierre  de  taille ,  qui  à  peine  paie  les  fraix. 
Ce  font  donc  les  meules  qui  font  leur  mine- 
rai riche.  Une  grande  &  bonne  meule  vaut 
50  écus  d'Alleroagne,  prife  fur  le  bord  de 
la  fofle.  Il  n'efl  aucune  pierre  lî  propre 
k  broyer  le  grain;  les  granits  &  les  brè- 
che* n'en  approchent  pas.  Aufli  les  trans- 
porte -t- on  fort  loin,  nonfeulement  par 
eau^  mais  auffi  par  terre. 

Je  n'ai    pas  remarqué    des   criftaux  de 
fcborl  dans  cette  lave  fi  poreufe ,  tandis  que 
Jes  laves  compares  en  font  presque  toujours 
remplies.     N'eft  ce  point  là  une  preuve, 
entre  beaucoup  d'autres ,  que  ces  criftaux 
font  des  corps  étangers  à  la  lave ,  &  qu'ils 
ne  doivent  point  leur  origine  à  la  fufion  ? 
Cette  conjefture  fera  fortifiée,  fi  Ton  admet 
que  les  laves  les  plus  poreufes ,  font  proba- 
blement celles  qui  ont  éprouvé  le  plus  de 
chaleur.  Alors  on  pourra  concevoir ,  que  les 
fchorls  ont  été  fondus  dans  ces  laves  poreufes. 
Que  les  laves  en   général  aient    éprouvé 
une  chaleur  inférieure  à  celje  qui  eft  néces- 
faire  pour  fondre  certains  minéraux,  c'eft 
un  fait  évident  dans  ces  carrières,  comme 
il  Teft  ailleurs.     Cette  lave^  confidérée  dans 
les  lamelles  qui  féparent  fes petites  cavités, 
cft  d'une  vitrification  plus  parfaite  que  tou- 

teé 
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tes  les  autres  laves  du  voidnage;  cependant 
bile  renferme  quantité  de  fragmens  de  quartz; 
dont  les  uns  n'ont  éprouvé  aucune  altéra- 
tion, &  les  autres  paroiflent  feulemençun 
peu  vitrifiés  à  leur  extérieur.  Certains 
fcBorh  réfiftent  moins  au  feu  que  le  quartzi 
j'en  ai  fait  l'épreuve  fur  des  laves  du  Véfu- 
vê.  Etant  fondues  dans  un  feu  un  peu  ar- 
dent, leurs  fchorb  disparoiflent ,  longtems 
avant  que  h  quartz  entre  en  fufion.  On 
iait  outre  cela,  que  les /r^&or/x font  fortabon- 
dans  dans  certaines  madères  primordiales, 
&  qu'il  y  en  a  de  diverfes  efpéces  plus  ou 
moins  fufibles. 

Le  foleil  qui  luifoît  hier,  contribua  beau.  . 
coup  à  rendre  le  commenCement^de  ma 
courfe  fatiguant  pour  la  viie,  A  peine 
fus -je  hors  de  Nieder-  Menich^  que  je  vis 
ëtinceller  le  terreirt  de  toute  part.  Je  me 
baiflai  plufieurs  fois  pour  découvrir  la  caufe 
de  ces,  réflexions  de  lumière,  &  je  trouvai 
le  plus  fouvent  de  petites  lames  de  fchorls  Si 
quelquefois  aufli  de  petits  cridaux  de  quartz^ 

Je  paflai  près  dVber- Minich ,  fitué  fur  la 
continuation  de  la  croupe  que  je  penfois  être 
le  cours  d  une  lave.  Ma  conje£lure  fut  plei- 
nement vérifiée.  La  croûte  qui  recouvre 
sette  lave  eft  plus  mince  à  mefure  qu*on 

mon- 
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monte;  &  la  Lave  fe  trouve  enfin  presqu'à 
la  furface.  On  a  voulu  auffi  Texploitei^ 
pour  des  meules;  mais  elle  s'efl trouvée  trop 
compare  &  crevalTée.  J'ai  vu  à  fa  farfa^ 
ce  des  boules  à  couches  concentriques  i 
comîne  kCaJJelôc  k  Unckelftein. 

En  fuivant  le  cours  de  cette  Laù^,  j'ai 
encore  trouvé  dans  quelque  partie  de  fa 
couverture»  cette  matière  douce  au  tou- 
cher,  friable,  d'un  gris  jaunâtre,  qui  cou- 
vre les  bafaltes  d'Unckelftein^;  mais  celle-ci 
n'a  rien  de  fcalcaire.  On  la  nomme  Limé 
dans  le  pays,  &  je  hdéfignerai  dans  la 
fuite  par  ce  nom,  afiri^i'abréger.  Un  peu 
plus  loin  la  croûte  étoit  de  cendres  volca- 
niques, durcies  &  par  couches  régulières 
très  minces. 

Plus  je  montois ,  ^lus  je  trouvois  jde  dé- 
bris de  pierres  primordiales  fur  cette  crou- 
pe ;  des  granits  de  pluGeurs  grains^  &  cou- 
leurs, de  grofles  pièces  de  quartz,  des 
fchiftes  micacés  &  de  la  roche  grife.  En 
examinant  autour  de  moi  d'où  ces  matières 
pouvoient  provenir,  j'ai  vu  de  loin  un  mon- 
ticule où  je  me  fuis^  dirigé.  Cétoit  un  ro- 
cher de  fchijle  à  feuillets  perpendiculaires 
&  repliés ,  très  micafTé ,  &  plein  de  grosi 
fes  veines'  de  quarts.    Du  haut  de  ce  mon- 
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ticule  f   j'ai  vu  que   la  Lave  continuoit  à 
s^élever  au  delà  ,  mais  qu'en  cet  endroit 
elle  fe  pàrtageoic  en  deux  branches  ^  qui  ren- 
fermoîent  enir'elleS'Ie rocher  àefchifie ,  com-  . 
me  une  Isle. 

Descendus  de  dcffus  ce  rocher  &  conti- 
nuant à  monter  fur  la  croupe  ^  nous  fommes 
arrivés  à  des  Bois.    Mon  guide  fouhàitoit 
de  prendre  un  fentier^pour  marcher  plus 
commodément;  maisje  n'ai  pas  voulu  m'es:* 
pofer  à  perdre  la  pifte  de  la  Lave^  donc  je 
voulois  trouver  l'origine;  &  je  me  fuis  en- 
foncé avec  elle  dan»  les  Bois.    Là  j'ai  com- 
tnencé  à  trouver  fur  le  terrein  »  des  mor- 
ceaux de    lave  roulée;    ils   étoient   aflez 
Compares»  &renfermoient  des  cHflauxde 
fcborl  rouge  &  noir.     J'ai  monté  encore 
quelque  tems    dans  les  Bois,  en  fuivant 
toujours  la   tumeur  que    faifoit   la  Lave^ 
lorsqu^enfin,    fans  aucune  interruption,  je 
fuis  arrivé  au  pied  d'un  grund  Cône,  auquel 
elle  eft  liée ,  comme  une  groffe  racine  qui 
rtfe  la  terre  eft  liée  au  tronc  de  Tarbre  au- 
quel elle  appartient.  De  ce  point  de  jon£Uon , 
on  monte  immédiatement  fur  le  Cône.  C'cft 
la  montagne  qu'on  nonrnie  For/i  ou  HoAc- 
Jiiin. 

Tout 
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■:.  Tout  le  côté  par  lequel  je  montai  e(l 
très  régulier;  mais  fi  roide,  que  pour  péd 
qu'il  l'eût  été  davantajge,  il  auroîk  falld 
employer  les  mains.  .  L'citérieur  de  ce  Cô- 
ne A'efl:  quecendreîs  volcaniques  >  de  h  mê* 
be  nature  que  celles  du-  Véïuvè.  ^  Il  mé 
fallut  beaucoup  de  tftms  &  de  fatigue  jpour 
parvenir  au  fomihet  ;  &  longcems  avant  d'y 
arriver  >  je  vis  s'abaiflifet  àu^  deflbus  de  moi 
les  plus  grandes  hauteurs  du  Lac  de  Locb^ 
que  j  avois  alors  à  ma  droite.  Je  fuis  per<^ 
fuadé  que  ce  fomitiet  efl  élevé  de  plus  dé 
20C0  pieds  au-deflus  é'Obet  -  MinicL  J'y 
afpirois  avec  tme  grande  impatitniiê;  né 
doutant  pas  d'y  voir  un  craur.  Cependant 
lorsque  j'y  fus ,  je  n'ca  trbuvaîv  point  ;  Ib 
tîône  fe  lerminoit  comme  en  pomte  ;  maîi 
il  étoit  tellement  couvert  de  Bois,  que  je 
ne  pus  d'abord  détei^mîher  .ce  que  c'éroît. 
Je  descendis  aloré  fur  la  pente  oppoféei 
&  bientôt  j'appêr^us  ,  que  le  foriimet  aftuel 
n'efl:  pas  celui  que  le  Volcan  avoît  autre- 
fois. Aulîèu  de  cette  pente  régulière, 
auflî  unie  que  ,fi  elle  eût  été  liréb  au  cor- 
deau, je  ne  vis  plus,  autravers  de  la  fo^* 
'\tt ,  que  décombres  entaffés  lés  uns  furlei 
■àotras.  Continuant  à  descendre  de  ce  côtér 
ï*>  je  vis  clairèmeiît  que'j'étoîs  dans  Titl- 
tomelV.  O  té' 
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térieér  ancien  d'un  Cône  dont  une  grande 
partie  s'étoit  enfoncée  &  éboulée.  Je  trou- 
vai en  pIuGeurs  endroits  les  coupes  des 
couches  volcaniques  qui  étoient  reliées  à 
leur  place;  &  ce  n'étoic  que  fcories  irré- 
gulièrement entaflees.  Leur  approche  me 
parut  dangercufe;  parce  que  je  vis  à  leur 
pied  de  grandes  cavités  comblées  de  feuil- 
les ^  où  j'enfonçai  beaucoup  dès  le  premier 
p;)s  ;  ce  qui  me  rendit  circonfpedl. 

En  fuivint  dans  le  bois  la  continuation  de 
cette  coupe  du  Cône ,  dont  toutes  les  par- 
ties faillaiites  reflembloient  à  des  commen- 
ccroens  de  voûte,  je  penfai  qu'il  devoit  y 
avoir  quelque  part  les  refles  du^foupirail  du 
Volcan  ,•  &  j'envoyai  mon  guide  à'  la  re- 
cherche d'un  côté,  tandis  que  je  la  fis 
moi-même  de  Taucre.  Au  bout  de  quelque 
tems  je  l'entendis  -crier:  j'allai  à  lui,  &  je 
le -trouvai  avec  un  Garde  Forêt,  qui  s'of- 
froit  de  me  montrer  une  Caverne  dont  il 
fàifoit  une  defcription  fort  intértiTante. 

J'acceptai  Toffre;*  &  il  me  conduifit 
beaucoup  plus  prés  du  fommet ,  dans  un  lieu 
que  probablement  je  n'eufle  pas  trouvé 
feul,  tant  l'avenue  étoit  embarraflée  de 
brolTailles.  Ç'étoit.la  continuation  de  ces 
rochers  en  faillie  >  femblables  à  des  com* 

'         .  men 
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méncemens  de  voûtes;  mais  cet  ruine -là 

4tok  beaucoup  plus  vafte  que  les  autres, 

t    -&  elle  couvroic  en  berceau  l'entrée  d'un 

I    fouterreîn  ,  qui  doit  être  îmmcnfe ^  d'après 

^     tout  ce  qu'en  dit  le  Garde  -  Forêt.     L^eufTé. 

je  Al  à  tems,  je  rae  feroîs  pourvu  d'hommes 

>    .&  de  flambeaux  :  mais  faute  de  ce  fécours 

je  n'ofai  y  descendre.      Quoique   très  cu- 

jieux  de  vifiter  ce  chemin  des  Enfers,  je 

n'avois  point  d'Euridice  à  y  demander;  & 

le  Garde -Forêt  me  dit  qu'on  ne  pouvoit 

s'«ilgager  dans  ci^ttè  dcfcente  fans  de  gran* 

des  précautions. 

L'une  des  caufes  des  dangers  que  l'on 
court  dans  cette  Caverne  tortueufe,  c'eft 
qu'en  quelques  endroits  les  lumières  s'étei- 
gnent. Voilà  peut  -  être  des  moufettes  ; 
c'eft- à- dire  des  vapeurs  produites  par  la 
diûblution  des  minérauit.  Et  il  n'eft  pas 
furprenant  qu'il  fe  fafle  de  pareille  émana- 
tions dans  les  cavités  de  ces  montagnes;  puis- 
que  tout  le  tour  de  leur  pied ,  on  trouve  des 
iources  minérales  qui  laiflenc  échapper 
beaucoup  d'^ir  fixe. 

L'entrée  de  cette  Caverne  eft  fort  rétrè. 

cîe  par  upe  grande  pièce  de  fcorie  qbi  s'e(|: 

détachée  de  la  wute.    Je  paffai  ce  défilé^ 

&  m'afan^ai  autant  que  la  prudence  put 

O2  m^ 
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ne  le  permettre."  Les  plus  épaiffes  ténè- 
bres étoient  devant  moi  ;  je  defcendois ,  & 
je  ne  touchoîs  plus  rien  par  les  côiés;  j'é- 
tois  auffi  fort  incommodé  par  une  fraichear 
humide,  qui  pouvoit  devenir  dangereufe , 
parceque  î'étois  fort  échauffé  de  la  marche  : 
ainfi  je  me  retirai  bien  tôt.  Le  Garde- Fo- 
rêt nous  dit  qu*il  y  avoit  dans  cet  enfon- 
cement des  cavités  très  valles  ;  &  que, 
par  divers  détours  ^  on  pouvoit  defcendre 
toute  la  montagne,  paiFer  fous  une  montai- 
gne  voifine ,  &  aller  fortir  dans  les  caves 
d*un  Château  fort  loin  de  là.  Si  cela  eft 
vrai ,  il  feroit  bien  curieux  de  faire  ce  voya- 
ge, pour  voir  aînfi  les  entrailles  d'un  Vol- 
can. Mais  quoi  qu'il  en  foit  de  Tétendcre 
réelle,  d*après  tout  ce  qu*il  m*en  dit,  elle 
doit  être  au  m'oins  fort  grande.  Dans  quel- 
qu'une des  guerres  paflees,  les  habitans 
des  environs  y  cachoient  tous  leurs  effets 
précieux  ;  &  il  y  a  peu  d'années  qu'une 
bande  confidérable  de  Bohémiens  s'y  refo- 
gioit  (a). 

La 

« 

(4)  Que?qoes  Curieux   probablement  tenteront  fa» 
venture.     Je  leur  confeille  en  ce  cas  d'être  en  nom* 
bre,  d^aller  lentement  à  la  fl!e,>  peu  de  dUbuice  les 
ttni  des  auues,  chacun  un  flambeau  à  la  maÎD,  pein- 
te 
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La  grotte  qui  recoavre  v^tte  entrée  eft 
très  belle.  Les  fcories  qui  la  bordent  lui 
donnent  à  res^tèrieur  un  afpeâ  fauvagej^ 
saais  dans  rintèrieur  elle  efl  unie  &  fa- 
perbement  tapiflee  d'une  couche  fort  épais^ 
fe  de  toutes  fortes  de^  plantes  capillaires. 
Ces  plantes  recouvrent  auffi  quantité  de; 
fragmens  de  fçQrics^  tombés  au  fond  de 
la  grociç  )  &  qui  offrent  ainll  des  fléges^ 
de  gazon.  En  Eté  ce  doit  êtrç  un  endroit 
délicieux  pour  fe  repofer  de  la  fatigue  de 
la  courfe  ;  mais  à  préfent  it  efl  trop  hu- 
nade»  étant  tourné  rers  le  Nord. 

Cette  Caverne  fe  nomme  Hoheflcinlocb 
(trou  de  la  pierre  élevée).  Ainfi  la  voû- 
te elle-même  fe  nomme  Ifohejtein.  Cette 
pierre  eft  en  effet  fort  haute  ,  &  forme^ 
un  Belvédcr  fijperbe^  C'efl  une  forte  de 
piramide  ifolée ,  d'où  Ton  découvre  une 
grande  étendue  du  Rhin  entre  Coblentz 
&  Andernach,  &  par  delà  le  Rhin,  plu- 
fleurs  chaînes  fuccêiîives  cfe  montagnes* 
Quant  aux  objets  voifîns ,  on  domine  fur^ 
tout  le  Volcan  enfoncé  devenu  Lac.    Oa 

voit 

té  en  avant-,    afin   qu'au  moment  où  l'un  vîendroît  à 
brulet  foiblement  ou  à  s'éteindra,   le  porteur  pût     ^<L 
retirer  fi;.étiç  aidé  en  cas  de  b<jlbin. 

O  i 
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voit  auflî  le  Bourg  de  Béll^  Si  les  carrières 
de  pierre  à  four  de  fes  environ».  Elles  fimc 
}e  long  des  flancs  de  deux  rameaux,  qui* 
partent  comme  deux  vaftes  Laves  d'une 
Montagne  nommée  Poter ,  &  viennent 
embrafler  le  Bourg.  •  Sur  la  gauche  de  cet- 
te  dernière  Montagne,  on  en  voit  deux 
autres  de  même  nature.  La  plus  voifiné 
fe  nomme  Soehbujcb  ;  &  l'autre .  Hoghfummer. 
Ces  trois  Montagnes ,  par  leur  figure  & 
leur  liaifon  avec  le  fol  qui  les  environne , 
Reparurent  être  trois  foyers  diflinf^s,  ap- 
partenant à  une  immenfe  bafe  Volcanique^ 
qtii  embrafle  auflî  le  Cône  de  Forst. 

Il  me  reftoit  i  découvrir  Tatitre  Monta- 
gne, dont  le  fommet,  vu  des  hauteurs  ex- 
térieures du  Lac ,  m'avoît  paru  fi  évidem- 
ment une  couronne  volcanique.  Il  étoit  enco- 
re plus  fur  la  gauche ,  au  Sud  »  Ouefl  de  la 
montagne  où  je  me  trouvois.  Je  dirigeai 
ma  defcente  de  ce  côté  }à,  &  j'eus  alors 
un  nouveau  point  de  vue.  J'avois  dans 
mon  rafle  horizo%tout  le  pays  où  coule  la 
Mofelle;  &  jusqu'aux  hauteurs  qui  la  ca- 
chent, toutavoit  un  afpeél  volcanique  extrê- 
mement fîngulier.  Entre  les  objets  voifins  ^ 
étoit  la  Ville  de  May  en  ^  que  j'avois  ea  fa- 
ce à  une  petite  diftance  :    A  la  droite  s'ë- 

'  le- 
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levoît  le  Hoghfumnusr  ;  &  je_  voyoîs  fous 
moi  à  U  gauche  la  vaftè  couronne  vekani^ut 
qui  paroiflbit  évidemment  un  Cône  enfon- 
cé. Cette  Montagne  s'appelle  Pelknherg. 
Entr'elle  &  le  Hoghjumtner  ^  on  rôît  une 
iMve  confidérabre ,  fortie  du  milieu  de  tou- 
tes ces  montagnes ,  &  dont  l'éruption  à-, 
peut-  être  coulé  au  cône  de  Forjl  ce  flanc 
qui  lui  manque.  Elle  à  fa  principale  origi' 
ne  au  pied  de  ce  Cône,  entre  lui  &  Pot^; 
&  par  une  pente  douce  &  régulière,  elle 
pafle,  comme  je  l'ai  dit,  entre  Hagbfum- 
mer  &  PeUenbtrg^  &  s'étend  jusqu'audes- 
fous  de  la  ville  de  Maycn.  Sa  forme  indi- 
que le  cours  d'une  Lave ,  &  l'on  y  voit  les 
fofles  qu'on  à  faites  autrefois  pour  en  tirer 
des  Meiiksi  il  y  en  a  mième  encore  d'ouver- 
tes du  côté  de  Mayen. 

J'avois  aînfi  autour  de  moi  bien  des  ob- 
jets d'obfervatîon ,  &  trop  pour  le  refte  du 
Jour.  Je  réfolus  donc  de  renvoyer  au  ien- 
demaiii  la  vifite  de  la  couronne  volcanique  de 
Pellenbergj  qui  m'auroit  fait  commencer 
ma  tournée  trop  loin  fur  la  gauche.  Il  y 
avoit  même  air€;z  à  faire  à  commencer  par 
le  Hoghfummer ,  paflcr  de  là  à  Soeisbu/ch , 
puis  à  Pof^r^  p«ur  revenir  le  long  d'une  de 
ces  elpèces  de  Laves  de  pêne  à  four  qvi 
O  4  « 
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cp  descendent.    Maïs  U  beauté  du  tenni^ 
I9  bonté  de  l'air,  &  la  belle  variété  de* 
objets,  me  donnoient  Mn  Qourage  qui  ne; 
vpyoit  point  d'obftacle. 
-  Le  liçu  ou  je  me  trouvoj^^  en  formant  ce 
grand  plan,  é toit  u^e  peloufe  unie  fur  le 
ûanc  intaQ:  du  Çooe  de  Fofxr.    Au-deflbm 
de  cett>e  pelaufe  commençoitqt  les   terre^ 
labourées,  qui  s'étcçdent  fur  le  baffin  com- 
içun  où,  tous  ces  Volcans  ont  dégorgé-^  Lc^ 
folpil  éclairoic  cette  pente, -&  mille  petit$ 
miroirs  en  ren voyoi^nt  les  rayons  à  mes  y eux^ 
C'étoiént  de  grandes  lames  de  fcborïs   ap-* 
partenant  à  des  criftaux  de  cette  efpèce  qui 
af  étoient  feuilJctés.    Ces  lames  -  là  font  tai- 
queufes  &  réfrafilaires  ;    ce  qui  n'indique 
pijjnt  le  produit  du  feu.    lit  en  général  je 
me  perfuade  .toujours  plus ,  que  cttjcborls,^ 
^  quoique   fi  abondans  dans  queFques  lavc5^ 
y  font  des  corps  étangers  ;  des  criftaux  ca-;^ 
turels.,  que  le  feu  n'a  pas  altérés,  &  qui 
jje  diffèrent  point  de  ceux  qu'on  trouve  ea 
grande  quaniité  dans  les  pierres  primordia;^ 
ks ,  &  en  particulier  dans  le  Granit. 
'  Cet  Cônes  fontfi  roidts,  i&  les  matières. 
qui  les  compofcnt  fi  dunes,  que  la.pluie  n*y 
pénètre  point.    Auffi  la  végétation  eft  elle 
'  \l^p%  foible^,  partout  où  les  Forêts  n'y  ont 

xî   ^        '  V     ^  '1  pas  • 
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pas  formé  du  terreau.  Et  comme  les  h^- 
^itans  font  peu  d'engrais;  quand  ils  ont 
labouré  ces  champs  deux  ou  trois- années 
de  fuite,  ils  leâ  abandonnent  à  laNaturç 
pendant  bien  de^  années  y  pour  qu'elle  les 
fçrtilifç  de  nouveau  elle- même. 

Vers  le  pîed  des  Cônes,  où  le  terrein 
commence  à  êire  meilleur,  parcequ'il  re* 
çoit  quelques  provifipns  végétales  desvpar- 
çies  fupérieufes,  on  cultive  plus  conftam- 
ment.  IVlais  pour  y  aider  la  Nature,  oa 
difpofe  le  fol  en  terrafl'es.  Outre  que  cette 
méthode^  diminuant  la  pente>,  facilite  lo 
labour,  elle  contribue  à  y  ,conf^rver  les  dé- 
pôts des  pluies.  Nous  descendîmes  au- 
travers  de  ces  champs,  qui  étant  çouvel. 
lement  labourés ,  montroient  à  découvert  1^ 
uaïuft  4es  matières  qui  couvrent  ce  Cône; 
ce  n'efl:  atfolumeqt  que  cendres  Volcanî- 
ques  par  petites  pelottes  comme  des  noi- 
settes ou  des  nôiXé 

Arrivé  dans  ce  que  j'ai  nomm^.le  ch^mp 
commun  où  s'efl  cxcercé  la  fureur  de  tous 
ces  volcans ,  je  trouvai  quantité  de  débris 
5ÎÇS  pierres  primordiales,  mêlés  aux  cen- 
dres volcaniques,  même  jusquaflez  avant 
^ans  la  montée  du  Hoghfumnnr  :  montée 
bien  Jongut,"  m^is  ipoin*  pénible  que  cell^ 
Os  de 
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de  Fontj  foit  parce    qu'elle  cfl  en  partie 
cultivée  en  terrailcs,  foit  parccque  c'eft  Is 
bafe  d'un  plus  grand  Cône ,   où  les  matiè- 
res ont  pu  s'étendre  plus  au  loin,  comme 
venant  de  plus  haut  ;  c'eft  ce  que  je  com- 
pris lorsque  je  fus  au  fommtt,  qui  fe  trou- 
va tout  autre  que  je  ne    Tavois  imaginé. 
C'eft  un  vafte  amphithéâtre  demi- circulai- 
re, reprefentant  parfaitement  la  moitié  d'an 
Cirque  y  à  caufe  des  terrafles  faites  pour  Isr 
culture,   &  qui  du  haut  rciT^mblent  à  des 
gradins.  On  ne  fauroit  douter  que  ce  ne  foit 
là  une  demi  couronne  volcanique ,  refle  d'un  Cô- 
ne très  vafle,  qui,   en  s'enfonçant,    n'a 
laifTé  debout  que  la  moitié  de  fa  bafe.    Le 
bord  fupérieur  montre  la  fracture  des  coa* 
ches  dtfcboriçs  qui  en  fui  vent  tout  le  con- 
tour.    La  pente  extérieure  eft  recouverte 
de  cendres.    Les  gradins  intérieurs  en  font 
auili  en  partie  compofés  ;  mais  il  y  àl)eau- 
coup  de  fcories  de  la  même  nature  que  cel- 
les qu'on  ivoit  encore  à  leurs  place  primitive 
dans    le   haut,  &  qui  font  très  friables. 
Quoique  ce  ne  foit  là  qu'une  petite  partie 
de  la  bafe  d'un  Cône,  elle  eil  au   moins^ 
auffi  élevée  que  tout  le  Cône  de  For  fi. 

C'eft  à  l'extérieur   de  ce  demi  «Cirque, 
qu'eft  le  Cône  de  SoelsbufcL  Ils  font  fépa- 

rés 
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rés  par  une  profonde  vallée.  Avant  de 
m'y  engager,  j'étudiai  la  rowe  qu'il  falloit 
prendre.  Mon  guide  ne  connoiiToit  pas 
mieux  que  tnoi  tes  fenùers  ;  c'eût  été  per- 
dre beaucoup  de  tems  que  d'en  faire  la  re- 
cherche ;  ainfî  nous  allions  droit  aux  objets 
au  travers  de  tout  ;  rochers ,  champs ,  bois 
ou  broflaillcs.  C'étoit  une  longue  & 
épaifle  broflaille  qu'il  falloit  pafler  d'abord; 
pui3  des  champs  &  quelques  i^ochers  qui  ne 
paroiflbient  pas  devoir  $*oppofer  à  notre 
palTage.  Nous  nous  mîmes  donc  en  che- 
min. 

Quand  nous  eûmes  traverfé  les  broflail- 
les  &  descendu  une  partie  dts  champs, 
nous  trouvâmes  un  giand  rocher  que  nous 
n'avions  pas  apperçu  depuis  le  fommet; 
&  ce  rocher  et  oit  àtfcbijïe^  toujours  à  la- 
mes verticales  ou  très  peu  inclinées.  Il 
fallut  le  tourner  &  defcendre  encor^  beau-* 
coup  pour  atteindre  le  fond  de  la  Vallée  ; 
&  alors  Soehhufcb  me  parut  bien  élevé. 
A<(rant  de  tenter  cette  nouvelle  escalade, 
je  voulus  me  fepofer  &  boire  dans  un 
ruifleau.  Sur  quoi  mon  guide  me  propofa 
d'aller  un  peu  plus  bas,  où  nous  trouve- 
rions, dit- il,  une  excellente  fontaine.  Je 

ne 
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jfie  doutai  point  qu'il  n'entendît  par  là  une 
eau  minérale  »  &  je  le  fui  vis. 
'  Nous  descendîmes  donp  le  long  de  U 
Vallée ,  en  cet  endroit  fort  étroite  ;  mais 
peu  à  peueiie  s'élargît,  Sç  nous  arrivâmes 
dans  une  petite  plaine, ~  ou  a^boutifloienc 
trois  vallées,  formée;  par  çopféquent  paf 
trois  Montagnes.  L'une  de  celles-ci  eft 
le  Hoghfummer j  ôHop.  nous  descendions^ 
l'autre  \q  Soclsbu/ch  ^  où  nous  allions  mon; 
1er;  *le  nom  de  la'troifième  étoit  inconnu  à 
mon  guide.  Entre  cette  montagne  &  le 
Soelsbufcb  coule  une  petite  Rivière  qu'on 
nomme  la  Nett  ;  elle  descend  vers  Mayen ,  pas- 
Un  t  entre  cette  même  Montagne  dont  j'igno- 
re le  nom ,  &  le  Hoghfufnmer.  A  peu  de  diftan- 
ce  d'un  coude  quelle  forme,  efl  la  fourcc 
minérale  que  m'avoit  indiqué  mon  guide; 
on  la  nomme  Sotlsbrunner.  Elle  efl  martiale 
comme  les  eaux  de  Pyrmont^  tenant  en  dis- 
Iblution  une  ochre  ferrugineufe  qu'elle  dé- 
pofe  dans  Ton  canal ,  après  qu'elle  a  perdu 
ion  air  fixe.  Cet  air  fort  de  la  fource  à 
jgros  brouillons. 

Le  pied  du  //^f^/wiw/îf^r.arrivoît  jusqu'en- 
cet  endroit ,.  toujours  couvert  de  cendres 
volcaniques  :  mais  Iç  pied  des  deux  autres 
çaontagnes  était  de  fc^Jte^    Le  tems  i^  m- 

per- 
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permettant  pas  d'exanîîner  plus  avant  la 
montagne  inconnue,  je  rémontai  la  valfée; 
cH  fuivant  cette  h^ft  fchifieufe  du  Soelsbufcb^ 
qui  me  paroîiToit  d*aucant  plus  remarqua- 
ble ,  que  je  ne  doutois  pas  que  ce  ne  fû^ 
un  Volcan. 

Je  choiCs  pour  monter ,  Tendroît  où  je 
Toyoîs  les  pointes   de  fchiftes  à  découvert 
dans  une  plus  grande  étendue,  &  je  trou- 
vai en  effet  la  pente  longtems  couverte  de 
leurs  débris.     Mais  avant  que  d'arriver  i 
là  hauteur  du  monticule  de  pnr/chiflej  qui 
s'élevoit  du  fond  de  la  ValJée,  je  commen- 
çai à  appercëvoir  des  cendres  volcaniques  ;  & 
enfin ,  fans  avoir  ceflTé  de  monter  fur  une 
pente  Toide  &  unie^  }e  ne  vis  plus  quede^ 
Cendres,     Il  eft  donc  toujours  plus  évident  ; 
que  tous  ces  Volcans  fe  font  fait  jour  autra- 
V€rs  de  montagnes    primordiales  qui   fai- 
foient  le  fol  naturel  ;  &  qu^ils  ont  élevé  leurs 
Cônes,  en  répandant  leurs  grêles  &  leurs 
torrens  fur  ce  fol  primitif.    Leurs  éruptions 
doivent  s'être  faites  même  fans  de  grandes 
fccouflcs,  puisque  ]t$  hmes  Jchifteuf es  ^  qui' 
fortent  ça  &  là  dans  la  pente  de  cette  mon^ 
tagne,  ont  la  même  dire£lion  que  celles  des 
rochers  îfolés  qui  font  dans  Je  fond  dé  la 
Vallée. 

En 
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Et)  montant  un  pea  oblîqueïneDt  fur  no- 
tre àtohe  y  pour  diminuer  la  roideur  de  la 
pente,  nous  fortîmes  des  bais,  &  arrivâ- 
mes dans  des  champs  cultivés.  Nous  moii* 
tâmes  aifémenc  pendant  quelque  tems  de 
tcrrafle  en  terrafle  ;  mais  en  aprocbant  da 
fbmmet  nous  eûfnes  beaucoup  de  peine.  Il 
étoic  couvert  d'une  broffaille  de  hêtre  ; 
bois  qni,  lorsqu'il  buiflbnne  ,  entrclaffe 
extrêmement  fes  branches.  Efpérant  tou- 
jours de  trouver  des  endroits  moins  touffus , 
nous  nous  engageâmes  infenfiblement  dans 
de  vrais  filets ,  où  nous  ne  pouvions  pres- 
que plus  avancer  ni  reculer*  Après  tm  mo- 
ment de  délibération  ,  pendant  lequel  mes 
forces  revinrent ,  le  defir  de  refpirer  un  air 
pur  au  fommet  de  la  montagne  m'encoura- 
gea, je  perçai  la  brofîaille,  mon  guide  me 
fuivit ,  &  nous  atteignîmes  le  fommet.  Ar- 
rivé là,  je  ne  fongeai  plus  à  la  fatigue  & 
je  cherchai  un  crater. 

Je  n'avois  pas  fait,  encore  beaucoup  de 
chemin  dans  les  i)ois  qui  couvrent  la  pente 
oppofée,  lorsque  j'eus  un  fpeûacle  très 
frappant.  Quel  cahos  !  U  eft  difficile  de 
fe  le  figurer.  SBehbufcb  efl  enoofe  un  de  ces 
Cônes  abattus  d'un  côté  ;  &  la  pente  inté- 
rieure forme  un  demi  entonnoir,  qui  nefb 

^ue 
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guc  décombres  de  lave ,  culbutéi  les  unj 
fur  les  autres  dans  touc  l'espace  qui  je  pou- 
vois  appercevoir  entre  les  arbres.  Le  haut 
de  cette  couronne  ,  que  je  fuivis  quelques 
momens ,  n'étoit  que  de  gros  blocs  de  lave 
compadte ,  recouverts  de  moufle  &  garnis 
de  buiilons. 

En  parcourant  ces  tas  de  laves  y  j'eus  le 
bonheur  de  trouver  unfencier  qui  traver- 
foit  la  broflàiiie;  ce  qui  me  promit  une 
descente  plus  facile  que  la  montée,  & 
m'engagea  â  jouir  d'un  peu  de  repos,  & 
de  l'air  pur  qu'on  refpiroit  fur  cette  hauteur, 
j'appellaî  alors  mon  guide,  &  je  l'invitai 
à  jouir  comme  moi.  11  profita  de  ce  mo- 
ment de  relâche,  pour  entamer  une  fia- 
gulière  vexfation. 

„  Moniteur,  me  dît -il,  cfl;  il  vrai  qu'il 
„  vient  des  troupes  Françoifes  du  côté  de 
„  Lille ,  comme  on  Iç  dit  chez  nous?  _-. 
„  Je  n'en  fais  rien,  lui  répondis  je,  mais 
„  je  ne  le  crois  pas*  - —  Oh  !  Monfieur 
„  le  fait  bien  inieux  que  perfonne!  -— 
„  Moi!  je  hais  tant  la  guerre,  que  ne 
„  pouvant  rien  pour  l'empêcher,  je, tâche 

„  au  moins  de  n'en  rien  fa  voir.  Sû- 

„  rement,  Monfieur,  la  guerre  eft  une 
I,  mauvaife  chofeî  &  ç'eftpour  cela  qu'on 
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,,  en-a^pcur  ici.  —  Pourquoi  peur?  S'il 
„  y  avoît  guerre  entre  l'Empereur  &  le 
„  Roî  de  iPrufle,  votre  Prince^  n'y  pren- 

„  droit  fans  doute  point  de   paît    • 

5,  Si  Monfieur  le  croit,  nous  en  ferons  bien 
,,  àife;  —  Mon  ami,  je  fuis  une  bien 
„  petite  autorité,  je  vous  aflure.  Je  ne 
,,  fuis  point  au  fait.  - —  Ah/  je  croîs 
,,  biehqueoui,  moi."  Jusques-là, j*avois 
cru  tenir  des  propos  indiJEFércns ,  pour  en- 
tretenir un  moment  mon  bon  homme  ;  avec 
qui  je  neparlois  guère  des  Volcans,,  quoî^ 
qu'il  m'aidât  à  les  chercher.  Mais  il  ayoic 
mis  une  certaine  finefle  dans  fon  Jh!  quî 
me  frappa.  „  Que  voulez- vous  dire  avec 
„  votre  j4h!  Pourquoi  crevez- vous  que  je 

„  fois  au  fait?  Voulez- vous  que  je 

,j  vous  ledife,  Monfieur.? Oui  fans 

;,  doute.    Nous  croyons  chez   nous 

„  que  vous  n'êtes  pas  venu  ici  pour  rien. 
„  Vous  regardez  ,  vous  écrivez  ,  voua 
„  montez  partout  fur  les  rnontagnes;  cela 
„  veut  bien  dire  quelque  chofe.  - —  Sû- 
„  rement ,  mon  bon  Jofeph  ,  cela  veut 
9,  dire  quelque  chofe;  vous  ne  penfez  pas 
„  que  je  fois  fou ,  j'en  fuis  fur.  Mais  que 
^y  croyez -vous  que  cela  veuille  dire?  — 

1^  Cela  veut  dire là  guerre  en  nii 

3)  mot* 
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,1  mot.  Eh.  mon 'Dieu!    pourquoi^  la 

„  guerre,  je  vous  prie?  —t.  Parcequd 
>,  vous  venez  voir  où  l'on  pourra  mettra 
9f  les  armées;,  tous  nos  gens  difent  cela«. 
91  - — Quelles  gens?  Qui  eft-çc  quifon* 
„  ge  à  moi  ?  — —  Des  gens  qui  vouf 
^,'  ont  vu  hier  momcr,  defcendre,  regar- 
j,  der  partout,  &  toujours  écrire;  ils 
$,  font  v^nas  au  Village  ;  ils  Tont  die  à 
,^  tout  le  monde,  on  eft  venu  vers  moL 
,j  Moi  je  ne  favois  rien.  Je  fa  vois  bien 
,j  que  vous  preniez  des  pierres.  Mai» 
^,  ces  pierres  ne  valent  rien.  ^  Ainfi  que 

^,  penfer?  — ^ Ce  que  vous  voudrez^ 

,,  mon  ami  ;  mais  jamais  que  je  me  ma* 
iy  le  de  la  guerre.  Je  fuis  curieux;  je 
„  prends  de  ces  pierres,  parce  qu'il  y  s 
„  beaucoup  de  Pays  où  il  o*y  en  a  point 
0,  de  cette   forte.     J'ai   ainfi  ramaffé  det 

>,  pierres   fur   toute   ma  route.  

„  Ouf,  mais  fi  Monfieur  en  prenoît  tant 
V,  partout,  il  en  auroit  une  voiture  char- 

^,  géc.   Vous  avez  raifon;  mais  il 

^,  n'y   a    encore  rien  là  qui   fignifîe   la 

^9  guerre*  Cela  eft  bien  vrai;  mai* 

„  qu'eft-ce  qu'il   y    a  donc  de  curieux 

j>  ici;    c'eft  de  la   pierre  brûlée.        ^  ** 

^,  Oui  f    Jofcph  >   c'eft  de  la   fiirre  brûlée 

Tomi  IV.  ?  o  fû* 
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„  lïïrement,  &  c'eft  ce  qu'U  y  a  de  eu- 

„  neux 

Pour  aller  plus  loin ,  il  eût  fallu  parier 
Volcan ,  &  J2  n'avois  pa»  le  loifir  dé  l'io- 
ftruire  ;  ainO  je  me  levai  &  j'enfilai  le 
rentier  ;  non  fans  réfléchir  fur  la  confon 
mité  de«  homme»  de  tout  Pay».  Partout 
les  ignorant  ont  prêté  de»  vue»  d'intérêt 
aux  Naturaliftes}  feulement  k»  circonftan- 
ces  ont  changé  la  nature  de  leurs  foupçoni. 
L'attention  que  Mr.  Cellini  apportoit  dans 
les  carrière»,  percée»  fur  la  Lac*,  le  fai- 
foit  tirer  de  tout  côté  par  la  manche  en 
cachette,  pour  lui  oflFrir  dé  nuilltures 
MtMÏes. 

Ati.deflbu»  de»brofraille»,  que  nous  tra» 
verlâmes  aifément ,  nous  trouvâmes  des 
terres  labourées ,  qui  n'étoient  encore  que 
descendre»  volcaniques.  Une  jettée  fort 
haute  ïiohSotUHjch  ^  Poteri  ce  qui  abré- 
gea beaucoup  notre  paffage  de  l'une  à  l'au- 
tre de  ces  Montagnes.  L'afpeft  de  cette  der- 
nière eft  le  inême  de  ce  côte»  là  que  celui 
ÙQ  Hoghfummer.  Ceft  la  vafte  bafe  d'un 
Cône  fort  tronqué ,  qui  eft  plus  haute  que 
SotUbuJcb- 

Tout  ce  refte  de  Cône  n'eft  compofé 
que  de  fragmens  de  fcorie»  <5i  de  cendres 

vol- 
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volcanique!  ;  c'eft  encore  une  demi  courpfL 
ne^  auifi  vaile  que  celle  qui  environne  lé 
Lac;  &  foh  fond  eft  coût  garni  de  Cônei 
trè$  réguliers.  Ce  font  des  bourgeons  for- 
tis  après  la  chute  intérieure  du  grand  Cô- 
ne, comme  il  y  en  a  dan$  les  Ules  de  Lk 
parH  &  comme  fe  reforma  le  Fifwe  aprèi 
là  chute  du  Moût,  Sàmmck. 

Il  m'eût  presque  fallu  une  journée  pour 
vifiter  cette  enceinte;  aînfi  j'y  renonçai , 
quoiqu'à  regret  ;•  &  je  ne  portai  plus  moii 
att;ention  qu'aux  deux  torrens  volcaniqueé 
partis  de  cette  immenfe  bafe ,  &  qui  em- 
braflent  Je  Bourg  de  Bèll. 

Je  descendis  donc  fui:  la  croupe  d'unô 
de  ces  espèces  de  Lausi  c'eft  celle  qui^ 
en  les  regardant  du  volcan ,  pafTe  par  la 
droite  de  BelL  Elles  partent  Tune  &  l'autre 
du  flanc  deia  Montagne ,  beaucoup  au  -  desi- 
fous  de  fon  ibmmet,  oomme  la  Lave  dé 
fime  à  meules  fort  du  Cône  de  Forji.  Lors- 
qu'on eft  arrivé  fur  ce  rameau,  la  pente 
s'adoucit  beaucoup;  mais  cette  côte  relevée 
demeure  toujours  diftinfle  jusques  dans  lé 
grand  baflSn  de  Nteder  -  Minic». 

Après  avoir  ftiivi  quelque  tems  fa  crou- 

te,  «ù  Je  trouvai  deà  fouilles  pour  (a  f terré 

P  %  à 
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à  fouTj  toutes  fcmblables  à  celles  qu'on  fait 
pour  la  pierre  à  meules ^  je  descendis  par  le 
côté  de  la  droite,  &  je  le  fui  vis  quelque 
tems,  à  caufe  d'un  encaifleraent  que  je  lui 
remarquai.  Cette  longue  côte  àt  pierre  à 
four  eft  renfermée  dans  le  bas  comme  par 
un  grand  mur,  qui  eft  une  file  de  rochers 
de  fchifles  ;  &  l'on  voit  que  c'eft  cette  file 
qui  a  déterminé  le  lieu  de  l'écoulement, 
quoique  la  matière  volcanique  la  furroonce 
de  "beaucoup. 

Je  m'arrêtai  un  moment  à  l'une  dés  car- 
rières ouvertes  fur  le  flanc  de  cette  espèce 
de  Lave;  &  la  matière  qui  la  compofe  me 
furprit  beaucoup.     Il  ne  lui  manque  que  la 
couleur  &  un  peu  plus  de  dureté,    pour 
paroître  de  la  Lave  commune.      La  forme 
'extérieure  de  cette  longue  côte,  &  celle  de 
fes  gerçures,   font  abfolument   les  mêmes 
que  celles  des  Laves ,  &  la  matière  parôît  à 
j'œil  tout  aufll  compare  &  homogène ,-  mais 
tUe  eft    blanchâtre,    plus   légère  &  plus 
tendre,"  elle  renferme  de  petits   fragroens 
àe  fchijie.     Je  ne  fauroîs  dire,  fi  c'eft  là 
une  matière  qui  ait  été  liquide  par  Teaa 
ou  par  le  £m. 

Cet- 
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Cette  pierre  Iréfifte  parfaitement  aa  feu 
des  fours ,  de«  poêles  &  des  cheminées  ;  c'eft 
pourcelaqu^on  l'employé  à  Ifeurconftruftioa 
&  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  pierre  à  four.    ^ 

Le  long  de  ce  fingulîer  écoulement ,  & 
dans  là  petite  vallée  qui  le  borde,  pafle  un 
ToiiTeau ,  qui ,  répandu  avec  foin  dans  les 
petites  prairies  du  fond  de  la  vallée,  la 
rend  très  verdoyante.  On  y  trouve  encore 
deul  fontaines  minérales,  Tunë,  qui  bouil- 
lonne beaucoup  en  fortant,  a  un  goûtadrin- 
gent  aflezfort,  produit  par  une  difFolution 
de  fer  dont  on  voit  les  dépôts  le  long  de 
fon  canal.  L'autre  ne  laifle  presque  point 
échapper  d'air  ;  auffi  n'efl-elle  que  légère- 
ment  acide;  mais  elle  a  un  goût  de  foufre 
très  fort. 

Je  ne  pus  Juger  jusqu'où  l'encaiffement 
des  fcbijies  accompagnoit  la  pierre  à  four  ; 
parce  qu'enfin  le  jour  m'abandonna,  &  il 
fallut  fonger  à  là  retraite. 

J'eus  lieu  dans  ce  moment  d6  léfléchîi: 
fur  la  variété  des  genres  de  vie  qae'peuc 
fapporter  THotome  par  l'habitude.  Je 
voyoîs  palier  de  jeunes'  garçons ,  trottine 
fur  des  chevaux,  &  tous  fort  gàîs,  fifilant. 
ou  chantant.  Leur  nombre  me  fît  enfin 
P  3  de- 
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^emand^  ^  mon  guide  où  ils  alloienc. 
,y  Ils  vont»  dit 'il  pafler  la  nuit  fur  les 
9,  prairies  ,  pour  y  faire  paître  leurs 
,^  chevaux   — : —    Quoi!  toute  la  nuit? 

„  Oui;    mais  vous   voyez   qu'ils 

#,  ont  tous  une  couverture  dani;   laquelle 

,^  ils  s'envelopperont   »  Ils  ont  donc 

$9  quelque  abri  où  ils  fe  retirent?  ■ 

,,  Non  ;  ils  s'étendront  fur  l'herbe  le< 
,^  uns  auprès  des  autres  ^  au  milieu  de 
^,  leurs  chevaux.  Chaque  cheval  fera  at« 
,)  taché  par  le  pied  à  une  longue  corde 
,9  fixée  à  un  pieu;  il  mangera  toute  la 
,,  nuit ,  autant  que  fa  corde  le  lui  per- 
,f  mettra,  &  il  dormira  quand  il  n'aurs^ 
^y  plus  rien.  Mais  il  paiFera  •&  repaiFe- 
^,  ra  longtems  l'herbe  avant  de  cefTer  de 
,,  brouter,  car  il  a,  faim:  il  n'a  rien 
,9  mangé  de  toute  la  journée  que  ce 
^,  qu'il  a  pu  tondre  au  bord  des  champs , 
5»  tandis  que  fou  maître  a  mangée 
„  ■■■  ■  ■  '  Et  quand  il  vient  de  la  .  pluie , 
f 9  que  font  ces  pauvres  jeunes  gens  ? 
9^  -^ — ^  Si  elle  n'eft  pas  forte,  il«  ne 
,,  l'apperçoivent  pas ,  car  ils  dorment 
;^,  très  bien.  Si  elle  efl  aflez  forte  pour 
,,,  lef  réveiller ,    ils  vont  fe .  moctxe  foui 


^ 
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5,  un  arbre  ;  &  s'il  farvient  de  l'orage, 
,,  ils  moment  leurs  chevaux  &  revien- 
„  nent  chez  eux."  Voilà  pourtant  des 
gens  qui  alloîent  à  cet  étrange  rendez- 
vous  ,  comme  l'on  va  à  une  Fête*  Je 
n'en  aurois  pas  accepté  une  pareille  ce 
foir-là- 


V 
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LETTRÉ      XCVL 

J)tscfipti(m  iufie  âutn  Coaronne^  volcani- 
que, 6?  di  petits  Côn€8,  ikvés  fur  /a 
fente» 

NIsdsr-Mbnich»  k  zie  iiai  177s. 

MADAME, 


}\  1  me  rcftoîc  une  vifitc  Intëreflante  ï 
faire  dans  cês  Contjées  ;  cdle  de  la  cou. 
tonne  volcanique  de  Pellenberg^  que  j'avois 
vue  des  fommicés  du  Lac  de  Loeb  &  en* 
fuite  du  Cône  de  Forfi.  Je  l'ai  faite  au- 
jourd'hui »  &  elle  a  confirmé  mes  premiè- 
res idées  fur  ces  enfonceinens  des  Moa- 
lagnes  volcaniques;  comme  V.  M.  te 
verra  dans  le  compte  que  je  vais  avoir 
rhonneur  de  Lui  rendre  de  mes  obfer- 
valions. 

Quand  on  regarde  Pellenberfr  des  envi- 
rons de  Nteicr-Ménichy  il   termine  fur  h 

gau- 
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gauche  le  grouppe  des  Montagnes  que  je 
vifitaî  hier  ;  &  fon  profil  eft  tel  que  doit 
être  ia  bafe  d*un  Cône  volcanique.  Il  eft 
tronqué,  presqu'au  niveau  d'une  croupe 
qui  je  lie  fur-  la  droite  avec  le  Cône  de 
Èorji  ou  Hobejlein  ;  m^\%  la  Rftion  eft  très 
îrrégulière  j  &  les  bords  de  fa  fraÔure  ,  ^ 
plus  élevés  que  le  milieu,  le  font  recon^ 
noîcre  fur  la  croupe  où  les  bafts  de  tous 
les  Cônes  fe  confondent. , 

Au  fortir  de  Niedir  -  Ménicb  ^  fai  fuivî 
quelque  tenis  le  flanc  oriental  de  la  Lave 
des  pierres  i  meules.  On  la  attaqué  par 
ce  côté-  là  à  Rût/cben;  parce  qu'il  eût  été 
bien  plus  commode  de  rexpîoiterainfl,  que  ^ 
par  des  puits  fur  la  croupe  ;  maïs  cette  ^ 
partie  ne  s'eft  pas  trouvée  aflez  poreufê. 

J'ai  été  bien  aîfe  de  cette  occafîon  d« 
voir  la  Lait  à  découvert.  Elle  eft  gercée 
dans  le  fens  vertical;  &  les  pièces  foripées 
par  ces  gerçures  tendent  un  peu  à  la  forme 
des  bâjaltes  de  Farnich.  Outre  la  qualité 
de  la  Lave  ^  qui  fait  principalement  le  pro- 
fit ou  la  perte  des  entrepreneurs  ,  ces 
fra£lures  y  contribuent  encore.  II  faut  que 
les  colonnes  foient  affez  groffes ,  pour  y 
tailler  des  meules.  Quand  ils  les  trouvent 
beureufement  conformées,  ils  peuvent  fai- 
P  5  ré 
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tejwq\i*k  dix  meules  dans  la  hauteur.  Pour 
cet  effet  ils  taillent  d'abord  toute  la  pièce 
comme  une  colonne  cylindrique^  &  la  cou- 
pent enfuite  par  rouelles. 

Après  avoir  quitté  cette  Lave ,  &  prenant 
fur  la  gauche,  j'en  ai  trouvé  une  de  pierre 
iifour.  EUaeft  à  peu  près  femblable,  pour 
la  matière,  à  celles  que  je  vis  hier,-  feule- 
ment  elle  efl;  plus  gercée,  &  par  là  elle  nç 
peut  fervir  que  de  moellon,  à  bâtir. .  Elle 
fUt  fortie  de  la  bafe  commune  de  For/l  Se 
de  Pellenberg  ;  fa  figure  encore  ne  difière 
en  rien  de  celle  d'une  Lave  proprement 
dite;  mais  je  fuis  toujours  embarralTè  de 
la  fubftance:  je  vois  feulement  qu'elle  a 
été  molle,  puis  qu'elle  renferme  des  frag- 
mens  de  pierres,  primordiales  de  diverfes 
efpèces ,  âdurtoiît  de  granit. 

De  là  nous  fommes  entrés  dans  un  char- 
mant Vallon  j  où  rherbe  touffue  étoit  fi 
remplie  de  fleurs ,  que  Tair  y  étoit  embau- 
mé^ de  la  plus  agréable  odeur  de  miel.  -  Ce 
vallon  conduit  à  un  bois  qui  couvre  la  pea. 
te  de  la  montagne  »  &  au  bas  duquel  mon 
guide  m'a  montré  une  nouvelle  fource  mi- 
nérale, que  j'ai  trouvée  toute  femblable  au 
Saurlingde  Pyrmônt»  non  feulement  par  le 

goût. 
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goût ,  mais  par  la  couleur,  qui  donne  au 
fond  une  légère  teinte  d'aiguë- marine. 

Nous  fommes  montés  par  les  bois ,  ea 
ferpentant  dans  des  fenciers  de  la  bafe  ra- 
pide du  Peiknbergi  &  nous  fommes  fortis 
fur  la  croupe  qui  le  joint  au  Cône  deForfl^ 
en  npus  dirigeant  d*abord  vers  le  village 
^  é'Ettrîng^,  fi  tué  dans  ce  champ  commun^ 
'  pu  les  Volcans  des  envi/ons  fe  font  dîspu- 
tés  la  place  pour  dégorger  leurs  matières. 
Je  les  avois  tous  alors  autour  de  moi.    Je 
vcnois  de  paffer  entre  Peïlenherg  &  Forjl  ; 
le   premier  à  ma  gauche  &  l'autre  à  ma 
droite;  j'avois  devaot  moi,  de  gauche  à 
droite ,  Hogbfummcr ,  Soelsbufib  &  Peter.  Ces 
cinq  Montagneil  environnent  ainfi  le  grand 
bafiin  où  j'étois  alors,  dont  la  furface  eft 
^ntiè^emfent  compofée  de  fcories  brifées  <Sp 
de  cendres  volcaniques. 

lyEttrh^ên  je  me  fuîi  dirigé  vers  la  par- 
tie de  la  couronne  de  Pellenhirgj  qui  confine 
avec  ce  bafSn.  A  mefure  que  je  mcntois  » 
je  trouvois  de  plus  en  plus ,  parmi  les  ceù« 
dres  volcaniques,  des  fcories  rouges,  trèi 
poreufes,  qui  fe  détachent  de  cette  ^ow 
rmne.  ' 

Je  fuis  monté  à  fa  partie  la  plus  élevée, 
d'où  j'ai  pu  obferver  le  cercle  presque  en- 
tier 


/ 
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tîcr  qu'elle  forme.  Cette  partie,  vue  de 
l'eitérieur,  paroît  le  bord  dentelle  d'un 
Côn^  rompu;  &  dans  Tintérieur  elle  fe 
projette  en  avant,  comme  le  feroient  l^s 
reftes  d'une  coupole.  Je  fuis  dercepda 
par  une  crevaffe  dans  Tintérieur ,  &  j'iî  fuivi 
quelque  tems  le  deflbus  de  ces  ruines.  £1« 
les  préfentent  partout  les  coupes  de  cou- 
ches de  fcorîes  ,  coulées  d'un  ïbmmet  plus 
élevé  qui  n'exille  plus.  Quelques  pro- 
jeflions  de  cette  mafure  volcanique  »  font 
afftz  faillantes  pour  fervir  d'abris  contre  la 
pluie. 

Ces  fcories  font  de  dîverfes  teintes  de 
rouge  &  çle  noir ,  &  de  diverfes  efpèces  de 
porofîré.  II  y  en  a  d'abfolument  femblablet 
à  la  pierre  '  ponce  y  feulement  elles  n'en  ont 
encore,  ni  îa  blancheur  ni  la  légèreté; 
mais  je  ne  doute  pas*  que  ce  ne  foit  à  des 
fcories  de  cette  efpèce,  que  la  pierre -pnce 
doit  fou  origine.  Toutes  ces  couches  , 
quoique  diftinéles,  &  marquant,  des  dégor- 
gemens  fucceflifs ,  font  très  îrrégulières, 
&  telles  qu'on  doit  les  attendre  d'une  ma- 
tière aufll  épaifTe  &  tenace.  Je  n'y  ai  point 
,  apperçu  de  fcboris  ;  mais  elles  contiennent 
beaucoup  de  fragmcns  de  pierres  primor» 
diales;  le  plus  fouvent  inta£les;  quelque- 
fois 
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fois  un  peu  rîtrîfiés  à  leur  furface.  Plu* 
fieurs  de  ces  fcories  ont  des  incruftationi 
de  nître. 

Ceft  donc  là  un  très  grand  Cône  volca- 
nique ,  qui  s'ell  enfoncé  dans  lui  même» 
dont  la  croûte  extérieure  forme  ces  borda 
relevés  presque  tout  le  tout.    II  s*y  feroic 
formé  un  Lac  ,  par  les  eaux  des  pluies,  fi 
Ja  couronne  n  avoit  été  ouverte  de  deux  cô» 
tés  oppofés,  par  lesquels  font  forties  deux 
grandes  Laves i,  lune ,    qui  s'eft  jettée  du 
coté  du  Nord  ^  a  coulé  en  biais  fur  le  flanc 
de  la  montagne;  on  la  fuit  dans  la  Forêc 
par  laquelle  j'étois  monté ,  foit  par  fôn  re- 
lief, foit  par  diverfes  ouvertures  faites  au- 
-trefoîs  pour  en  tirer  des  pierres  à  meules: 
•Fautrc  eftfortie  du  côté  oppofé,  &  a  cour 
•ié  vers  le  lieu  où  efl:  aujourd'hui  Ja  petite 
ville  de  Mayen^  &  elle,  s'y  efl  jointe  à  la 
Lave  qui  vient  du  Hoghfumtny.     On  fuit  de 
rœil  le  cours.de  ces  deux  Laves  ;   celle  de 
Pellenberg    eft.immenfe;;  &    les    fouilles 
^     "qu'on  y  a  faites  pour  en  tirer  auffi  des  meu-- 
ûs^  montent  fort  hs^ut  fur  fa  croupe; 

Les  fcories  de  ce  Cône  font  (î  légères ,  que 
les  habitans  des  pays  voifms  les  employant 
à  faire  ces  murj  minces,  entremêles  de 
charpente^  pour  lesquels  en  d'autiespay^, 

on 


# 
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OQ  employé  le  tuf.  On  vienc  les  chercher 
au  haut  de  la  peace  extérieure ,    où  ellet 
font  moins  recouvertes  de  cendres  HQedm$ 
le  bas*     Cette  partie  du  Cône ,   qui  eft 
tournée  vers  Mdyen^  eil  toute  laboUrée  par 
les  fouilles  que  Ton  fait  pour  tirer  cesfcories* 
Plus,  j*ai  obfervé  du  haut  de  ces  Cônes  le 
Pays  des  environs,  plus  je  me  fuis  per* 
fuadé  qu'il  efi:  entièrement  volcanique  dans 
une  vafle  étendue^  tant  dans  les  hauteurs^  que 
dans  les  vallées  &les  plaines. Chaque  Cône  m'a 
fourni  de  nouveaux  afpeéls,  où  j*ai  démêlé 
dans  Téloignement  les  mêmes  choies  que  j*ob* 
fervois  autour  de  moi.     Du  Pellenberg  on 
voit  à  découvert  toute  la  plaine  qui  four« 
nit  le  TrajJ^   près  des  villages  de  Crufft^ 
Cretz  &  Plein  :  j'ai  vu  deux  Cônes  s'éle- 
ver dans  le  voifinage;  &  le  plus  éloigné 
paroît  terminé  par  un  crater. 

J'ai  demandé  à  mon  Guidé,  sll  favoù 
'le  nom  de  cette  monugnè.  ,»  Oui»  Moq« 
5,  fîeur,  ma-t-il  dit,  c'eft  le  Hummerkhi 
,,  l'endroit  où  les  forciers   tiennent  leur 

„  fabbat Leur  fabbat  I  Croyez  •  vous 

„  donc  aux  forciers?     ■    ■■.  Etn'ycroyez- 

j,  vous  pas  Monfieur?    -    Non  fana 

„  doute  — ...    C'eft  pourtant  bien  vrai. 
99  Je  vais  vous  raconter  ce  qui  eil:  arrivé 
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),  il  y  a  peu  de  tems  à  un  Valet  du  Cou- 
^,  vent  où  vonw  avez  été.  Ce  Valet  revf- 
,,  nant  de  Coblentz  avec  un  de  fes  cama* 
,,  marades»  ils  paflerent  par  cette  monta- 
f9  gne  où  la  nuit  les  prit,  &  ils  s'endor* 
j,  mirent  fur  Fherbe.  Le  Valet  fe  réveS- 
^,  la ,  &  il  entendit  auprès  de  lui,  de  la 
^j  mttfiqo^,  de  beaucoup  de  getos  qui 
,,  rioient  &  faifoient  fabbat.  Il  tremb^oii 
,,  comme  la  feuille*  IK  réveilla  fon  ca- 
^)  marade  &  lui  dit:  il  ne  fait  pas  bon 
^,  ici,  allons  nous -en.  Le  camarade  fe 
„  trouva  répaule  démifè ,  fans  favoir  corn* 
9,  ment  cela  étoit  arrivé.  Ils  décampèrent 
„  bien  vite;  ôc  le  camarade  fut  obligé  de 
5,  fe  faire  remettre  Tépaule  par  le  premier 
„  Chirurgien.  Ils  ont  raconté  cette  àvan* 
5>  ture  tous  deux ,  &  tout  le  pays  ia  croit. 
^  Et  puis  ne  favez-vons  pas,  Monfîeur, 
$j  qn'il  y  a  de  méchantes  gens ,  qui  ôcent 
>,  le  lait  aux  vaches  . . .  •"  Il  alloit  con- 
tinuer;  mais  je  Tarrêtai  en  lui  demandant 
pourquoi  ce  Valet  &  fon  camarade  avoient 
été  obligés  de  coucher  fur  la  montagne* 
,9  Ils  avoient  beaucoup  bu  à  Coblentz, 
^  xne-d^-il,  ils  partirent  tard  &  eurent 
^,  fommeil  quand  ils  furent  là.  •*-  Et 
^p  bien  mon  ami^  le  camarade  du  Valet 

„eft 
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„  eft  tombé  pendant  cette  efpèce  de  fonir 
„  meil,  &  s'eft  démis  l'épaule;  &  le  Va- 
„  let  a  rêvé  aux  forciers ,  parceqae  fa  tê- 
,»  te  étoit  échauffée ,  &  qu'il  avoit  peur". 
La  folution  étoit  trop  fimple  ,    il  n'en 
fut  pas  faiiifait.     C'eft  ainfi  que  les  bruit» 
populaires   s'accréditent  &   fe   fortifient. 
De  petites  circonftances  accidentelles  & 
équivoques,    s'accumulent  &  forment  un 
rempart    contre  la  raifon.    Mon    homme 
avoit  bien  d'autres  hiftoires  à   me  racon- 
ter j  mais  je  n'étois  plus  dispofé  à  l'enten- 
dre.   Je  venois  de  découvrir  un  petit  Cô- 
ne,  femblable  àceux  que  j'avois  vus  dans  le 
vaftebaffin  du  Poter  ;  &  je  né  voulois  pas  per- 
dre cette  occafion  d'eo  examiner  un  de 

près. 

Ce  Cône  eft  hors  de  la  couronne,  &  fut 
la  pente  de  la  montagne,  au  côté  droit  de 
la  Lave  qui  fe  dirige  vers  Mayen.  Il  eft 
complet  ;  fon  fommet  feul  a  été  fracaffé. 
J'y  ai 'trouvé  les  reftes  d'un  Crater,  tout 
compofé  de  fcories.  ïl  eft  comblé  de  leur» 
débris;  mais  c'eft  en  partie  par  le  travail 
des  hommes;  parce  qu'on  vient  auflî  en 
prendre  pour  bâtir.  En  marchant  à  l'ex- 
térieur du  Crater,  même  à  quelque  diftan- 
ce  les  pas  rendent  un  brait  foard,  com- 
me 
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me  fur  une  cavité.  C'cft  ce  que  mon  frè- 
re éprouva  fur  le  fond  de  la  couronne  de 
Vukano. 

Les  fcûrîes  de  cette  pe];ite  Montagne  font 
rouges,  &  de. différentes  porofités:  leurs 
couches  font  tortueufes^  &  comporéés  la 
plupart  de  vraies  pierres  -  ponces.  Ce  petit 
Cône  ^  placé  fur  la  peate  d'une  grande 
Montagne  volcanique,  efl:  le  produit  d'une 
éruption  particulière,  comme  le  font  les 
Monti-roJJiy  &  tous  les  autres  bourgeons 
de  YEtna. 

A  peu  de  dîftancc  de  là,  &  revenant 
vws  Nleder-  Minicb ,  j'ai  trouvé  un  autre 
peut  fatellite  de  Pelienberg.  Le  Crater  de 
celui-ci  a  été  abfolument  comblé;  fa  cou- 
ronne efl:  effiicée»  àTon  n'apperçoit  que 
quelques  pointes  de  fcorîcs  au  -  delTus  des 
cendres  qui  la  recouvrent. 

Peu  de  tems  après  nous  fommes  rentrés 
dans  les  Bois  du  Pellenberg^  &  j'y  ai  trou* 
vé  quantité  de  ces  fofles  anciennes  ,  qui 
marquent  le  cours  de  la  Lave  fortie  de  foa 
baffin  dû  Côté  du  Nord. 

Pendant  un  moment  de  repos  que  j'aj 
pris  dans  le  Bois  ,  j  ai  fubi  un  nouvel  exa- 
men de  la  part  de  mon  Guide.  „  Savez- 
j,  vous,  Monfieur,  m'a «t -il  dît,  ce  qu'on 

TomclV.  Q  ^^ 
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„  dît  de  vous  dans  notre  village  ? 

„  Encore,  fans  doute,  quelque  belle  dé- 

„  couverte     de    vos    Politiques  ? .  

j,  Monfieur  ,  voyez  !     On  dit  que  vous 

„  entendez  fort  bien  l'Allemand ,  &  que 

„  vous  faites  femblant   de  ne  pas   le  fa- 

„  voir."      J'avoîs     eu    pccafion    en  me 

chauffant  en  grande  compagnie  auprès  du 

feu    de   mon  hôte  ,    de  placer   quelques 

phrafes  allemandes  qu*on  prétend  que  je 

prononce  affez  bien  ;   &  j'avois  remarqué 

en  ^effet  quelques,  commenuircs  que    je 

n'entendois  pas,  &  quelques  coups -d* œil 

fins,  qu'on  ne  vouloit^pas  fans  doute  que 

j'apperçufre.      J'en  trouvois  là  Tcxplica. 

tion.    Les  bonnes  gens  s'étoient  imaginé, 

que  ce  peu  d'Allemand  m'étoit  échappé  par 

diflraâion;  &  ils  étoient  convaincus  que 

j'Avois  voulu  tout  entendre  fans  qu'on  le 

fçût.    J'aurois  pu  m'amufer  Je  cette  idéej 

mais  voyant  qu'elle  les  mettoit  mal  à  l'ai- 

fc,  par  la  crainte  d'avoir  la  guerre* dans 

leur  Pays ,    j'ai  fait  ce    que  j'ai  pu  pow 

défabûfer  mon   examinateur.     Je  ne  fais 

pas  fur  d'avoir ^réuffi ,    car  il  n'y  a  per- 

fonne  de  plus  difficile  à  ramener,  que  ceux 

qui  fe  croient  fins,-  &  mon  homme  croioit 

bien  rêtre.    D'ailleurs  ces  gens*  là  n'étant 

brin 
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brin  Naturaîîftes ,  ni  moi  marchand  de 
meules ,  il  ne  leur  refloic  guère  qu'à  me 
croire  ou  fou  ,  ou  Maréchal  des  Logis. 

Au  bas  des  prairies  que  j'avois  traver- 
fées  le  matin  ,  j'ai  trouvé  la  p\uê  belle 
des  fources  minérales  ijue  j*aie  encore 
vues  dans  ces  courfes  ;  elle  efl:  abondan- 
te &  fort  en  bouillonnant ,  fon  goût  efl: 
très  agréable  par  un  léger  acide  j  &  elle 
lailTe  fur  fon  cours  des  dépôts  conildéra- 
blés  d'ochre  martiale.  Suivant  mon  guide  » 
il  y  a  de  pareilles  fources  tout  autour  d^ 
ces  Montagnes* 

J*aî  auffi  rencontré  fur  ma  routé  une 
autre  fouille  faite  dans  le  flanc  de  la 
Lavij  pour  en  tirer  des  pierres  à  meules; 
mais  elle  s'efl  trouvée  de  même  trop 
compaâe.  fai  revu  là  ces  gerçures  ver- 
ticales y  femblables  à  celles  qui  forno^nt 
les  gros  bafahes  à  Fornicb. 

Je  ne  pouflerai  pas  plus  loin  mes  ob- 
fervations  dans  ce  pays  ,  où,  fi  je  vou- 
loîs  me  livrer  à  mon  avidité  de  voir,  je 
pourroîi  refier  plufieurs  femaines.  Mais 
Je  ne  venois  pas  pour  augmenter  la  ca- 
talogue des  anciens  vplcans  ;  je  me  pro- 
pofoi»  feulement  d'y  étudier  leur  nature. 


«44 
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Ôç  ïts  fources  des  diverfes  matières  vol- 
caniques dont  on  fait  commerct  le  long 
du  Rhin.  J*ai  tu  celles  des  bafaUeSj  des 
furres  à  fowr  &  des  pierres  à  meules  \  il 
me  refte  à  voir  celles  du  Traffi  &  je 
les  trouverai  demain  fur  ma  route  en  me 
rendant  i  Neu-wied. 


L    E    T* 
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Çtmèrts  ie  Traff,   ^  yolcans   voifins  de 
ces    Carrières,*  fur  la  route  ie  NiKOEn- 

HSNZCH  à  NSTJ-WIXO. 

Njcu«wxBi>)  fe  1.  Juin  1778. 
MADAME. 


E. 


in  cherchant  aujourd'Ivuî  les  fources 
du  2>4^,  j'ai  vu  encore  plufieurt  Cônes 
volcaniques^  6c  j'ai  examiné  de  nouveau 
tout  le  pays  des  environs.  Je  fuis  main- 
tenant en  état  de  prouver  à  V.  M.,  par 
des  faits  multipliés  <&  très  clairs,  tout  ce 
que  j*ai  eu  l'honneur  de  Lui  dire  des  Vol- 
cans, relativement  aux  révolutions  qu'a 
fubi  la  furfaoe  de  la  Terre. 
.  J'ai  dirigé  ma  route  vers  Cruft ,  qui  cft 
i  une  lieue  de  Nieder  -  Minith.  Peu  après 
mon  départ  je  fuis  entré  dans  un  chemin 
creux  9  où  j'ai  pu  réitérer  mes  obfervations 
.    Q  3  fur 
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fur  la  nature  des  couches  qui  compofcnt 
la  furfacc  de  cette  bafe  générale  des  Cônes 
que  f  ai  vifités.    Là  ce  font  des  cendres 
volcaniques  à  couches  épaifTes  compares» 
&  toujours  de  cette  parfaite  régularité,  que 
j'ai  remarquée  dans  rarraugemerit  dei  ma* 
tîères  volcaniques  répandues  autour  de  ces 
Montagne?.    Toutes  ces  couches,  dis- je, 
font  fi  régulières ,  que  lorsqu'elles  étoîent 
minces ,   je  n'ai  fçu  mieux  comparer  leurs 
coupes,  qu'à  du  tafFetas  rayé;    où  pour 
refter  dans  le  genre  des  matières  terreftres, 
elles  font  de  cette  régularité,  propre  aux 
accumulations  faites   par  les  dépôts    des 
eaux;  &  non  à  celles  qui  ne  font  formées 
que  par  la  chuté  immédiate  des  grêles  vol- 
caniques ,  ou  qui  ont  enfuite  été  entraîr 
nées  par  des  Torrcns.    Je  les  ai  trouvées 
de  même  jusqu'à  Crifffi.     Elle  ne  font  le 
plus  fouvenr  que  de  cendres;  mais  d'autre- 
fois   elles   font   entre- mêlées  de  pierres^, 
fonces.    Arrivé    près    de    Crufft^  j'ai    va 
quelques  uns  ^es  lieux  d'où  l'on  tire  le 
TraJJl     Ils  font  au  pied  de  la  première  des 
Montagnes  volcaniques  que  j'avois  vues  de 
Pellenberg.    A  un  quart  de  lieue  de  diftan^ 
ce,  on  trouve  Cretz^  qui  aauffi  des  carrîè* 
XËS  de  Traffi  mais  là  elles  font  entre  deux 

mont 
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Mcntago^î  l'uw  élevée,  quieft^îclle  oili 
je  me  propofois  de  monter  j  l'autre  besjU" 
coup  moins  I^iute  (ut  ma  gaQcfa^^  qi|i  ni'a- 
voit  frappé  depuis  qtie  j*étois  a^  route^ 
Elle  reflianWoit  ije  ce  côté  làj  à  upt  grain 
fie  plateforme  circulaire  »  ewijonnéf?  d9 
laluf  comme  une  fortification. 

Arrivé  près  de  Cretz;  j'ai  mil  pie4  i 
terre»  &  je  fbis  monté  fur  le  Bummerkh  ^ 
cette  Montagne  aux  fol'ciers ,  felop  mon 
guide*  Sa  pente  efl:  unie  &  nue  tout  le 
tour,  &  une  partie  ell  cultivée  en  champs. 
Je  n'ai  employé  que  vingt  minutes  pour 
monter  du  pied  au  fommet.  Quelques 
coupures  fur  fa  bafe  m'ont  montré  de  cette 
iBatière  friable  nommée  Urne  ;  celle-ci  ne 
fisdfmt  point  d'eifervescrace  avec  Tefprit  de 
nftrfr.  Je  n*ai  trouvé  d'abord  que  c$ndus 
&  psms'fcnca  yXTiM  en  approchant  àx 
f43iiiimet,  ce  n'a  plus  été  que /(roriV^  rbugeâ. 
très,  ayant  Tespèce  de  porofiiéde  Upirn- 
fonce.  Cette  Montagne  ell  parfaitement 
lemblAble  au  Cône  de  fable  d'un  Clepfidre  ; 
c'eft-  i^dire  qu'elle  efl:  formée  de  matières 
"  ^uniee  ,  tombées  d'un  feul  pomt.  M 
fommet  ftalemeot  on  apperçoit  fbnîr  m' 
travers  de  ces  manières ,  la  coupe  des  fcories  , 
qui  forme  une  couronne  e 0  bourtclet  arron- 
Q4  \        ^i> 
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di ,  autour  d'une  petite  terre  cultivée  d'en- 
Viron  deux  arpens. 

C'efl  donc  là  un  cratêr  comblé ,  dont  on 
apperçoit  le  rebord/  Il  a  deux  émînenccs 
oppofées,  liées  d'un  côté  par  une  bande 
circulaire 9  qui  repréfente  une  banquette: 
&  de  Tautre  côté,  qui  regarde  Cretz^  il  eft 

tout  ouvert. 

Je  dpminoîs  de  cette  fommité  fur  tou- 
te la  plaine  volcanique  ;  je  reconnoîflbis 
toutes  tes  Montagnes  fur  lesquelles  j'étpis 
monté,  &  leur  apparence  ne  diflFéroit  en 
rien  de  celle  d'une  quantité  d'autres  Mon- 
tagnes que  je  voyois  tout  autour  de  moi 
jusqu'à  une  grande  dillance  ;  excepté  du 
côté  du  Rhin,  diûant  d'une  lieue  à  TEst, 
où  commeéçoit  un  tout  autre  genre  de 
Montagnes.  J  avois  près  de  moi  celle  qui 
s'élève  au*dcflus  deCrr/jff,  coœpofée  des 
mêmes  matériatix  que  le  Hummerich^  & 
dont  le  Cône  étoît  encore  plus  complet. 
Au  -  deflbus  de  moi ,  à  un  quart  de  lieue 
par  delà  Cretz^  étoit  ce  Cône  dont  il  ne 
refte  que  la  bàfe,  &  que  j'avois  vu  com- 
me une  plateforme  circulaire.  Mais  elle 
eft  creufée  dans  fon  centre,  &  rompue 
au  côté  oppofé.  Plus  loin,  &  fur  ma 
droite,  je  voyois   s'élever  au-deffus  du 

Vil- 
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Village  d*£/V*  an  grand  Cône  couvert 
de  Bois,  d'où  partoic  une  jetcëe  qui  s'é* 
cendoit  par  une  pence  douce  jusqu'au  Vil- 
lage* Je  croiois  avoir  bien  iisé  mon  plan 
on  partant  de  Nieder  *  AJénicb ,  &  d'être  à 
l'abri  de  nouvelles  tentations;  j'avois  as* 
fez  grimpé  9  aflez  employé  de  tems  dans 
cette  courfe  :  mais  je  ne  pus  réfifter  à 
ces  objets -là,  &  je  réfoîus  de  les  vifîter 
encore  avant  de  quitter  le  Pays. 

£h  me  repofant  au  fommet.  du  Humme^ 
rîcb  j  je  me  fuis  rappelle  les  Contes  de 
mon  guide  ;  &  je  n'ai  point  été  furpris, 
qu'avec  le  préjugé  des  forciers,  on  leur 
eût  affigné  ce  lieu  pour  leur  fabbat.  Les 
deux  éminences  oppofées  peuvent  être 
des  Trônes  pour  leur  Hiérarchie ,  &  la 
banquette  fervir  de  fîége  à  des  fubalter- 
nés  ;  tandis  que  la  petite  plaine  circulaire 
feroit  le  Théâtre  de  leurs  bacchanales  Se 
de  leurs  conjurations.  Et  puis  ils  peuvent 
partir  dé  là  fur  kurs  boucs  &  leurs  man« 
ches  à  balay  vers  tous  les  points  de 
îhorizon  fans  trouver  d'obftacle.  Ainfi 
le  lieu  eft  bien  choifi.  Peu  s'en  eft  fal* 
lu^  qu'en  fongeant  à  ces  fariboles,  je  ne 
me  cruflê  moi  •  même  enchanté.  J'avois 
fort  chaud  quand  j'arrivai  fur  cette    émi- 

Q  5  ^^^•' 
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Bfoce:  il  me  fembloît  que  le  foleil  étoic 
brûlant^  &  que  je  ne  devois  point  trouver 
là  mon  plaifir  accoutumé.  Cependant» 
m'étant  afllis  au  point  le  plus  élevé  pour 
cbferver  &  écrire  ^  peu  à  peu  mon  fang 
s'eft  calmé  »  &  je  me  fuis  trouvé  bien.  Je 
ne  fentois  plus  de  chaleur  incommode;  le 
Zéphîr  le  plus  agréable  fe  jouoit  autour  de 
moi;  je  dominois  tout,  à  une  grande  ài^ 
'ftance;  Tair  m*arrivoit  pur,  &  naa  vue 
étoit  recréée  par  mille  objets  intéreflans  ; 
tandis ,  qu'à  Texception  de  quelques  abeil- 
les qui  voltîgeoient  fur  le  thym ,  tout  ctoît 
dans  le  plus  grand  filence.  Quand  je  fon- 
geois  à  partir  delà ,  je  me  fentois  comme 
collé  fur  le  gazon.  Il  n'y  a  point  d'enchan- 
tement plus  fort,  que  celui  qui  rend  heu-^ 
Kux.  Cependant  il  a  fallu  s'y  arracher; 
&  j'ai  deiicendu  toute  la  pente  du  Cône 
d'une  feule  courfe  en  droite  ligne* 

J'avois  chargé  mon  voiturîer  de  favoxr 
l'opinion  des  habitans  de  Cretz  fur  les  hi- 
ftoires  de  mon  guide  ; ,  &  il  s'étoit  adrelTé 
à  un  homme  qui  lui  avoit  éclaire!  toutp 
rafiFaire;  mais  en  la  prenant  aii  grand  fér 
rieux-  „  Ce  font  des  calomnies ,  avoit- il 
9,  dit ,  &  on  ne  les  répand  que  pour  dé- 
„  créditer  notre  Montagne.    J'y  ai  couché 

9>  vingt 
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„  fois  en  allant  à  lafFoc;  &  jamais  je  n'ai 
,,  rien  apperçu  de  tout  cela  ''.  11  n'avoic 
pas  trop  bu  fans  doute  :  &  voilà  comment 
les  obfervations  différent  fouvent^  fi^îvant 
rétat  des  Obfervateurs. 

Ayant  de  quitter  les  environs  de  cette 
Montagne  »  j'ai  examiné  les  carrières  4^ 
Trafs.  Elles  font  dans  un  lieu  ou  paroif* 
fent  l'être  réunies  les  émanations  de  trois 
Montagnes;  Hummiricby  &  f$i  voidne»  & 
le  Cône  tronqué  qui  en  eft  peu  diflant. 
Le  fol  fupérieur  n'eft  compofé  que  de 
couches  de  pierres r ponces ^  mêlées  de,  tm- 
ires  &  de  débris  dciave.  ht  trâfs  fait  une 
couche  difUnâe  au-deflous^  fort  épaifle 
&  afiez  dure  en  quelques  endroits.  Quand 
à  fa  compofition,  elle  ne  diffère  de  celle 
des  couches  fupérieares,  qu'en  ce  que  les 
matières  volcaniques  y  font  réunies  en  uni 
forte  de  brèche^  par  une  matière  plus  fine; 
lemblable  à  celle  de  la  ponce  pulvérifée,  ou 
peut-  être  i  la  lime  y  &  qui  s'efi:  durcie. 

J'ai  envoyé  de  là  ma  voiture  fur  la  route 
à'Eicb ,  &  je  me  fuis  acheminé  à  travcrt 
efaamps  vers  le  Cône  tronqué.  Je  n'ai 
trouvé  encore  partout  que  pierre  -  ponce  ;  6i 
l'éminence  elle-même  n'en  eft  qu'ern  mon- 
ceau »  &  un  monceau  très  fmgulier.    C'eit 

un 
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un  gros  bourrelet  demi-ïcirculaire,  qui  pré- 
fente  fa  convexité  da  côté  de  Nùier  -  A|/- 
nicb^  &  dont  les  deux  extrémités  s'allon- 
gent un  peu  du  côté  oppofé.  On  lé  cultive  en 
vignes  dans  toute  fafurface»  tant  intérieure 
qu'extérieure;  auffilenomme-c-on/^x  f^gnes 
de  Nickenicby  du  nom  d'un  Bourg  qui  efl 
tout  auprès.  C'elt certainement  labafe  d'un 
Cône  qui  s'eft  informé  dans  lui-même}  & 
il  eft  aifé  de  le  concevoir,  en  fuppofant 
que  la  charge  s'efl:  trouvée  enfin  trop  forte 
pour  la  voûte.  Compofé  de  matières  dé* 
f unies;  elles  fe  font  écroulées  facilement , 
clés  qu'il  s'efl:  fait  une  ouverture  au- def« 
fous.  Ces  matières  font ,  comme  dans  tous 
les  autres  Volcans  des  environs  ^  mêlées  de 
débris  defcbiftis. 

Arrivé  à  Eich^  je  fais  monté  le  long  de 
la  jettée  qui  part  du  Naftbergi  (  c'eft  le 
nom  du  Cône  que  j'allois  vifîter)  puis  ga- 
gnant le  deifas  de  la  jettée,  j'ai  continué 
à  la  fuivre  jufqu'à  fa  jonâion  avec  le  Cône, 
qui  e(t  aifez  élevé.  De  ce  points  les  flancs 
de  la  Montagne  defçendent  fort  bas  de  cha- 
que côté  dans  deux  vallées*  Je  fuis  mon- 
té au  fommet  par  un  bon  chemin,  fait 
pour  y  aller  prendre  des  fcoriis.  Elles  y  font 
fous  la  même  forme  qu'au  fommet  deFtr/i; 

c'êft 
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c'e(t-à  -dire  qu'elles  dominent  en  bercean  une 
partie  éboulée  du  Cône.  J'ai  vu  du  fom* 
met  de  cette  Montagne,  qu'elle,  &  plu«- 
fleurs  autres  femblables  qui  font  derrière, 
font  autant  de  nouveau  Volcans,  formels 
dans  le  baffin  d'un  Cône  immenfe  qui  s'efl: 
enfoncé ,  &  dontf  on  reconnoît  la  bafe, 
qui  forme  une  enceinte  pour  le  moins  auflt 
grande  que  celle  du  Lac  de  tocb.  Tous 
ces  Cônes  paroiflent  auffi  avoir  éprouvé 
des  accidens;  car  on  voit  à  leur  fommec, 
ces  berceaux  de  fcêties  attachés  à  un  côté 
régulier,  tandis  qu'au- deiTous  d'eu^,  du 
côté  oppofé ,  on  apperçcit  du  défordre» 

Je  dominois  beaucoup  fur  les  deux  Mon- 
tagnes de  Hummericb  &  fa  voiGne  ;  &  je 
les  voyois  au  milieu  d'une  grande  plaine, 
fous  la  même  forme  &  couleur  que  ks  Moth 
ti  -  rojfî  ott  Gémeaux  de  Y  Etna.  J'en  décou- 
vrois  aulli  un  grand  nombre  vers  le  bas  du 
Rhin,  qui  m'ont  paru  être  de  même  nature. 
Deforte  que  j'ai  lieu  de  croire,  que  cette 
région  volcanique  s*étend  fort  loin. 

Le  pavillon  d'où  j'obfervois  tout  cela^ 
afiis  à  l'ombre  fur  des  feories  tapifTées  de 
moufle,  étoit  compofé  de  couches  très  ir- 
régulières  de  toute  forte  de  parofîté,  & 
de  divers  degrés  de  dureté.    I^a  plupart 

font 
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font  de  vraies  pierres -ponces.  J'en  aï  déta- 
ché des  pièces  des  couches  mêmes  ;  &  j'en  aï 
trouvé  fur  la  pente,  à  diverfes  hauteurs , 
qui  étoient  encore  rougeâtres.  Celles  que 
j'ai  détachées  des  couches ,  vont  au  fond 
de  Teau;  les  plus  élevées  dans  la  pente, 
bien  que  détachées,  y  vont  auffi;  mais  la 
plupart  de  celles  du  bas,  quoique  encore 
rouges,  furnagent  déjà  comme  les  pierres- 
ponces  blanches. 

Les  broffailles&les  moufles  épaîfles,  qui 
Recouvrent  tout  le  côté  irrégulier  du  Cône» 
m•on^  empêché  de  découvrir  la  nature  de 
la  démolition  qu'il  a  cfl'uiée;  parce  qu'en 
defcendant  au- travers  de  ces  broflailles  , 
je  ne  voyois  qu'à  mes  pieds.  Mais  arrivé 
au  bas ,  j'ai  apperçu  que  ce  Cône  avoit  une 
grande  échancrure,  quiformoit  une  courbe 
rentrante.  Je  fuppofe  donc,  qu'une  par- 
jtie  du  Canal  s'efl  enfoncée,  &  que  la  por- 
tion du  Cône  à  laquelle  elle  appartenoit  » 
s*eft  jettée  contre  celle  qui  eftreftée  debout. 
^C'eftlamême  espèce  d'accident  qu'ont  éprou- 
vé le  For/i  &  le  Soehhufcb ,  de  même  que 
plufieurs  autres  Cônes  des  environs  de  ce* 
lui.dont  je  parie,  qui  l'annoncent  par  leur 
fbnne^ 

On 


\ 


Xktoub  XCVII.    DE  i^  TERRE.       155 

On  vient  prendre  auffi  fur  cette  Monu- 
gne  des  fcories  à  bâtir;  &  le«  fouilles  qu'on 
fait  pour  cela,  donnent  à  fon  côté  régulier  ^ 
uœ  apparence  de  défdrdre,  qui  le  fait 
prendre  au  premier  coup  d'œîl  pour  la  par- 
tie écroulée. 

Revenu  i  Eieh,  j'ai  enfin  towné  le  dos 
âor  f^olcdns,  &  j'ai  pris  ma  route  par  le 
Couvent  de  St.  Thomas  pour  venir  à  ^eis' 
fentorn.  Village  fiiué  au  bolrd  du  Rhin.  Dans 
tout  ce  trajet  je  n'ai  vu  qfue  cendrei  &  pier- 
res-pencèsy  jusqu'à  ce  que  j'aie  atteint  l«s. 
^twreins  dus  aux  «lluvions  du  Fleuve.  Lea 
ehamp»  que  traverfele  grand  chemin  d'Jit. 
itrnaèb  à  CobUtaz^  ne  font  compofés  qœ 
de  ces  matières  volcanique»  ;  depitm-porim 
et  furtonti  &  il  eft  fort  fingnlier  qu'elles 
«'aient  pas  frappé  les  Voyageur* 'depuis 
longtems. 

,  J'ai  traverfé  le  Rhin  à  JFeiJpsnfomy  pour 
me  rendre  ici;  &  me  voilà  hors  du  champ 
de  ces  anciens  foupiraùx  du  Tartare  :  champ 
où  ils  ont  tout  bouleverfé  autrefois.  Mais 

.les  hommes  n'ont  pas  été  témoins  de  ces 
fcènes  terribles;  ils  n'ont  pu  s'en  transmet- 

;tre  la  mémoire;    &  les  premiers  qui  ont 

habité  ces  lieux,  les  ont  vu  du  même  œil 

une  les  Moines  de  Jjicb^ 

1  •     ■  '•       .  » 
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Il  fut  donc  un  tems  où  tout  n'étoit  la 
que  défordre,  &  maintenant  tout  y  efl: 
tranquille:  les  Ombres  ont  fermé  poiur  tou- 
jours les  portes  de  leurs  caveaux.  Maïs 
elles  nous  ont  laifle  des  monumens  éi^î- 
dens  de  l'espèce  de  ravage  qu'elles  ont 
produit  fur  la  Terre  quand  elles  les  ont 
ouvertes.  C'eft  fur  quoi  il  me  refte  à  jet? 
ter  un  coup  d'œil  général*      , 

Les  Montagnes  qui  doivent  leur  origine 
à  TefFet  des  feuM  fouterrmSj  font  des  élé- 
vations difcèrnables  par  des  caraâeres  in- 
faillibles: cara^ères  qu'on  ne  trouve  que 
chez  elles ,  &  qui  parconféquent  ne  peu* 
vent  conduire  à  aucune  condufion,  par 
vole  d'analogie  »  fur  la  formation  des  au- 
tres Montagnes.  Ont  voit  dans  les  au- 
çiens  Volcans  »  dcsbafaltes^  des  lavis^ 
des  fcoriis^  des  pierres  -  ponces  ^  des  cendres. 
Ce  font  tout  autant  de  matières  connues , 
diflinâes  de  toute,  rutre  »  tant  par  leur 
nature  que  par  leur  arrangement.  Si  quel- 
que matière  «'appartenant  aux  autres  Mon- 
tagnes, s'y  trouve  mêlée;  comme  àxx  fcbis^ 
te  y  du  granit^  du  quartz;  elle  y  elt  par 
fragmens  tirés  d'autres  lieux ,  oupargroup- 
pes  encore  à  leur  place  ^  très  difiînftt 
«ici  élévation;  volcaniques* 
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Les  Fokansde  ce  Pays  -  ci  fe  font  ouverts 
parmi  des  Monugnes  defcbifiê  &  de  gra- 
nit :  voilà  ce  qui  eft  évident  ,  parce  que 
tout  le  pays  des  environs  efl  garni  de  pa- 
reilles Montagnes.  Et  dès  lors  il  n'elt  pas 
étonnant  9  que  les  éruptions  qui  fe  font 
faites  entr'elles  »  en  aient  disperfé  les 
débris. 

Il  n'y  a  donc  dans  ces  anciens  Volcans» 
aucune  preuve  »  aucun  indice  même^  que 
le  fol  naturel  ait  pu  être  foulevé  par  gran- 
des pièces  en  forme  de  J^ôntagms.  Tout 
ce  qui  s'y  efl  élevé,  cft  forti  du  fein  de  lai 
Terre»  ou  en  grêle,  ou  en  torrent.  Et 
bien  loin  auffi  d'y  trouver  des  raifons  de 
croire,  que^de  pareilles  mafles  puffent  res- 
ter fufpendues  au-delFus  des  vuides  qu'elles 
auroient  faits;  on  trouve  de  toute  part» 
que  la  croûte  de  lafurface  s'efl;  enfoncée  par 
le  poids  feul  des  éruptions ,  quand  la  voûte 
n'a  pas  été  aflez  forte  pour  les  foutenir. 
Ainfi  le  fyftême  qui  attribue  à  l'âftion  du. 
Fiu  le  foulé vement  de  nos  Continens  Z}!- 
deflus  du  niveau  de  la  Mer ,  ne  gagne  ab- 
folument  rien,  à  cequ*il  yaîttant  de  Mon- 
tagnes vraiment  volcaniques,  il  eft  réduit  i 
la  clafle  des  hypothèP^s,  où  les  principes 
ne  font  pas  plus  en  fa  faveur  »  qu'ici  les 
faits. 

Tome  IV.  R  Je 
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Je  n*aî  rien  apperçu  non  plus  y  ni  dans 
ces  Montagnes  »  ni  dans  les  Plaines  voi& 
nés  9  qui  indique  une  haute  antiquité.  La 
fubite  apparition  du  Monte  nuovo  près  de 
Pouzzoles^  &  les  prodigieufes  Laves  de 
Y  Etna ,  nous  montrent  avec  quelle  rapidité 
de  pareilles  opérations  peuvent  fe  fairCé 
J'ai  trouvé  quelques  couçlies  de  matières 
que  Ton  pourroit  prendre  pour  du  terreau; 
mais  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elles  ne  foîem 
elles  •  mêmes  volcaniques.  Les  cendres  décom- 
pofées,  prennent  aifément  cette  forme. 
Et  quant  aux  vrais  dépôts  de  terre  vége^ 
table  y  je  les  ai  trouvés  là,  comme  fur  tou- 
,  te  autre  Montagne ,  variés  fuivant  les  cîr« 
confiances»  mais  toujours  d'une  très  petite 
épaiffeur. 

Il  me  refte  à  dire  un  mot  de  l'époque  oà 
ces  Montagnes  volcaniques  fe  font  formées* 
Sans  rien  décider  encore  bien  pofitivement 
à  ce  fujet^  je  crois,  &  je  le  crois  même 
fortement  »  qu'elles  fe  font  formées  dans 
les  eaux.  Je  trouve  d'abord  dans  cette 
caufe  l'explication  des  bafaltes.  Une  fub- 
ftance  fubitement  refroidie  à  l'extérieur, 
idoit  fe  féparer  i  l'intérieur;  parce  que  la 
croûtedurcie  ne  peut  plus  fuivre  îqiconden« 
fatîon  des  matières  internes.    Il  faut  donc 
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qu'il  fe  fafle  dans  Tîntérieur  des  cavités  ou 
des  gerçures.  Et  comme  différentes  ma- 
tières, par  une  fuite  de  leur  nature  «  af- 
férent certaines  formes  en  fe  contra£lant 
par  palrties  ;  certaines  Laves  ont  pu  former 
des  ba/altes ,  en  fe  côntra6iaht  par  un  ré-^ 
ifroidiflement  fubit  dans  Teau. 

Mais  ce  qui  me  porte  le  plus  fortement 
à  croire  que  tout  ce  ravage  s'efl  fait  fous 
les  eaux,  ce  font  les  couches  régulières 
des  matières  volcanique^  défunies,  répan- 
dues fur  les  collines  &  fur  les  plaines*  Là 
fucceflions  des  grêles,  ou  pluies  volcani- 
ques, fait  des  couches  bien  différentes; 
la  feule  irrégularité  des  vents  qui  les  trans- 
portent ,  ne  fauroit  permettre  ce  parallé- 
lisme. Des  matières  dégorgées  avec  de 
Teau  i  qui  fans  doute  peuvent  s'étendre 
par  lits  )  ne  le  font  jamais  avec  une  régu- 
larité qui  approche  de  celle  que  j'ai  obfer- 
vée  dans  ces  terreins.  Les  féparations  des 
couches  ,  vues  dans  leurs  coupes ,  femblenc 
être  tracée^  au  cordeau;  elles  font  parfai- 
tement parallèles  dans  une  très  grande  é- 
tendue  ,  quoiqud^  fouvent  très  minces  ; 
&  elles  fuivent  avec  ce  même  parallélis- 
me y  les  contours  &  les  inflexions  des  Plai- 
.aes  &  des  Collines.  De  pareilles  coachesf 
R  2  fte 
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ne  peuvent  fc  former  qu'au  fond  d'une 
grande  maîte  d'eau  qui  transporte  &  dé- 
pofe.  Plus  j'ai  obferyé  tout  ce  payi-Ia, 
plus   cette  idée  a  acquis  de  force  chez 

moi. 

Voici    pourtant  deux  difficultés;  dont 
la  première  &  la  plus  grande  vient  des 
pierns  ponces.     Cette  fubftance  furnagcr 
comment  donc  peut- elle  avoir  été  dépô- 
fée  au  fond  de  Tcau?  Le  comment  me  pa- 
tott  déjà  expliqué  dans  ma  relation,     La 
pierre 'ponce  proprement  dite,  eft  une  ma- 
tière altérée;   elle  ne  fort  pas  ainfî  des 
Volcans.    Son  origine  vient  d'Une  espèce 
particulière  de  fcorie^    que  j'ai  très  bien 
diftiuguée  parmi  les  autres  espèces.  Lors- 
qu'elle fort  des  Volcans,  elle  eft  plus  pfe- 
fantè  que  l'eau.    En   cet  état   elle  va  au 
fond,  &  «*y  raflemble  par  couches  avec 
des  cendres  &  I. d'autres   fcories  qui  refterit 
conflamment  plus  pefantes  que  l'eau.  Là, 
la  fcorie^    devenue  '  pierre -ponce  par    uiie 
décompofîtion  qui  ne  laifTe  que  les  lamel- 
les vitrées  >  refte  le   plus  fouvent  enga- 
gée, quoique  plus  légère  que  l'eau.    Ccl-;^ 
les  qui  flottent  fur  la  Mer,  dans  les  pa« 
rages  volcaniques,    fe  font   dégagées  des 
matières  environnantes  qui  les  retenoient; 


oa  bien  y  fepofaDt  immédiatement  fur  le 
fond  de  la  Mer  3  'elles  ont  furnigé,  dès 
que  par  cette  espèce  d'anatoroifâtîon ,  elle< 
ont  acquis  un  degré  fuffifant  de  légèreté; 
pour  monf;^er  fur  Teau. 

L'autre  difficulté  vient  de  ce  qu'on  trou* 
ve  de  tems  en  téms  dans  le  Trajpj  des  mor- 
ceaux de  bois  réduits  en  charbon.    Je  n'en 
ai  point  vu  dans  tàus  les  monceaux  dé  Trajp 
que  j'ai  vifités  :  cependant  Mn  le  fiaron^ 
de  Hupjcb  m'en  a  fait  voir  à  Cologne  ;  ce 
qui  fi^fiit  pour  me  perfuadcr  qu'il  7  en  a. 
Mais  on  trouve  au0i  des  bois  d(  même  des 
feuilles  3   renfermés  dans  la  fubdance  des 
pierres  ^yec  des    corps  marins.     Il  peut 
donc  y  avoir  du  bois  fpas  les  eaux.    Et 
i^il  a  été  enveloppé  par  de  grands  dégorge- 
mens  de  matières  volcaniques^  elles  ont 
pu,  quoique  fous  l'eau ,  conferver  a0ez  de 
chaleur  dans  leur  mafle  pour  charbonner 
du  bois.     A  90  ou  1 00  brafles  de  profondeur 
feulement,  Feao  bouillante  même  produiroit 
ceteiFet;  car  elle  y  feroic  comprimée  par  le 
poids  de  15  à  16  Atmophèrps;   &  l'eau 
s'échauffe  avant  de  bouillir ,  à  proportion 
de  la  compreflion  qu'elle  éprouve.  Elle  char- 
bonne  le  bois ,  elle  diffout  les  os ,  elle  fond 
le  plomb  9  dans  la  marmt0  de  Pafin. 

R  3  Ces 
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Ces  difficulté3  ne  fpnt  donc  rien,  com- 
parées à  celle  qu*il  y  auroît,   à  expliquer 
ces  couches  .parfaitement  parallèles  dans 
une  fî  grande  étendue,  par  toute  autre  eau-* 
fe  que  par  des  dépôts  de  l'eau.     Quiconque 
les  verra ,  les  trouvera  parfaitement  fem- 
blabies  aux  couches   des  Collines   &  de^ 
Plaines   Jécondflires    marines;    &  il  ne  lui 
viendra  pas  à  Tefprit  de  les  expliquer  par 
l'effet  immédiat  des  éruptions,  ou  par  le 
moyen  des  torrens  (a).    Ce  phénomène  le 
-  lie  encore  au  fyftêrae  de  mon  Frère  fur  la 
formation  des  foyers  des  Volcans  au- des- 
fous du  niveau  de  la  Mer;  fyflême  qui  efk 
prouvé  par  Tenfembledes  phénomènes/  au- 
tant que  par  la  Chimie.  Aujourd'hui  en  effet , 
on  ne  voit  des  Volcans  brnler ,  que  dans  des 
Isles,  ou  fur  les  bords  de  la  Mer;  à  l'exception 
de  ces  anciens  foupiraux  élevés ,  qui  gron- 
dent encore  quelquefois ,   comme  le  haut 
des  Cordillières. 

Je  me  bornerai  à  ces  premières  remar- 
ques fur  répoquc  où  les  Volcans  éteints 

ont 

C^)  On  trouvert  dtns  le  Volume  fui  vaut,  ven  It 
6n  de  la  relation  de  nei  Voyages ,  dci  preuvei  loda- 
^ïîtibles  de  l'orisine  que  j'atùibuai  à  ces  ccuebes  ptz 
leur  feulé  infpeAion. 
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bnt  brûlé  ;  parce  qu'elle  fera  Tobjet  prin- 
cipal de  mon  attention  à  l'égard  de  ceux 
qu'il  me  refle  à  voir  dans  le  plan  dé  mon 
voyage.  Car  je  crois  qu'il  n'eft  plus  né- 
ceflaire  d'examiner,  fi  c'eft  à  eux,  foit  i 
leur  caufe,  que  nous  devons  la  formation  de 
nos  Continens. 

Je  n'ajouterai  plus  qu'une  remarque  fur 
Tafpeft  général  du  Pays  que  je  viens  de 
ï>arcouvrin  Quoique  les  Laves  bafaltiquesi 
&  les  couthes  de  matière  volcafiiques'  diju* 
ni^S;  qui  font^dani  fes  Collines  &  dans  fes 
Plaines ,  the  pcrfuadcnt  que  ces  explofiohé 
ides  Feux  fouterreins  fe  font  faites  fous  les 
eaux  de  la  Mer,  je  ne  penfe  pas  qu'elle 
fût  alors  à  la  même  hauteur,  que  lorsqu'elle 
faifoit  les  Bornans  des  Jlpes^  Divers  phé* 
nomènes  au  contraire  me  portent  à  croire  , 
que  fa  hauteur  a  fucceflivement  diminué, 
avant  qu'elle  fît  fa  retraite  totale  de  deffus 
nos  terres  :  ^&  entre  ces  phénomènes  fe 
trouvent  aujourd'hui  les  Folcans  dont  je 
viens  de  parler.  Les  grêles  volcaniques  me 
paroiffent  avoir  dû  fortir  de  foupiraux  ar- 
rivés  au  deffus  de  la  furface  de  la  Mer: 
j'ai  peine  à  les  concevoir  fous  les  eaux. 
Ces  foupiraux  fans  doute  étoient  fort  éle. 
vés;  c'étoient  les  fommetr  de  ces  immen- 
.   .:    :  R4  ^«» 
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fes  Cônes  9   donc  noas   ne  trouvons  eu- 
''jourd'hui  que  les'bafes.     Mais   ces   fom- 
xnets  eux-mêmes  ëtoient  fûremenc    plus 
bas  que  les  Bornons^  où  nous  avons  7  ou 
8000  pieds  de  hauteur.    Je  penfe  donc, 
d'après  an  enfemble  de  phénomènes»  qui 
fe  développera  dans  la  fuite  ^    que  tandis 
que  nos  Continens  étoient  le  fond  de  la  Mer  , 
dts Cavernes s*y  font  ouvertes»  qui  ontfuc- 
cttilivement  englouti  une  partie  de  fes  Eaux* 
Ces    Fluides  élafliques  fouterreins  y   auxquels 
je  n'accorde  pas  d'avoir  élevé  nos  Conci- 
seRs,  étoient  vraiment  des  agens  propres 
à  rompre  des  voûtes.,    Ain  H  la  caufe  de 
l'ouverture   des   Cavernes  ^  ne  préfente  ici 
aucune  difficulté» 


ILE  Ti 
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LETTRE     XCVIII. 

Séjour  à  Neu-wied     Etabliffemenî 

des  Frères  Moravei  ou  Hernhutes    — 
Remarques  fur  fefprit  de  Sefte. 

Niu-wiED ,  le  le  Juin  177^* 

MADAME, 


I 


_  p  me  fuis  occupé  aujourd'hui  d*obfcr- 
valions  d'un  genre  bien  différent  de  celles 
qui  ont  rempli  mes  précédentes  Lettres  à 
V.  M.  Cependant  mon  motif  efl:  toujours 
le  même  ;  car  je  ne  m'intérefle  à  Thabita* 
tion  de  l'Homme,  qu^à  caufe  de  l'Homme; 
&  c'efl  une  Claffe  particulière  d'hommes 
que  j'ai  obfcrvée  ici, 

Neu  -  wied  auroit  valu  la  peine  de  lui  con- 
facrer  quelques  momens ,  quand  aucun  mo- 
tif particulier  ne  m'y  eût  attiré.    C'efl:  une 
charmante  petite  Ville,  qui  a  pris  naiflan- 
R  i  cç 
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ce  &.  s'accroît  par  les  foins  de  fon  Souve* 
raîn.    Mr.  le  Comte  de  Neu-  éied^  l'un  des 
Comtes  fouverains  de  TEmpire ,  s'y  eft  fait 
une  agréable  demeure  y  &  y  attire  des  ha- 
bitans  par  une  fage  conduite,   qui  prouve 
qu'on  peut  être  à  la  fois  religieux  &  tolé- 
rant*    Très  attaché  à  la  Communion  Ré- 
formée ,    il  fait  vivre  en  paix  fous  fon 
Gouvernement,    le^    Juifs   &   toutes  les 
Communions  Chrétiennes.   Il  fait  que  tou- 
tes ces  Religions  ont  les  mêmes  principes 
de  morale  9  propres  à  faire  le  bonheur  des 
îndividus  Ôc  de  la  Société;  &  quedesLoix 
appuiées    de  la  fan£lion   Divine,    auront 
toujours  plus  de   force  fur  les  hommes, 
que  par  les  fanâions  humaines.  Il  veut  donc 
que  fes  Sujets  foient  religieux  comme  lui^ 
en  fuivant  chacun  ,  k  l'égard  des  dogmes, 
ce    que  leur    difte    leur    conscience.  ^  Il 
y  a    une    Religion     dominante,     favoir 
celle  du  Prince;  mais  la  tolérance,  fondée 
fur  cette  Religion  même ,  tient  réunis  tous 
les  membres  de  cette  fociété,   malgré  la 
différence  de  leurs  opinions. 

Entre  les  Seâes  établies  à  Neu-wiedj  fe 
trouve  celle  des  Moraves  ou  Uernbutes.  J'ai 
eu  plttfieurs  occadons  d'examiner  les  prin- 
cipe^  réels  qui  lient  les  membres  de  cette 

Seftcj 
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Se6le ,  &  en  les  dépouillant  de  tout  ce  qui 
peuc  tenir  à  Ton  hiftoire  ^  où  l'on  retrouve 
rHumanité  comme  partoot ,  j'ai  vu  qu'ils 
procèdent  bien  plus ,  <Je  cara6lère  y  que 
d'opinion.  Les  vrais  Moraves  font  des 
hommes  aimahs ,  qui  foujS^rent  de  la  froi- 
deur qui  règne  dans  le  commette  des  hom« 
mes  réunis  en  grande  fociété  ;  &  qui  fe 
font  liés  plus  intimement  les  uns  aux  autres 
par  une  confraternité  relîgieufe:  prenant 
ainfi  pour  point  commun ,  ce  centre  d'oOi 
partent  les  vrais  principes  de  la  bienveil- 
lance entre  les  hommes;  je  veux  dire  le 
Çbrijlianisme. 

En  réfléchiiFant  fur  l'origine  de  plufieurt 
des  Seftes  qui  fe  font  formées  dans  TEglire 
chrétienne,  &  les  dépouillant  de  ces  ac- 
cefloirei  ,  où  l'on  voit  que  les  hommes 
abufent  de  tout ,  j'ai  cru  remarquer ,  que  . 
c'^ft  cette  même  idée  ,  diverfement  modi- 
fiée, qui  les  a  produites.  Ceft-à-dire 
que  j'y  ai  vu  la  tendance  de  la  Religion  il 
faire  le  bonheur  public  ,&  particulier,  prour 
vée  par  la  divifion  même  de  TEglife  en  ces 
petites  Scéles.  Quelques  Seftaires  peuvent 
avoir  eu  des  vues  intéreffées:  mais  ils  n'au- 
roicnt  jamais  fait  Sefte,  fans  la  dispofuion 

du 
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du  cœur  de  THomme  à  reflerrer  les  liens 
de  la  bienveillance. 

La  conformité  dans  la  manière  de  pen- 
fer ,  eft  l'une  des  plus  fortes  caufes  de  rap- 
prochement chez  les  hommes  ;  &  l'éner- 
gie dans  rattachement  àfes  principes,  quji 
naît  de  la  chaleur  de  Tame,  eft  presque 
toujours  compagne  d'un  vif  penchant  i 
s'attacher  à  ceux  qu'on  regarde  comme 
fes  frères  d'une  manière  phis  intime.  Tel 
m'a  paru  ,  dans  un  fens  plus  général ,  le 
fondement  de  Yefprit  dt  parti  ^  chez  ceux 
qui  s'y  livrent  de  bonne  foi.  J'y  ai  vu 
plu^  de  réelle  jouiffance  focîale,  malgré 
les  înçonvénicns  qui  en  réfultcnt,  que  je 
n'en  faurois  imaginer  dans  aucune  gran- 
de fociété,  qui  ne  fe  diviferoit  point, 
&  où  les  hommes  n'auroient  que  les  motifs 
généraux  de  s'aimer.  L'amour  de  fes  fem- 
blables,  qui,  par  le  doux  fentiment  qu'il 
procure,  devrait  être  le  premier  moteur 
des  facrifices  que  nous  devons  au  bonheur 
des  autres,  s'éteint  dans  la  grande  Société* 
Le  cœur  de  l'Homme  n'ell:  pas  encore  ca- 
pable de  tant  d'amour.  L'aâivîté  de  fon 
efprit  &  de  fon  corps  n'eft  pas  fuffifante  , 
pour  embrafTer  tous  les  rapports  des  Etres 

qui 


Innu  XCVni.  "tit  iJî  T  E  R  R  E.      tJJp 

qui  renvironnent,  ni  pour  fe  fainiliàfifer 
avec  eux  :  &  cependant  il  ne  peut  fe  li- 
vi-er  an  plaifir  de  rattachement ,  que  lors- 
qu'il a  pris  de  la  confiance^ 

Si  Ton  veut  donc  que  les  hommes  s'ai- 
ment ;  it  ne  faut  pas  les  mettre  en  tas  : 
fnais  au  contraire  les  partager  autant  qu'il 
eft  poITible  en  petites  fociètés,  ou  petiti 
Corps.  Telle  bataille  n*a  été  gr^gnée ,  que 
parce  que  nombre  de  fôldats,  ont  fait  pour 
Thonneur  dt  leur  Régiment  ^  ce  qu'ils 
n'eufTeht  peut -être  pas-  fait  pour  celui  dé 
leur  Nation.  Ce  n'eft  pas  fans  doute  le 
plus  noble  des  motifs:-  mais  lequel  vaut 
^e  mieux  ;  que  le  bien  ne  fe  fafle  pas  ;  ou 
qu'il  fe  fafle  pzr  des  motifs  d!une  excel* 
lence  fécondaire?  Je  n'ai  pas  été  féduit 
par  les  grands  mots  de  la  fociété  des  Francs^ 
éiaçons^  je  n*ai  pas  même  été  fâché  qu'el- 
le éprouvât  quelquefois  des  repouflemens 
qui  la  continfTent  dans  de  juftes  bornes  ; 
mais  je  n'en  fuis  pas  moins  convaincu ,  qu'el- 
le a  fait  beaucoup  de  ce  bien  dont  je  par- 
le ici.  L'Homme,  tel  qu'il  efl:  à  la  furfà* 
et  de  ce  Globe ,  où  il  rempe ,  efl:  encore 
dans  l'enfance  ;  &  ce  n'efl:  que  dans  une 
autre  période  de  fon  exîftence,  qu'il  atteint^ 
l'âge  viril,    celui  où  Ton  peut  embraflèr 
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de  grands  enfembles,  &  agir  d'après  ce 
qu'on  connoît  être  le  niiep:^. 

Dans  l'état  préfent  de  Homme  ,  &  d'a- 
près ce  que  l'expérience  nous  dit  en  mille 
manière,  rien  ne  fauroit  produire  de  plus 
fora  attachemens  fociaux ,  que  les  princi- 
pes religieux;  principes  dans  lesquels  je 
comprens  ceux  de  la  Religion  naturelle  , 
quand  il  efï  peffible^  que,  fans  lé  fécouri 
de  la  Révélation ,  elle  faififle  vraiment  le 
cœur.  Ces  principes  là  feuls  font  l'Hom- 
me fur  :  eux  feuls  peuvent  produire  la 
confiance  mutuelle  :  fans  eux ,  la  plus  lon- 
gue expérience  fuffiroit  à  peine  pour  di- 
ilinguer  l'Homme,  de  fon  masque;  la  vie 
entière  fe  pafFeroit  à  étudier  ceux  pour 
qui  l'on  fe  fentiroit  du  penchant  ;  tandis 
que  l'Homme  veut  jouir. 

Mais  les  hommes  profeifent  fouvent  des 
principes  religieux  fans  les  avoir.  Plus  cci 
principes  font  des  cautions  pour  ceux  qui 
les  admettent  fincèrement,  plus*  les  ^hypo- 
crites ont  tenté  de  les  faire  fervir  de  mas- 
que. Comment  donc  s'aflTurer  que  ce  figne 
n'eft  pas  trompeur  ?  On  peut  je  l'avoue 
abufer  de  tgusles  fignes,  &  parconféquent 
il  n'en  efl  aucun  d'une  certitude  abfolue. 
Mais  on  fe  fent  naturellement  plus  de  con- 

;  fiance 
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fiance  poar  ceux  qui  eot^fident  les  dogmes 
de  la  Religion  ji  fa  propre  manière ,  & 
qui  attachent  une  grande  importance  à 
cette  façon  particulière  de  les  concevoir. 
Car  fi  celui  qui  eft  ardent  à  la  défence 
d'une  certaine  manière  de  voir  la  Religion 
û>  trouve  point  d'intérêt  particulier,  il 
montre  par  là  Ton  zèle  pour  la  Religion 
elle-  même.  De  là  rattachement  des  hom- 
mes les  uns  pour  les  autres  dans  les  petits 
€e£tes;  attachement  plus  grand,  que  celui 
qui  réfulte  de  tout  autre  parti.  Si  donc  on 
ne  confidère  Tefprit  de  Seéle,  que  par  foû 
effet  dans  la  Sefte  même;  on  verra  qu'il  y 
produit  les  fervices  mutuels  &  la  confian- 
ce; c'eft-à-dire  les  plus  grands  des  biens. 
Si  Ton  étudie  attentivement  le  cœur  de 
THomme,  fans  s'engager  dans  le  labyrin- 
the de  THiftoire,  on  verra  que  c'efl:  ainfi 
qu'il  opère  pour  produire  les  Sefles.  L'Hom» 
me  a  befoin  d'aimer  &  de  fe  confier  j  &  la 
Religion,  étant  la  fource  la  plus  fûre 
d'honnêteté,  de  droiture,  de  bienfaîfan- 
ce ,  de  fraternité  ;  non  par  fes  Loix  feule* 
menj:,  mais  par  leur  fanftion  ;  il  fe  livre 
fans  referve,  toutes  les  fois  qu'il  croit  la 
fentir  dans  le  cœur  de  fon  femblâble. 

Les 
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Les  Seftes   ftf  font   perfécutëes;    c-efl: 
fans  doute  un  grand  mal  :   mais  ouvrons 
l'Hiftoire  .  •  •  Quels  maflacres  bon  Dieu  ! 
&  pour  de  vîls , jintèrêts  !     Si  l^Homme  de- 
vient méchant ,  manque  - 1  -  il  de  prétextes  ? 
Et  fi  quelque  caufe  avoit  pu  le  contenir; 
n*étoit-ce  pas  la  Religion?    Mais  elle   le 
contiendra  enfin.     Que  les  efforts  fe  réa- 
niflent  pour  rétablir;  &  elle  furmontera 
toutes  les  paflions;  même  celle  de  Yintolé, 
tance.    Ed- il  quelque  moyen  plus  puiiTaBC 
de  porter  le  cœur  des  hommes  à  la  paix  , 
que  la  Loi  de  leur  Pjere  commun ,  qui  leur 
ordonne  de  fe  fupporter  mutuellement. 

Tous  les  partis  produifent  donc  ce  bien, 
de  réalifer  l'afiFe£lion  des  hommes  les  uns 
pour  les  autres,  en  la  concentrant*  Mais 
pour  Tordinaire  ils  .produifent  en  même 
tems  le  mal  de  la  perfécution  ;  &  il  faut 
être  bien  peu  attentif^  ou  bien  partial  , 
pour  ne  cohfidèrer  fou?  ce  dernier  point 
de  vue  que  les  Secles  refigîeufes.  On  fe- 
roit  donc  un  bien  elTentiel  à  la  grande 
Société  (à  celle  veux -je  dire  qui  eft  ras- 
femblée  en  tas  dans  les  Villes ,  où  Taffec- 
tlon  fe  nojre  dans  un  océan  )  fi,  fans  détrui- 
re Tefprit  de  parti  (  dans  lequel  eft  renfer- 
mé celui  de  coterie)  on  pouvoît  en  fépa- 

xer 


rèr  la  perfôcation.  Or,  la  Kelîgîbn  feule 
peut  produire  cet  effet.  S'il  eft  poffible 
d'engager  les  lïommas  à  ne  pas  fe  querel* 
1er,  quoique  dîvifés  en  partis ^  ce  fera  fans 
doute  quand  ils  feront  '  pcrfuadés ,  qu'ils 
doivent  obéir  à  une  Maître  commun ,  donc 
.  la  première  des  Loix,  eft  le  fupport  mu- 
tuel, même  envers  fes  cnnemk^  &  dont  les 
promènes  ne  regardent  pas  feulement  cette 
courte  vie,  mais  une  exiftence  éternelle. 
Si  les  perfécution  religîcufes  ont  été  quel* 
quefois  auffi  violentes  que  '  les  Guerres 
territoriales  &  celles  des  partis  politiques, 
c'eftque  lesPhilofophesne  fe  font  pas  enco- 
re réunis,  pour  imprimer  le  Chriftîanîsme 
dans  le  cœur  des  PuijHans ,  &  pour  montrçi? 
à  la  généralité  des  Chrétiens,  que  celui 
qui  les  invite  à  prendre  les  armes  au  nom 
de  Je/us ,  eft  un  fourbe  ou  un  infenfé  (a). 

La 

Cm)  Qtf on  fe  dîfpeiife  cTouTtîr  fHîttoîre  EccleCifti- 
que;  je  diiii  moi- m^ me  ce  qa^on  y  trouvera:  des 
HORatuas.  Dés  qu'une  fois  des  rues  moirdainfs  dtns^^ 
quelques  Cbcfs,  ou  une  dénence  iiconcevable,  eurenc 
produit:  le  Monftre  de  VIntêlérsfgc$,  les  têtes  fureur 
l>buleverfées ,  &  rauiour  pour  rHumsnité  fit  des 
bourreaux. 
'  ^  Eclairez  les  bommes,  par  la  Religion  mé«e  qu*irs 
^  refpeaent:   démasquez   ceux  qui  leur  en  împofenc'. 

Tome  IV.  S  „  roui 
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La  paix  règne  i  Ntu-med;  c*eft-  à- dire 
dans  un  lieu  où  il  y  a  plus  d^  Seftes  rap» 
prochées,  que  nulle  part:  ôc  elle  y  règne  » 
comme  elle  pourra  régner  partout,  dès 
qu'on  cefTera  de  dire^  abandonnez  la  Reli^ 
gian ,  fi  Xfous  voulez  vous  aimer  :  lorsque  toas 
les  Philofophes  diront  au  contraire  ;  £rott- 
tez  la  Religion  j  &  vous  vous  aimerez;  par^ 
et  qu'elle  vous  r ordonne ,  &  parce  que  vous  aurez 
au  dedans  de  vous  un  principe  de  bonheur^  qui 
vous  délivrera  de  la  tentation  ^  du  bejoin  d'em^ 
pièter  fur  celui  des  autres. 

Sachant  que  la  Confrairie  des  Moraves 
profefToit  particulièrement  la  bienveillance 
univerfelle,  ainfi  que  Tamour  fraternel,  je 
xn'étois  fait  une  fête  de  voir  un  de  fes  éta- 
blifTemens  ;  &  c'efl  ce  qui  m'a  principalement 
amené  a  Neu-wied.  Je  favois  par  plufienrs 
rapports ,  que  partout  où  cette  Société  s'eft 
féunie  en  corps ,  elle  y  a  porté  Texemplc 

de 
^,  fous  Ton  vumemi  proches  \\m09x  mmnd  qa'elle 
^  demande:  prêchez fortout ,  en  Ton  oonii  k  modeâtiQ 
ft^  &  k  défiance  de  foi-mèmtr&k  perféciidoii  cet* 
IL)  fera,.  Gtrdez-vous  furtont  dMmaginer,  qu'en  éctr» 
^  tinc  ces  moyens,  à  caufe  det  tbus,  vous  pourrez 
^  en  fubdimer  de  moins  dangereux,  &  de  plus  pnk* 
,>  fans  fur  refprit  &  le  coçur  des  hommes.  Voilà  va* 
, ,,  tre  tâche,  Phii^osophes,,  fi  vous  voulez  ^tt  ap. 
p,  pdlés  les  amis  de  rHvmanitf\ 
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de  rîfl(fcflrîe,  des  mœurs,  de  la^iîmplicî^ 
té,  de  l'amour  de  Ja  paix,  de  Tunion  fra- 
teroelie  qui  devroit  régner  entre  lesHommes; 
&jevouloîs  examiner  comment  cela  s'opéroit. 
Cette  Confraîrie  habite  un  quartier  par- 
ticulier, fnué  à  Fun  des  angles  de  la  VU- 
Je:  cVft  un  grand  quarré,  formé  par  di- 
vers  bâtiniens  réunis  ;    &  qui  dans  cette 
lîtu^ion  a  deux  de  fes  faces  fur  la  campa- 
gnc;\dônt  l'une  eft  Thabication  des  hom. 
mes  non  mariés,  &  l'autre  celle  des   fem- 
mes non  mariées.    Chacune  de  ces  faces  du 
bâtiment  eft  une  efpèce  de    Cloître,   oii 
l'on  vît  dans   une  communauté  très  biea 
imaginée.    Il  y  a  Dortoir  &  Réfedloire  ^ 
comme  dans  les  Couvents  ;  mais  non  com- 
munauté de  biens.    Un  Oeconome  fait  la  dé- 
penfe  commune,  à  laquelle  les  Frères  ou 
éœurs  contribuent  fur  un  pied  réglé.    Mais 
chaqiUe  individu  afon  appartement  féparé, 
^il  s'occupe  fuivant  fon  talent.    Par  là  ou 
yît  à  très  boci  marché ,  en  jouiflant  de  tous  les 
avantages  que  lafocièté  procure*  C'eil  là  un 
ségimdqm  a  bien  du  r^ppon  avec  celui  doue 
je  faifoîs  l'élogè ,  ea  écrivant  àV.  M.  dçPoftcl 
(#)  «  JUa  àsvi^  futtres  faces  du  quarré  font  di vl- 

féti  ee  plitt  glanda  apftarcemmst  où  vlveni: 
S  s  les 

{a)  Page  7 j.  de  ce  Volume, 
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les  geni  tnariés  ,  chacun  dani  leur  10e- 
nage;  avec  des  communications  aîfées 
pour  jouir  encr'eux  des  douceurs  de  la  fo* 
cièté. 

Le  dedans  du  quarré  eft  employé  i  des 
jardins.  11  y  en  a  de  particuliers ,  marqués 
par  de  petites  palifTades^  le  long  des  faces 
qu'occupent  les  gens  mariés  ;  &  chaque 
ménage  y  a  le  fien.  Mais  ie  plus  grand 
espace  forme  un  feu!  Jardin^  coupé  d'al- 
lées &  parfemé  de  pavillons:  celui-là  ferc 
à  la  Communauté  entière.  Ce  fut  pour  moi 
un  fpeâacle  bien  intéreflant^  que  dt  Ty 
voir  raflemblée  hier  au  foir  :  mais  c'eft  par 
un  fentiment  plus  profond  que.  celui  des 
yeux;  car  le  luxe  en  eil  abfolument  banni 
Aucune  paflion  n*y  efl  excitée  par  la  parure* 
Les  Confrères  n'ont  befoin  de  gagner  que 
pour  vivre  ;  les  richefîes  ne  lc$  diflingueat 
point  ;  &  TàfFcâion  générale,  remplit  chez 
eux  et  vuide  du  cœur  qui  fait  courir 
aveuglément  a  des  alFeâions  trompeufes. 
Toute  la  Confrairie  fe  raflemblé  en  deux 
momens  du  jour  :  le  matin ,  pour  aller  im- 
plorer la  bénédiâion  du  Ciel  fur  les  occu- 
pations de  la  journée;  le  foir,  pour  le  re- 
mercier de  fes  faveurs  :  &  dans  le  refte  du 
jour»  chacun  travaille»  âcMt  fes  affeâioni 

plui 
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p1u|  particulières   dans  le  commercé  in* 
nocem  d'une  douce  focièté. 

J'avais  dans  ce  Quartier '14  des  intro- 
duâions  qui.  m'en  ont  rendu  J'accès  faci- 
le ^  &m*ont  niis  à  portée  d*én  Ailfre  tous 
les  détails.  J'y  ai  trouvé  .furtouc  des  . 
Compatriotes»  t^ui  m'ont  reçu  avec  des. 
témoignages  d'afPeâion  dont  j  ai  été  tou« 
ché.  J*al  profité  de  ce  moyen,  pour  fon- 
der leur  coeur,  &  chercher  fi  leur  calme  . 
apparent  y  avoit  fes  racines.  ,i  Je  vois*',., 
ai- je  dit  à  l'un  d'entr'cox ,  hopimô  de 
fens.  „  Je  vois  que  toute  cette  Société 
,,  à  un  air  impofant  de  irérinité.&  d'har- 
,;  osonle.  Mais  enfin  vous  êtes  des  hom- 
„  mes  i  &  parmi  les  hommes  les  mieux 
„  intentionnés,  il  naît  des  dégoûts  ,  des 
„  divifion;^.  Comment  pouvez -vous  en 
„  être  à  Tabri?  ' — •  Nous  le  fommes'*, 
mat-il  répondu,  „par  le  but  même  qui 
,,  nousraflcmble.  La  Religion,  faite  pour 
,^  le  jbonheui  de^s  hommes ,  leur  rccoro. 
„  mande  de  vivre  en  frères»  de  s'aimer 
9,  mutuellement  comme  Jésus -Christ  les 
yy  a  aimés.  Nous  ne  trouvons  paa  qu'on 
„  s'aime  ainfi  dans  le  grand  monde,  & 
,9  noue  nous  en  féparons  un  peu,  pour 
„  jouir  plus  continuellement  de  ce  bon* 
S  %      r  „  heuf 
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9,  heuFi  Ici  nous  puifons  fan$  cefle  i 
,«  la  fource  de  toute  aâPeâioQraifonnable» 
9,  en  adorant  en  commua  celui  qui  efl:^ 
„  touc  amour.  L'individu  qui  fe  plaie 
^,  dans  une  telle  focièté»  n*y  mettra  pas 
^f  le  défordre.  Celui  qui  ne  s'y  plait  plat, 
,,  eft  libre  de  fe  retirer;  &  le  fait  cer* 
,,  tainement:  car  rien  cbes  nous  ne  pro- 
,,  duit  rhypocrifie.  Quiconque  cefTe  d'air 
^j  mer  la  Confrairie»  n'y  trouve  plus,  ni 
„  intérêt,  w  plaifir". 

Ceft-là  un  exemple  bien  ihtéreflaDt  de 
ce  que  pourroit  la  Religion  pour  Je  bonr 
heur  des  hommes  :  je  ne  dis  pas  en  formant 
des  Confrairîes  ;  car  ce  n'eft  là  qu'un  re* 
mède  particulier  à  un  mal  général;  mais 
en  réglant  leurâ  afféflions,  &  en  propofant 
des  motifs  à  la  vertu.  J'ai  bien  entendu 
alléguer  des  faits  contre  le  Chrillianisme  ; 
mais  j'ai  toujours  trouvé  qû*on  pouvoit  ré- 
pondre ceci:  CfJJez  de  confondre  les  vrais 
Onétiens^  mec  les  hypocrites  ;  ta,  n*accufez 
pas  la  Religion  de  ce  qu'elle  défend  partout  ! 
QuanS  la  Pbilofopbte^  pourroit  fanStionner  feule 
un  Code  de  Morale;  T homme  faux  n'en  abufe- 
roîs  'iî  pas^  également  ? 


Lr  E  T- 
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LETTRE     XCIX. 

ttoute  ât  Nj;tj-wïed  S  Cobx^^ktz  -i  '  .p» 
Rochers  remplis  de  ^orps  -  marins  ^  quoiqu'è 
couches  presques  verticales  comme  celles  des 

Schiftes  Rai/oH  de  retourner  dêm 

la  régUm  des  Volcans, 

MADAME^ 


L 


^orsqae  dans  la  première  Lettre  que 
j'eus  l'honneur  d'écrire  à  V.  M.  de  Htu^ 
med  ,  je  terminai  par  des  réflexions  Cos- 
mologîques  le  récit  -de  mes  obfervadonji 
fur  les  f^olcans  de  ces  Pays -ci,  je  crayon 
les  avoir  finies  i  mais  un  incident  ^*y  § 
rappelle  de  nouveau:  mon  Journal^  quj^  jt 
vais  reprendre  9  Lui  en  expli(|ucra  Yoo- 
çaûoû. 
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Je  quittai  Ntu-ivied  le  2*  pour  revenir 

à  WeiJJsntorn.    La  Tour  blanebe  qui  donne 

le  nom  k  ce  lieii ,  eu.  une  de  celles  que  les 

Romains  avoient  élevées    dans  tous  ces 

Pays -ci,  en  vue  les  unes  des  autres  j  pour 

fervir  de  vedettes  &  de  prompte  comma- 

nicttioh  des  avis.    J'ai  vu  dans  l'Eleftorat 

d'Hanovre  pluficurs  de  ces  Tours  qui  n'ont 

point  de  porte.     Sans  doute  qu'on  y  intro- 

duiibit  4e$  petits  Corps -de -garde  par  des 

échelles;  ce  qui  les  mettoit  à  l'abri  d'un 

coup  de  main ,   &  leur  donnoit  le  tems 

d'être  fecourns.     La  Tour  de  fFeiJJintcm 

eft, bâtie  fur  un  petit  rocber  de  /cbifley  au 

milieu  d'une  plaine,  renfermée  entre  des 

Montagnes  qui  fe  refferrenc  avant  qu'on 

arrive  à  la.  vue  de  Coblentz,  &  fe  r'ouvrent 

pour  donner  paflage  à  la  Mo/elle.    Cette 

partie  de  la  route  eft  presque  entièrement 

fur  d'anciennes  alluvions  du  Rein,  &  fon 

gravier  eft  fubftitué  aux  pierrts  •  ponces  qui 

couvrent  les   champs  à'/Indtmacb  jtisques 

près  de  fFeiffent$rn.     Les   Montagnes  qui 

refferrentla  rive  gauche  du /î-6/«  ,  &  qui 

féparenc    les    deux     plaines  ,    font    de 
/cM/le.  •■-■■. 

En  entrant  dans  Cobltntz  on  apperçoit  , 

parles  peintures  des  m^ifuns,  que  l'on  eft  ^ 

•^^  fur 


/^ 
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fur  lei  confins  des  matières  volcaniques  &  : 
naturelles.  Parmi  les  maîfons  encadrées- 
nt  gris- noirâtre i  qui  y  font  tncort  «n- 
grand  nombre,  oft  en  voit  Jéja  beaucoup  * 
dont  les  cadres  font  rouges;  ce  ^ui  fait 
juger  que  l'on  approche  des  montagnes  dft 
pierre  fableufc  rougcâtre. 

Je  connoîflbis  un  foffilc  curieux  venant 
de  ces  pays.-  ci  ;  c'cft  une  efpèce  de  tiré*  • 
iratuk    abfolument    inconnue    dans    nos 
Mers  (a).    A  mon  premier  paffage  à  Co^  ^ 
blcntz  i  examinant  les  Montagnes  des  envi».  • 
Tons  pour  chercher  à  y  rccomioître  celle  * 
qui  renferme  et  fojjîle^    j'avois  cru  voir  ' 
partout    des  fcbiftes    au  bord   du  Rbin  ; 
âc  cependant ,  fuivanc  mes  informations , 
ce  f affile  deVoit  fe  trouver  dans  ces  mêmes 
Montagnes.    Cétoit- là  un  des  objets  que 
je  me  propofoîs  d'examiner. 

Il  fallôit  d'heureufes  circonflances  pour 
mt  tirer  dû  labyrinthe  où  cette  feule  re- 
cherche m.'a  jette  ;  &  je  les  ai  rencontrées.  ^ 
J'avois  été  recommandé  ici  à  Mad.  di  la 
Roche  ^  par  une  perfonae  digne  d'avoir  été 
fa  traduârice,  Mad.  de  la  Fke  de  h  Hàye^ 
qui  a  procuré  aux  François  *le"plàîfir  de 
lire  les  Mémoires  de   Sumheim ,   fan^  qu'ils  - 

.    .  .  r  ^'     per-  : 

(a)  VHyfiérèlite. 

S5 
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perdent  rien  da  touchant  de  roriginal.  Cetv 
te  introduâion  m'a  procuré  aufli  le^bonheuir 
de  faire  connoiiTance  avec  Mr.  di  la  Roche ^ 
Chancelier  de  ]'£leâ:eur .  de  Trèyes,  qui 
joiBt  i  ks  lumières  importantes  au  bien 
deTEtat,  le  goût  de  l'Hiltoire  naturelle^ 
tourné  aufli  à  l'avantage  de  fon  Pays. 

Ce  fut  donc  à  Mr.  de  la  Rêche  que  je 
m'addrefTai»  pour  ia  voir  où  (e  trou  voient 
les  tiribraiules.  Il  m'indiqua  Lahn^ein^ 
lieu  fitué  à  une  petite  didauce  de  Cobl$m% 
à  l'embouchure  de  la  Labn.  Mais  ce  qui 
me  furprit  beaucoup  ,  fut  qu'il  m'aflura 
qu'on  en  trouvoit  aufli  dans  le  Rocher  fyr 
lequel  t£t  bâtie  la  Citadelle  de  Cohkntm 
rocher  que,  vu  fes  couches  presque  pçr* 
pendicûlaires^  j'avots  pris  au  premier 
abord,  pour  le  fcbijie  ordinaire  de:>  Mop- 
tdgn.^8  primordiales.  Je  témoignai  mon 
étonnement  à  M.  de  la  R^cbe^  ôç  en  même 
cems  un  grand  defir  d'examiner  ce  rocher; 
à  quoi  il  m'aida  de  la  manière  la  plus 
e$cace. 

Il  étoit  trop  tard  ce  jour -là  pour  riea 
entreprendre  de  fuivi  ;  mais  Mr.  &  Mad. 
ii  la  Rêcbe  me  rendirent  l'important  fervice 
de  tne  procurer  la  cannoiflànce  de  Mr« 
7r^^>    Capitaine  dlngénieurs    chargé 

des 
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ée$  tra^ux  de  la  Citadelle ,  de  qui  j'ai 
déjà  reçu  i&  fefpère  encore  de  recevoir  ^ 
lea  plufi  grands  fecouri.  Il  eut  ia  bonté 
de  m'offrir  de  m'accompagner  à  Labnjlein. 
Mais  k  pofition  fiDgulière  où  fe  trouvoit 
mon  efpric»  au  milieu  des  incertitudes  où" 
m'avoic  jette  le  rocher  de  la  Citadelle ,  xne 
fit  deiirer  d'écre  feul  à  cette  première  cour- 
fe ,  pour  pouvoir  faire  mon  examen  avec  plas 
de  détail  &  d'auention.  Je  te  priai  donc 
feulement  de  me  donner  les  indices  dont 
j'avois  befoîn  pour  trouver  le  lieu  des 
fêffiiu  de  Labnjîtiny  &  je  me  propofai  d^ 
aller  dès  le  jour  fuivant. 

Je  profitai  du  reilje  de  la  journée  poar 
accompagner  Mr.  ée  la  Roche  dans  un  autie 
lieu  9  qui|  dans  ce  moment  ^  elt  fort  imé^ 
reflant  pour  l'Hiftoire  nsfturelle.  C'ed  une 
grande  exca*vatkm  4|n'on  a  i«tte  fur  ia  rive 
gauche  du  Khin^  pour  y  pofer  les  fefnde- 
jnens  d'un  nouveau  Palais  Ëleétoral.  Mr. 
de  Jm  Rêcbe  m'avoit  montré  às%f»jJUn  marins 
fimplement  blanchis,  de  Tespèce  de  cefix 
qu\)n  voit  dans  les  CoHines  de  fsd>le,  & 
qui  3vt)iient  été  trouvés  en  creufant  ces' 
fondemens  ;  ce  qui  m'avoit  fait  espérer 
une  recoke  en  ce  genre.  Mais  auliea 
d*aii  terrein  ricrge  à  fo^ks ,  je  ne  trou- 

vaî 
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rzi  qu'an  grand  atterrîfTement,  daquel  ri 
réfulte  que  le  Rhin  étoit  plus  élevé  autrefois 
qu'il  ne  rcft  tujourd'huî,  &  qu'il  faifoît  de 
bien  plus  grands  nvages» 

Ccft  la  un  exemple  de  ce  que  f  aï  ea 
l'honneur  de  dire  à  V.  M,  fut  les  résolu- 
rions  particulières  que  les  eaux  couranceé 
ont  occafîonnées  à  la  furface  de  la  Terre , 
depuis  que  nos  Continens  font  à  fec  Les 
Torrens  &  les  Fleuves,  ne  trouvant  pas 
d'abord  des  lits  tout  formés  ^  firent  une  muN 
titude  de  pttits  Lacs ,  en  s'élevant  contre  les 
obftacles  ;  puis ,  les  furpaflant  &  coulant 
atec  rapidité  »  ils  ont  fait  dès  coupures, 
par  lesquelles  la  plupart  de  ces  Lacs  fe  font 
delTéchés.  Or  tant  que  les  Fleuves  ont 
ainii  travaillé  a  former  leur  Lit  ^  ils  ont^ 
charié  &  dépofé  beaucoup  de  matières/ 
que  nous  trouvons  aujourd'hui  au-deflus 
de  leur  niveau  9  à  caufe  de  rabaifFerocat  de 
c^  lit. 

L'atterriflTemeAt  des  environs  de  Ca. 
hkmz  ,  auquel  fans  doute  ont  contribué 
le  Rhin  &  la  MofellCf  efl  un  phénomène 
très  inflru£lif  à  cet  égard.  Le  fond  eit 
presque  tout  de  groffes  pierres  roulées, 
mêlées  de  gravier  &  de  fable;  faifant 
déjà     partie     de     l'atterrifTement.       Au 

des. 


Au  deflus  ,  la  grofleur  des  picrrei 
diminue  ;  &  enfin  elles  font  recouver- 
"ter  d'une  couche  de  fdible  terreux  de  4 
jusqu'à  8  pieds  d'épaifleur ,  pénétrée  de 
fubftances,  végétales  î  c'eft-à-dire  chan- 
gée en  terreau  par  la  fùcceflîon  de  la  cul- 
.  ture ,  à  mefure  qu'il  s'en  formoît  de  flou- 
velles*  couches  :  ce  qui  indique  que  les  inon- 
dations ctoîent  devenues  plus  rares.  Le 
Rhin  a  donc  fait  d'abord  de  grands  rava- 
ges: maïs  peu  ;à  peu  il  a  pris  un  cours 
plus  règle  &  plus  uni,  en  donnant  une 
pente  plus  égale  à  fon  canal.  Les  talus 
Je  long  de  fon  cours,  fe  font  fixés  en  plus 
grande  partie,  &  ce  n'eft  que  dans  les 
grands  débordemens  qu'il  charîe  encore 
quelque  gravier. 

On  voit  dans  les  dépôts  qu'il  faifoit  au- 
trefoisv  la  nature  des  Collines  &  des  Mon- 
tagnes qu'il  attaquoit  dans  fa  route.  On 
y  trouve  des  fragmens  dé  toutes  les  espè- 
ces de  pUrm  prUnordiaks ^  aînfii  que  de  leurs 
accidens,  coronàe  du  criflal  de  roche,  ôl 
dt%  mines  de  fer  &  de  cuivre  de  divers 
genres  :  voilà  le  produit  des  montagnes 
primordiales  ok  pafle  ce  Fleuve.  En  fon 
cherpin  il  attaquoit  auffi  des  Collines  à 
fsillûuxi  x^s:  on  y  trouve  quantité  de  fort 

bel- 
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belles  agates.  Il  a  mioé  encore  des  CoUiDes 
de  fable  à  ciiquilUs  blanchies;  puisque  les 
grès  ordinaires  de  ces  fah|es ,  &  leurs  co- 
quilles, fe  trouvent  parmi  ces  dépôts.  Ea- 
fin  on  y  voit  des  firagmens  de  Lave. 

Ainfî  tandis  que  tes  Fleuves  faifoicnt  en- 
core les  mêmes  dégâts  que  les  Torrena, 
ils  rouloient  comme  eifx  de  gros  matériaux 
qu'ils  détachoient  des  McMitagnes»  Mais 
comme  eux  aufli ,  ils  ne  pouvoient  le  faixe 
que  par  de  grands  débordemens  ;  &  dans 
les  int^valles  ils  ne  charioient  que  dui  &r 
ble*  On  voit  ces  alternatives  dans  le  ter- 
rein  dont  je  parle ,  &  Ton  pourrolt  y 
compter  les  inondations ,  û  les  coodieî 
étoient  régulières.  Mais  leur  épaii£;^r  va- 
rie; elles  s'entrecoupent  >  elles  fe  coofon* 
dent;  ce  font  les,  couches  d'une  eau  oou* 
rante  fur  un  plan  incliné  ,r  &  non  celles 
d'une  grande  mafTe  d  eau  qui  fe  balance  for 
fon  fond  :  ce  n'elt  point  en  un  mot  refpéce 
d'arrangement  qu'ont  reçu  les  matières  vol' 
eaniques  dans  le  Pays  d'où  je  viens. 

Cette  même  excavation  »  qui  nous  dbGA* 
ne  des  indices  fur  l'hidoire  antértcore  d« 
Rffinj  nous  en  fournit  aufli  fur  cdle  diet 
Peuples  qui  ont  ^bité  {^b  bords.  On  y 
a  trouvé  des  esp&ces  4^  puît»^  dont  Tea* 

tréQ 
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trée  étoic  recouverte  par  les  4épôtt  fit- 
blonneux  de  diverfes  inondations  poftériea- 
res  ;  &  ces  puits  ont  ferVi  de  fépulchref 
aux  Romains.  J'en  ai  vu  un  entr'autres, 
percé  dans  les  graviers  &  comblé  de  terre  ,^ . 
qui  renfermoit  tous  les  attributs  de  It  fé- 
pulture,  avec  plufieurs  pierres  de  fJgions^ 
&  quantité  de  petits  utencilles  de  bronze^ 
On  trouve  auffi  beaucoup  de  ces  derniers 
dans  d'autres  parties  du  terrein.  Il  femblt 
que  les  Romains  iemafTent  ces  breloques 
pour  le  plaifîr  de  leur  poftéricé  :  nous  fom« 
mes  plus  œconomes^ 

Impatient  de  procéder  à  l'obrervatîoQ 
principale  qui  m  avoit  amené  à  Cobletaz , 
je  partis  hier  matin  à  faurore.  Je  commen- 
çai ma  courfe  depuis  le  DM  d'Ebrenbreit^ 
Jlein  ;  c'eft  le  nom  d'un  Fauxbourg  de^  la 
Ville,  fitué  fur  la  rive  droite  du  Fleuve^ 
que  je  remettrai  pour  aller  vers  la  Labn. 
Je  trouvai  d'abord  des  rochers  à  coucher  ^ 
que  j'appellerai  aquîf ormes  ,  pour  abréger 
les  dénominations»  J'entendrai  donc  toa- 
Jours  par  là ,  des  couches  dont  le  parallélis- 
me &le  peu  d'inclinaifbn  avec  l'horizon/ 
permettent  dp  les  confidérer  comme  des 
^pôts  faits  dans  le  fond  de  la  Mer,  ^ 
Sont  la  fituaim  ri  a  pas  changé.    Ces  rochers 

fodc 
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'  font  auprès  du  lieu  où  Ton  traverfe  le 
Jlbin:  on  les  exploite  pbur  de  h  pierre  à 

'  maçonnerie;  leurs  couches,  quoique  épais- 

r  fes ,  font  trop  feuilletées  &  crevaflees  pour 
qu'on  puîffe  en  tirer  de  la  pierre  de  traiHe. 
J'en    regardai   le    moéilon  avec  beaucoup 

'  d'attention ,  &  je  n'y  découvris  aucun 
veftîge  évident  de  corps  marins.  J'apper- 
çus  bien  quelques  incraflations  blanchâtres 
qui  avoient  des  contours  &  qui,  faifoîent 
eflFervefcence  avec  l'efprit  de  flitre;  mais 
ce  pouvoir  être  dufpatb^  matière  qui  rem- 
plit fouvent  les  fentes  &    crevaffes    des 

'pierres.  Quant  à  la  pierre  elle-même  , 
elle  n'efl:  point  attaquée  par  les  acides. 

Je  fui  vis  de  là  le  bord  du  Rbin  ;  & 
comme  j'approchois  du  Village  à'Horcheim^ 
je  vis  dans  un  terrcin  éboulé ,  fous  des  vi- 
gnes, les  mêmes  couches  de  pierre  s -ponces 

'  &  de  fragmens  de  Lave  qui   forment  le 

•  fol  général  des  Pays  que  je  viens  jde  parcou- 
rir. Je  montai  «uffitôt  dans  les  Vignes  ;  mais 
n'y  trouvai  plus  rien  de  femblable  j  &  je  n*ap- 

'  perçus  rien  à  la  ronde  qui  indiquât  des  Monta- 
gnes volcaniques.  Je  revins  au  bas  îles 
Vignes vér's  flbr^i'ii»! ,  où,  dans  un  chemin 
creux,  'je  retrouvai  non  feulement  les 
fietres 'ponces^     mais  encore  une    couche 

épais-* 
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épaifle  de  cette  matière  que  j'ai  appellée 
lima  c'étoit  de  celle  qui  ne  fait  pas  d'cffèr- 
vefcence  avec  Tefprit  de  nitre. 

Je  mlnformai  fi  l'on  trou  voit  dç  ces  mê- 
mes matières  de  Tautre  côté  du  Rhin  ^  ôc 
l'on  m'aflura  que  oui«  qu'elles  y  étaient 
auûi  par  couches,  &  qu'elles  s'étendoienc 
de  là  fur  le  refte  du  Pays*  Voilà  donc  des 
couches  de  matières  vokaniquis^  corres« 
pondantes  des  deux  côtés  du  Fleuve.  Ces 
'couches  n'auraient  pu  palTer  d'un  bord  à 
l'autre  y  fi  le  Fleuve  eût  exifté;  cela  me 
paroic  évident;  elles  ont  donc  été  formées 
avant  l'exiftence  du  Fleuve  ;  &  ptrcoafé- 
quentdans  la  Mer;  car  la  connoiflàoce  du 
lieu  prévient  l'idée  d'uA  grand  Lac.  Lt  fuite 
des  phénomènes  répandra  peut-être  plus 
de  lumière  fur  celui-ci  (4). 

Un  peu  au-delà  d*Horcbeim^  je  trouvai 
la  jonâion  de  la  Labn  au  Rbin^  &  je  tra* 
verfai  cette  petite  Rivière  »  pour  arriver 
au  pied  des  rocher^  ,  où  devoienc  corn- 
âieacer  mes  principales  obfervations.  Leur 
talus,    couvert  de  vignes,  me  pajut  d'à. 

bord 

(a)  Cefl  de  ce  phénomène  là»  examiQé  plui  parti* 

colièreiienc  pir  Mr.  le   Cap,  Troffên^    à  JOt  prière, 

4ue  réfulte  li  preuve  de  Torigine  de  ces  Cêucbcs^  qut  * 

j*ai  annoncée  dans  one  noce   de  la  pénultième  Lettre. 

..Tc«r  IV.  T 
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bord  appartenir  au  Jcbifti  des  Montagnes 
prinoordialcs.  Mais  je  fus  bientôt  détrom- 
pé par  des  .  impreffions  de  corps  marins  ; 
&  je  remarquai  cnfoite ,  que  tous  les  feuil- 
lets étalent  plats ,  comme  ils  le  font  dans 
Ici  Montagnes  à.  couches.  Les  prinfcipaax 
corps  marins  que  je  remarquai ,  étoiem  des 
entroques  &  des  térébratuUs  de  l'espèce  que 
je  cherchois. 

Je  fus  obligé  de  monter  jusques  fous  les 
mafures  du  Château  de  L«*»/2em,  avapt  que 
de  trouver,  les  couches  à  leur  place  naturel- 
le; dt  quaod  je  les  vis ,  elles  me  furprirent 
beaucoup.  Elles  plongeoient  vers  la  Labn, 
àMC  one  incimaifon  bien  éloignée  de  celle 
que  j'ai  âppeliée  aquifonm;  puisqu'elles  faî- 
foient  à  peiae  un  angle  de  30  degrés  avec 
la  perpendiculaire.  J'examinai  leurs  feuillets, 
qui.rcflembloient  à  de  Tardoife,  &  j'y  trou- 
vai quantité  d'impre (fions  de  coquilles. 

Je  n'avois  là  qu'un  rocher  de  quelques 
toifesen  hauteur  &  en  largeur ,  fur  lequel 
xepofoit  l'enceinte  du  vieux  Château:  le 
talus  rccouvroiç  tout  le  refte  des  couches 
intades.  J'allois  donc  pafFcr  de  l'autre  côté 
du  château  pour  vifiterlcs  environs,  lors- 
qu'uneforte  pluie  me  fitdefcendre  pour  cher- 
cher  un  abri.  En  attendant  que  la  pluie  ces- 
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gntt  iat  je  tâchai  de  faire  entendre  aux  gens  de 
otù  la  maifon  ou  je  m'écois  réfugié ,  jiae  je  cher- 
im  chois  des  pierres  feml^lables  à  des  coquilles , 
kd  &  S^^  je  feroii  bien  aife  de  trouyer  quel- 
^  9u'un  qui  les  connût  &  en  ramalTàc.  On 
ipas  m'indiqua  un  Médecin  à^Oberlahnjlein , 
^  i  bourg  fitué  à  peu  de  dift^nce  en  remon- 
if.     tant  le  Fleuve. 

La  pluie  ayant  cefle ,  je  voulus  vifiter  une 
féconde  fois. le?  vignes,  pour  examiner  ré-* 
tat  des  coTfs  mmns  dans  ces  couches  fin- 
gulières ,  ils  étoicnt  raffemblés  dans  quel- 
ques unes  en  prodigieufe  quantité; mais au-^ 
jourd'hui  il  n'y  en  a  que  les  empreintes;  les 
corps  eux-mêmes  fonc  détruits,  &  la  place 
qu'ils  occùpoient  eft  vuide ,  ou  remplie  d'u- 
ne poudre  jaune.  Cependant  j'^us  le  bonheur 
de  trouver  quelques  morceaux  de   pierre 
qui  co&fcrvoîciu  des  relies  des  corps  marins 
eux-mêmes;  &  c'étoit  la  feule  partie  delà 
xnaile  que  l'esprit  de  nitre  attaquât;  il  qe 
faifoit  aucune  impreffiop  fur  la  pierre.  V^î^ 
^  là  donc  encore  un  amas  de  cotfs  marins , 
dont  même  la  deftruâion  n'a  pas  calcafisê 
^  lia  matière  yitrescible  qui  les  renfermoit. 
La  plutç  me  força  de  noUveaa  à  quitter  œs 
Tochersi  &  cette  fods  j'allai  droit  chez  le 
.  Médedn  À'Ohalalmfiàn  ,   paur  employer 

T  a  utile* 
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utilement  mon  refuge,  j'eus  le  bonheur  de 
le  trouver  chez  lui.  Se  tel'  que  Ton  trouve 
tous  les  hommes  dont  les  demeures  ne  font 
pas  fermées  à  double  cour.  Mr.  le  Dr. 
Kraudf  me  reçut  avec  T  hospitalité  de  la  na- 
ture: il  me  donna  à  déjeuner ,  répondit  i  tou- 
tes  mes  queftions»  &  fe  priva  en  ma  faveur 
de  plufîeurs  des  foililes  que  je  cherchois. 
tl  n'étoitpas  poilible  d'être  mieux  addreiTé 
pour  mes  vues.  M.  Kraud$  a  reçu  du  Prince 
le  privilège  exdufif ,  pour  lui  &  fcs  fucces- 
feurs ,  d'exploiter  tout  ce  que  renferme  le 
fol  du  Bailliage  de  Labnftiin^  moyennant  la 
rétribution  d'un  quinzième  des  produits.  Il 
fe  met  donc  bien  au  fait  de  tout  ce  que  con- 
tient ce  foi  f  &  déjà  il  exploite  plufîears 
mines  de  plomb  &  argent  dans  ces  monta- 
gnes :  il  fonde  aufli  quelques  filons  de  fer  & 
de  cuivre  qu'on  y  a  découverts.  Connoîffant 
aînii  à  fond  la  nature  des  Montagnes  de 
foA  voifinage^il  m'a  appris  qu'on  ne  trouve 
point  de  minéraux  dans  l'efpèce  de  pier. 
re  qui  renferme  les  cmfs  marins  fbililes» 
diftinguée  par  le  nom  de  MaufZinJlem ,  & 
qu'au  contraire  ces  c^fs  marins  ne  fe  trou- 
vent jamais  dans  les  Montzgûesk  filons,  qui 
font  de^iftf/Zr  primordial  C'eftlà  que  font  les 
feuDlets  tortillés  fous  toutes  les  formes ,  ans- 
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û  bien  que  Tardoife  des  toits  arec  fei  cou* 
ches  prefqoe  verticales. 

Mais  les  couches  marines  de  ces  Monta«- 
gDcs,  fetrouvoienc  dans  une  fituatio^  bien 
différente  de  celle  ou  elles  ont  dû  Te  for- 
mer r  &  je  n*avois  plus  de  doute  par  Ik  far 
la  nature  du  Rocher  de  la  Fortereife.  Il  fal« 
loit  donc  chercher ,  n  rien  ne  pourroît  aider 
à  découTrir  la  caufe  de  leur  changement  de 
iituation  ;  &  le  Rocher  isolé  de  Cobkntzmt 
parut  plus  propre  à  cette  recherche,  que 
celui  de  Lahnftein^  que  fon  moellon  recou- 
vre prefque  en  entier. 

De  re%o\iTïÇoblcntZj  jeus  recours  a  M. 
Trqffin  pour  cette  vifîte^  &  nous  la  fîmes 
dans  Taprès  midi.  Nous  montâmes  par  un 
vallon  qui  fépare  ce  rocher  de  la  chaîne» 
&  ayant  enfuite  gravi  par  le  talus  quiefl  au- 
deffous  des  murs  de  la  Forterefle,nous  ar- 
rivâmes au  Rocher.  Là  fes  couches  fe  diri- 
gent  en  haut,  avec  cette  grande  inclinai- 
fon,  qui  y  du  côté  oppofé,  les  précipite 
vers  le  Rhin.  Je  ne  faurois  mieux  compa- 
rer la  malle  de  ce  rocher,  qu'à  i^n  tas  de 
planches  ,  appuiées  vers  le  milieu  de  leur 
hauteur  contre  une  banquette.  Du  côté 
du  Rbin ,  le  tas  fe  préfente  en  face  ;  au 
paffage  du  pont  volant,  on  voit  les  flancbei 
T  3  par 
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par  leur  côté  ,•  &  derrière  le  rocher  »  ou  en 
voit  le  haut.  Elles  font  d'inégale  longueur; 
ainfi,  quoiqu'on  foit  derrière,  on  peut 
voir  divers  paquets  par  le  côté.  Je  décris  ce 
rocher  avec  un  peu  de  détail ,  k  caufe<l*u- 
ne  explication  qui  mé  paroît  très  vraifem- 
blable ,  &  qui  réfulte  de  Tenfemble  du  lieu. 
En  montant  fur  le  talus  de  moellon  qui 
cft  audeflbus  de  cette  partie  du  Rocher, 
nous  trouvâmes  quantité  d'impreffioai  des 
mêmei  cêrps  marins  que  j'avois  vus  à  Labn- 
fieirij  &  dans  la  même  espèce  de  pierre; 
&  nous  en  vîmes  enfuite  la  fource  dans  des 
couches  particulières  ,  qui^toient  autant 
remplies  de  ces  corps  marins^  qu'aucune  cou- 
che de  Montagne  calcaire  que  j'aie  vue. 
La  plupart  des  coquilles  y  étoient  brifées^ 
&  tous  ces  fragmens  étoient  pofés  dans  le 
fens  des  couches,  i  qui  il  ne  manrquoit  que 
d'être  beaucoup  moins  inclinées  ,  pour 
rejTcmbler  à  celles  de  toute  autre  Colline  fé- 
condaîre.  Nous  fîmes  le  tour  des  fortifica- 
tions, pour  exanâiner  Je  Rocher  en  tout 
fens;  &  il  répondit  partout  à  la  defcrip- 
tîon  que  je'  viens  d'en  donner. 

Etant  au  haut  de  la  Forterefle,  je  remar- 
quai de  l'autre  côté  du  Vallon  qui  la  fépa- 
re'  des  .Collines,  une  carrière  à  couches 
aquiformes.      De   ce  lieu,    voyant   d'un 

coup 
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coup  d'œil,  &  la  Carrière  &  une  grande 
partie  du  Rocher  du  Fort,  je  fus  frappé  du 
rapport  qu'il  y  avoit  entre  ces  deux  mafles; 
il  fembloit  indiquer,  qu'elles  avoient  été 
autrefois    réunies    l'une     à    l'autre ,    & 
que  le  Rocher  étoit  tombé  en  avant.    Je 
communiquai  cette  idée  à  M.  Troffbn ,  à 
qui  elle  parut  vraifcmbJable;  &  nous  réfo- 
]umes  d'aller  aux  carrières,  pour  voir  ces 
objets  par  une  autre  face.    Nous  y  avons 
été  ce  matin;  &  parvenus  au  fommet  dé  la" 
Colline,  il  ne  nous  eft  point  reûé  de  dôu- 
te.    Les  couches  du  Rocher  &  de  la  Car- 
riére  font   abfolument  femblables  :  &  en 
ftppofant  que  la  Montagne  a  été  mihé& 
fousfon  pied,  &que  la  partie  antérieure 
s^eft  rompue  en  s'inclinant  en  avant ,  tout  cet 
ènfemlîle  s'explique  ;  le  grand  Rocher' ifol^ 
éi  bord  du  Rhin ,  la  fituation  de  fes  cou-' 
ches  qui  descendent  presque  perpendiculai- 
rfment  vers  le  fleuve,  les  carrières  à  cou- 
ches aqutf ormes  qui  fe  trouvent  derrière,  &' 
la  forme  du  vallon  qui  les  fépare  aujour- 
d'hui.   Nous  n'avons  pas  trouvé  de  corps 
marins,  il  eft  vrai,  dans  les  couches  de  la 
carrière;  mais  il  n'y  a  là  qu'une  bande  dé- 
couverte ;  le  deflus  &  le  defTous  font  cachés 
par  4çs  talus  de  moellon  ;  aind  ii  eft  proba- 
ble que  les  couches  i  coquillages  en  font 
recouTcries.  T  4  Re- 
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RëflëchiiTant  i  cette  occafion  fur  l^s  ac* 
cidens  qui  peuvent  être  arrivés  dans  les 
Montagnes ,  je  me  fuis  rappelle  d'avoir  vu 
le  long  du  Rhin  certains  Rochers  dont  Tas* 
peâ  étôit  le  même  que  celui  à'EhnnbrenJlein; 
&  en  même  tems  j*ai  penfé  aux  Fokàns 
donc  ce  Pays  abonde ,  qui  ne  peuvent  a- 
voir  tiré  tant  de  matières  au  dehors ,  fans 
avoir  laiiTé  de  grands  vuides  fous  les  Mon- 
tagnes naturelles  ;  d'où  il  a  pu  réfulter  de 
pareils  dérangemens  de  couches.  J'ai  donc 
eu  un  grand  defir  d'examiner  ces  rochers 
fous  ce  nouveau  point  de  vue;  &  en  mê- 
me tems  de  paffer  derrière  leur  chaîne , 
pour  favoir  quelle  liaifon  elle  a  avec  les 
Volcans* 

J'ai  communiqué  cette  idée  à  Mr.  Troffirif 
qui  m'a  encouragé ,  &  veut  être  de  la  par* 
tie.  Nous  l'entreprendrons  dès  demain; 
&  je  'rétrograderai  ainfî ,  aulieu  d'avan-> 
cer  dans  ma  route.  Mais  je  fais  fait  à 
cette  manière  de  voyager.  Il  n'eft  pas  po$* 
fible  de  former  des  plans  de  marche  fixes, 
quand  on  étudie  la  Nature. 


LET.' 
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Suit0  de  Volcans  denièn  Us  Montagnes  na- 
turelles qui  bwiint  1m  ri^e  ocçidenfak  du 
Rhin^  /Andernach  4  Oberwinter. 
—  Us  Volcans  de  as  Pays  là  ft  font 
aujji  fdt  J9ur  autravirs  dis  M$magnes  de 
Schifte. 

Obbrwikter^  le  ^e  Juin  1778: 
MADAME, 

J^^ll  e  voici  revenu  au  point  d'où  j'avoîs 
commencé  à  appercevoir  les  confins  de 
la  Région  volcanique  ;&  fi  je  n*aî  pas  troa- 
Té  ce  quejecherchoii,  j*ai  du  moins  l'avan- 
tage de  la  mieux  connoitre.  V.  M.  en  ju. 
géra  par  ce  que  je  vais  avoir  Thonneur  de 
Lux  rapporter. 

jNous  partîmes  le  5.  au  matin  ^  Mr.  Très* 
Jên  &  moi  y  dans  un  Bateau  que  nous  avions 

T  5  •        pris 
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pril  peur  notre  tournée  ;  croyant  qo^elle 
nous  mèneroic  jusqu'à  Bonn.  Mais  notre 
plan  a  changé ,  &  s^eft  terminé  ici. 

La  première  chofe  qui  fixa  notre  atten- 
tion dans  la  route,  fut  la  continuation  des 
Rochers  dans  la  colline  attenante  à  Ebrefi" 
hfiitjieitt.  Cette  Colline  eft  couverte  de 
moellon  dans  Tes  pentes:  mais  çà  &  la 
on  apperçoit  les  Rochers ,  &  nous  en  a- 
Tons  vu  qui  étoient  aquiformes  ,  comme 
ceux  de  la  carrière  qui  eft  derrière  le  Fort. 
Ce  font  des  parties  de  la  Montagne  ref- 
tées  dans  leur  état  naturel. 

Les  Rochers  du  paiTage  â^Andirnacb 
étoient  du  nombre  de  ceux' que  la  grande 
incliaaifon  de  leurs  feuillets  m*avoit  fait 
defirer  die  revoir,  depuis  Tob fer vatîon  du 
Rocher  à* Ehrenkreit/lein.  Mais  je  ne  les 
trouvai  point  de  la  même  nature.  Ce 
fent  des  fcbijles ,  extremêlés  de  Tardoife 
des  toits ,  &  de  couches  tortillées  Qt  '4 
zigzags  ;  de  cette  efpèce  en  un  mot ,  où 
Ton  ne  trouve  jamais  de  coquillages  ni 
d'autres  dépouilles  de  la  Mer.  Ils  peuvent 
donc  avoir  des  couches  très  inclinées  t 
fans  accident  particulier,  puisque  cela  efl 
général  dans  les  Montagnes  de  leur  espèce. 

De 
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Depuis  le  paflage  à'Andernach  nous  con- 
tinuâmes notre  route  à  pied  le  long  des 
Montagnes  ,  jusqu'auprès  de  Fornicb;  ^  > 
toujours  les  Rochers  furent  de  la  même  es- 
pèce, jusqu'au  lieu  où  les  ba/âltes  du  pied 
de  la  Colline  de  Fornicb  &  lé  Traff  en 
mon^ceaux  au  bord  du  Rhin  ,  nous  indi- 
quèrent les  confins  des  Volcans. 

Tous  ces  Rochers  rentrant  ainfi  dans  la 
clafle  générale  des  Mont^gntsfchtjlitufes^  no- 
tre voyage  perdoitfon  premier'motif.  Il  ne 
s'tgiflbit  plus  de  chercher  derrière 'leur  Chaî- 
ne, la  caufc  de  la  grande  inclinaifon  de  leurs 
couches;  ou  bien  il  aaroit  fallu  la  chercher 
partout.  Les  Rochers  à' Ebrenbrehjlein  & 
de  Lahn/hin  refloient  donc  des  faits  parti- 
culiers. 

Quoique  notre  voyage  fe  trouvât  ainfi 
réduit  à  la  recherche  de  nouveaux  Volcans^ 
nous  le  continuâmes  avec  plaifir;  M,  Trojon, 
pour  connoître  les  Folcans  de  fon  pays;  Se 
moi  pdùr  acquérir  une  idée  plus  êxa6le  de 
leur  étendue.  Nous  réfolumes  donc  d'aller 
à  la  découverte  de  ceux  qui  ont  formé  le 
Trafs y  derrière  les  montagnes  de  Formcb;^ 
&  de  fuivre  leur  chaîne,  auflî  loin  qu'elle 
nous  conduiroît  du  côté  de  Bonn  ,  où  nous 
«nvoy^mes  notre  baXeau ,  dans  la  vue  deVy 

pren- 
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prendre  pour  remonter  le  Rhin.  Nous  prî- 
mes un  guide  à  Fornicb  »  pour  nous  condui- 
re aux  carrières  de  Trajf;  &  Tun  de  nos  ba- 
teliers, jeune  &  vigoureux,  ayant  fouhaité 
de  nous  fuivre,  nous  le  mimes  de  la  partie. 
Nous  ijiontâmes  audeflusdeFonifVÂypas- 
faut  fur  la  Lave  de  Bajahis  couverte  de  If- 
me ,  &  gagnant  les  Montagnes  defcbijies^  au 
haut    desquelles    nous  trouvâmes  d'abord 
des  plaines  ondoyées  ;  puis  des  vallons  & 
de  nouvelles  hauteurs  ;  âcen  tout  cela  rien  de 
volcanique; tout ëtoityir&î/?#ox.  Nous  arrivâ- 
mes au  bout  d'une  heure  à  la  pente  oppo- 
fée  ;  &  après  avoir  beaucoup  defcendu ,  nous 
commençâmes  à  appercevmr  un  fingulier 
mélange  dans  le  terrein.  Une  langue  de  terre 
s'étendoit  en  relief  dans  le  fond  d'une  vallée 
étroite  9  elle  étoit  compofée  de  couches  de 
piems  ponces;  des  deux  côtés,  le  pied,  & 
toute    la  pente  des  Montagnes,    n'étoit 
que  defcbijle;  &  ces  deux  matières  fi  différen- 
tes, tranchoitnt  abfolument  dans  le  fond  des 
deux  filions,  dus  aux  eaux,  qui  les  féparoient. 
Ayant  tourné  furla  gauche  vers  une  bel* 
^le  fourcei'Mw  minérale  ^  nommée  Heilbrunn  ^ 
nous  vîmes  que  le  pied  de  la  Montagne  écoic 
deLfWmêléede  <{xitlnue$  pierres  ponces.  Ce- 
pendant ,  étant  montés  fur  la  faillie  que  faifoic 

cet- 
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cette   matière  étrangère,    nous  ne  trou- 
i^âœea  plus  qutjcbifie  audeflus. 

Nous  paiTâmes  enfuice  à  une  autre  gran- 
de fourcei'^att  minirali  f  nommée  Tunnenjltin. 
Là  étoiesc  les  carrières  de  Ttafs.    On  les 
exploite  tout  le  tour  des  Montagnes.    Les 
excavations  qu'on  a  déjà  faites  en  tirant 
cette  matière,  fontimmenfei;  elles  ont  ap- 
profondi la  vallée»  &Jaiiré  des  côtés  escar« 
pés  qui,   en   quelques  endroits,   ont  60 
à  go  pieds  de  hauteur.    Le  Trafs  en  fait  la 
partie  inférieure ,  &  le  deflus,  dans  une  très 
grande  épailTedif,  efl  de  Limi.     Nous  fû- 
mes aflfez  haut  fur  deux  de  ces  Montagnes 
dont  les  pieds  étoient  de  Trafs^  ou  du  moins 
en  étoienr  recouverts;  &  toujours  nous 
trouvâmes  du  fcbifle  fans  mélange   fur  les 
hauteurs. 

Nous  étant  aflêz  fatigués  à  ces  recherches 
inutiles,  nous  defcendimes  à  la  fontaine  de 
Tumnifieîn  pour  nous  rafraîchir.  L'eau  en 
eft  très  agréable  par  fon  acidité ,  on  en  rem* 
plit  beaucoup  de  cruches ,  ainfî  qu'à  HetU 
^fttiiii, qu'on  envoyé  jusqu'en  Hollande.  Les 
cruches  fe  font  fur  le  lieu  même. 

Il  ne  nous  relloit  plus  qu'une  Montagne 
à  vifiter,  pour  chercher  Torigine  du  Trafs; 
&  c'étoit  celle  dont  nous  avions  le  moins  es- 

pé. 
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péré;  parce  que  nous  n'y  appcrcevions 
point  de  grande  élévation.  Le  Trafs  y  itK>n- 
^oit  plui  haut  que  contre  les  autrei  ;  mail 
nous  ne  découvrions  audcffoj,  que  des 
champs  qui  ne  nous  fembloient  rien  pro- 
mettre. Cependant  il  ne^nous  refloit  que 
cette  reflburce  g  &  nous  la  tentâmes.  Ar- 
rivés avec  aflcz  dç  peine  fur  et  qui,  du 
fond  delà  vallée,  paroiflbit  la  croupe  d'u- 
ne Colline,  nous  ne  vîmes  que  de  vafles 
champs,  formés  d'un  terreau  de  fcbiJi^^Sc 
qui  s'étendoient  fort  loin  en  montant  infen- 
iibiement.  Nous  dominions  de  là  toutes  les 
valfées,&  nous  vîmes  avec  furprife,que  le 
Trafs,  couvert ,  de  Liwr,  Jes  avoic  com- 
blées à  une  hauteur  prefque  -égale  par- 
tout, de  la  même  manière  que  la  glace  rem- 
plie le  fond  des  hautes  vallées  des  Alpes. 
Mais  d'où  provenoit  cette .  étrange  ,forte 
d'écoulement  ?  Voilà  ce  qui  nous  embar- 
raflbii  toujours. 

M.  Trêjfon^  qui  n'étudioit  les  matières  vol. 
caniques  que  de  ce  jour-là,  fut  cependant 
celui  de  nous  deux  qui  trouva  le  premier  bout 
du  fil  par  le  moyen  duquel  nous  fortîmes  de 
ce  labyrinthe.  En  mardiant ,  presque  fans 
efpérance,  dans  une  pente  cultivée  en 
vignes,  il  ^pperç^^tunt  pierre  fonce  ^  puis  un 

mon- 
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mahct^n  de  bafalte.  Cette  première  décou- 
verte nous  fit  donner  plus  d'attention  autour 
de  nous  ;  &  nous  remarquâmes  que  les  bor- 
nes des  polTeflions'écoient  de  bafalte.    Plus 
loin,  auprès  d'une  nouvelle  vigne  qu'on  ivoit 
gagnée  fur  des  brofTailles,  nous  trouvâmes , 
&  des  pîirres  ponces  eh  aboodance^  &  des  frag- 
me.ns  de  bafilte.  Une  jeunç  fille  étoit  auprès; 
nouj  lui  demandâmes  fi  l'on  trouvoit  de  ces 
.pierrcs^dans  le terrcin.  „Que  trop, dit-elle, 
„  &  M.  le  Curé,  qui  vient  de  faire  établir 
„  une  nouvelle  vigne,  en  a  tiré  de  grands 
f,  moQceaux/'Nous  famés  dans  cette  vigoe» 
&  nous  y  trouvâmes  des  prismes  d^  bafalte. 
Certains  alors  que  nous  étions  fur  une 
îâ\>fi^  &  près  de  quelque  Volcan,  j'étudiai 
avec  plus  de  foinThorifon,  &je  découvria 
vers  le  haut  des  champs,  à  une.grande  dit- 
tance,  le  fommet  de  quelques  arbres  qui 
paroifroiettç  fort  éloignés.     Je  les  fpupçon- 
nai  d'appartenir  à  un  Cône;  parce  que  les 
C6n«s  de  Imes  00  de  bafaltet  ne  peuvent 
pas  ft  cultiver,  &  que  les  arbres  s'y  pJaifent.  ^ 
Nous  nous  déterminâmes  donc  à  y  aller. 
Pendant  longtems  nous  ne  vîmes  rien  ^e  pliqs 
q«e  lefommet  de  ces  arbres;  mais  enfin 
ils  parurent  comme  fortir  de  terre ,  &  s'é- 
lever fenfiblement  à  mefure  que  nous  mair- 
chioas;  &  il  fe  trouva  en  effet,  que  c'étoit 

un 
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un  grand  Cône,  couvert  die  boi<,  qui^'éle- 
voit  au  -  dciTug   de  le  croupe  de  la  même 
chaîne  de  collines,  mais  à  une  dilltnce  enco- 
re aflcz  grande.  Nous  ne  doutâmes  plus  alors 
que  ce  Cône  ne  fût  une  des  fources  du  TrêfJ. 
Tout  le  haut  de  la  Colline  fur  laquelle 
nous  marchions  «  écoic  en  champs  cou^verts 
de  feiglés  «  fans  aucune  apparence  de  fen* 
lier  ;  &  notre  guide  de  Fornicb  nous  ayant 
quitté  depuis  quelque  tems»  il  fallut  nous 
metire  comme  à  la  nage  dans  ce  Lac ,  ou 
nous  nous  trouvâmes  entièrement  fubmer- 
gés.    Nous  y  pafBmes  à  la  file,  en  fuivant 
la  direflion  des  filions  :  c'étoit  tout  ce  que 
nous  pouvions  faire  de  plus  en  faveur  de 
gens,  qui  couvrent  toute  une  Montagne  de 
bleds,  fans  habitations;  &  ne  laifi^ent  pas 
même  de  petits  fentiers  pour  les  paavres 
Naturaliftes. 

Nous  efluiâmes  afifez  de  fatigue  en  traver* 
fant  ces  champs  ;  mais  enfin  nous  attei- 
gnîmes le  pied  du  Cône.  Nous  trouvâmes 
d'abord  fur  fa  bafe  de  grandes  pièces  de 
lave  roulée;  elles  devinrent  toujours  plus 
nombreufes  fur  la  pente  ;  &  arrivés  au  fom- 
n)ct ,  nous  le  trouvâmes  tronqué ,  quoique 
fzni  cmgr  apparent;  feulement  la  lave  s*é- 
levoit  un  peu  plus  vers  les  bords  qu'au  cen. 
•re ,  qui  nous  parut  avoir  été  comblé.  Voi- 
là 
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là  donc  fûrement  un  des  foyers  volcaniques 
d'où  font  forties  les  Laves  &  les  pierres -pon- 
\     ces^  &  qui  a  produit  le  TraJJ  &  la  Lime. 
De  ce  Cône ,  qui  fe  nomme  Steinberg , 
nous  en  vîmts  un  autre  beaucoup  plus  con« 
(idérable   vers   l'Occident.    II  étoit  allez 
loin  fur  les  mêmes  croupes  ;  mais  la  fa- 
tigue du  corps  ne  nous  coûtoit  plus ,  de« 
puis  que  nous  nous  étions  délivrés  de  celle 
de  refprit*     Nous  traverlames  encore  en 
droite  ligne  des  champs  labourés    ou  cou«  , 
verts  de  feigle ,    qui  ne  nous  montrèrent 
pour   toute   matière  pierreufe,   que    des 
fcbîjles  &  du  gravier  de  quartz  de  dîver-^ 
fes  couleurs.    Mais  lorsque  nous  approcha* 
mes  du  nouveau  Côae  )   nousjtpperçûmcs 
des  cendres  Scdet/cories^  &  en  y  montant 
nous  Ten  trouvâmes  tout  compofé* 

Le  fommet  de  cette  Montagne  porte  de 
beaux  reft es  d'un  grand  ^a^^r.    Des  cou- 
ches àt  feories  à   pierres -pences  ^   s'élèvent 
^n  pavillon  d'un  côté ,  &  au  côté  oppofé, 
l'on  voit  un  enfoncement   qui    s'efl  fait 
dans  le  Cône»  marqué  par  une  vafteéchan- 
crure  en  forme  de  demi  entonnoir.    Tout 
le  fommet  efl:  de  feories^  &  on  vient  les 
\    y  chercher  pour  bâtir.     On   a  attaqué  la 
j    partie  éboulée  du  crater ,  d'où  l'on  détache 
1        Toffi^IV.  V  plu» 
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plus  aîfément  les  fcories  ;  &  par  là  on  a 
approfondi  \t  pavillon ,  fous  lequel  on 
sVnfoqce  comine  dans  une  grotte.  On 
peut  en  fortîr  par  une  grande  ouverture 
qui  donne  fur  le  flanc  de  la  Montagne  « 
où  il  paroîc  que  le  crater  a  été  percé  par 
quelque  dégorgement.  De  ce  même  côté, 
mais  plus  bas,  il  eft  forti  une  grande  Laoc^ 
dont  on  dillingue  parfaitement  le  cours. 
On  a  percé  fa  croûte  pour  en  tirer  des 
fiifres  à  meuks  fembkbles  i  celles  de 
Niêder-Mimcb.  Ce  grand  Cône  fe  nomme 
Utrchnhtrg^  Mtïi  fitué  au  Nord  du  Village 
de  IVeUêr^  &  au  Nord-Outft  de  Burgh- 
érahl 

Il  étoit  près  de  fept  heures  &  demie  du 
foir,  lorsque  nous  fumes  defcendus  da 
Volcan,  &  depuis  8  heures  du  matin  nous 
courions  fans  manger  ;  ce  que  not^e  Bate- 
lier nous  fie  remarquer  enfin.  Noos  ga* 
gnAmes  tlors  le  plus  prochain  village  ^ 
nommé  GunnêrsJârf^  dont  nous  étions  à 
demi  lieue.  Ce  village  efl  fitué  dans  ua 
Vallon' où  aboutifient  les  bafes  du  Stmberg 
&  da  fïifcbfnbirg.  On  y  trouve  des  ma* 
tières  volc^iques,  elles  y  font  par  couches^ 
«ufiî  régulières  que  dans  les  pentes  qui 
«OMioireai  à  Ninkr-hUmb  &  à  Uch. 

.    L'avcr- 
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L'uvertiflciiienc  de  nptre  Ratplî»  avoît 
réveillé  ca  nous  Tappétît,  &  nous  lan- 
goiilions  ^unt  que  lui  de  le  facisfaire, 
qnvià  nous  nous  vîmes  privés  du  noyen 
par  ua  obllacle  inattendu.  Perfonne  ne 
vouloic  nous  recevoir  ;  on  s'excufoit  par- 
tout fàt  ce  qu*on  n^ivoit  rien  à  nous  don- 
iifr,  même  dans  la  maifon  qu'on  nous  avoit 
indiquée  comme  étiint  le  cabaret  du  Villa- 
ge. Le  maître  y  étoic  ;  mais  il  n'avoit  rien 
"non  plus  à  nous  donner.  „  Pourquoi  donc?  " 
demandâmes  -  nous  :  „  C*efl:  ",  répondit- 
il ,  „  parce  que  ma  femme  éft  abfente 

9,  &  que  je  ne  fais  fi  je  dois  vous  recevoir''. 
Nous  eûmes  bien  de  la  peine  i  obtenir 
qu'on  allât  chercher  cette  femme  maitrefle. 
Elle  arriva  enfin  ;  le  mari  la  prit  à  part ,  &  taa*^ 
dis  qu'ils  parloient ,  elle  nous  examinoit  de 
la  tête  aux  pieds.  Nous  commençâmes 
alors  à  nous  examiner  nous-mêmes,  & 
nous  n'eûmes  pas  de  peine  ^  comprendre 
ce  que  tonc  cela  vouloit  dire.  Echauffés, 
jdéchirés,  arrivant  à  travers  champs  dans 
un  lieu  où  l'on  ne  voit  que  des  Villageois 
du  voiûn^ge,  ce  qui  nous  redoit  de  l'air 
des  gens  de  Ville ,  ne  pouvoit  nous  faire 
prendre  que  pour  des  vagabonds.  Nous 
BOUS  rendîmes  alors  juftice,  &par  confé- 
V  z  q^cnç 
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qwnt  à  nos  hôtes;  août  réclamâmes  le 
témoignage  de  notre  Batelier,  qui,  da 
ton  dont  il  le  rendit,  dilîîpa  tous  jes  dou- 
tes i  nous  fûmes  admis  alors ,  &  Ton  nous 
donna  tout  ce  qu'on  put. 

Le  foir  encore  même  fcène.  Nous 
ne  pouvions  coucher  à  Gûnnersdorf  que  lur 
la  paille,  &  nous  aurions  bien  voulu  des 
lits.  Nous  fûmes  donc  à  Valdorf  ^  diftanc 
d'une  demi  heure*  En  montant  une  Colli- 
ne quifépare  les  deux  villages,  nous  trou- 
vâmes de  très  grands  blocs  de  laxe  répan- 
dus le  long  de  la  route;  &  vers  le  haut, 
où  le  chemin  étoit  fort  creux,  nous  vîmes 
ces  blocs  entafTés  fous  une  couche  de  lime 
mêlée  àt  pierre -fonce  ^  qui  faifoît  une  cfpà- 
ce  de  Trfl/7' tendre.  Arrivés  fur  la  Colli- 
ne, nous  découvrîmes  la  bafe  d'un  gtand 
Cône;  mais  elle  étôit  trop  éloignée  pour 
la  voir  ce  jour- là;  nous  renvoyâmes  donc 
àu  lendemain. 

Nous  eûmes  le  même  fort,  aï- Je  dît,  au 
Cabaret  de  ^aWof/ qu'a  celui  de  Gûnnersdorf. 
On  nous  offrit  de  la  paille  dans  un  lieu 
fëparé  du  refte  4c  la  maifon ,  où  fans  dou- 
te onfe  pxopofoit  bien  de  nous  enfermer. 
Indruits  d'avance  de  ce  qui  pouvoit  être 
le  motif  d'une  telle   réception»  ûous  y 
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trouvâmes  même  de  rhumaniré  :  car  enfin 
on  ne  nous  laiflbit  pas  à  la  rue.  Notre 
Batelier  fut  encore  notre  caution;  &  des 
qu'il  eût  perfuadé  les  Maîftres  de  là  mai- 
fon  qu'il  ne  dévoient  pas  nous  juger  fur  là 
xnine^  ils  nous  admirent  chez  eux,  nous 
préparèrent  des  lits ,  &  nous  donnèrent  le 
meilleur  foupé  qu'ils  purent. 

Le  lendemain  fur  des  fix  heures  du  matin 
nous  recommançâmes  la  chafle  des  Volcans. 
Nous  avions  décrit  à  notre  hôte^  la  Mon- 
tagne tronquée  5  qu'il  avoit  reconnue  pour 
être   le  Bau/enberg;   &  il  vînt  lui-même 
nous  en  montrer  la  route.     Dés  que  nous 
apperçûmes  cette  Montagne ,    il  nous  fut 
aifé  de  voir  que   c'étoit  la  fource  d&  la 
grande  Lave  que    nous   avions   traverfée 
en  venant  de  Gùnnerfdorf  à  f^aldorf.     Leç 
champs  des  environs  n'avoient  rien  de  vol- , 
canique  à  leur  furface;   c'étoit  un  terreau 
formé  fur  des  débris  defchifte'^  ôc  quoique 
nous  fui&oDs  fort  éloignés  de  toute  Mon* 
tagne  de  ce  genre,  cette  croûte  étoit  d*une 
grande  épaiifeur.    La  pente  extérieure  de 
la  coùfonniy  étoit  couverte  de  Forêts,  & 
parconféquent  mafquée  par  la  terre  végéta- 
Wi  mars  partout  ou  elle  fe  trouvqit  dé- 
couverte >  on  ne  voyoit  que  lave  ou  cendres, 
Y  3  Arri-î 
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Atrivés  au  haut  des  Bois,  nous  eûmes 
un  fpeftacle  très  întèrcflant.  Le  côté  op- 
pofé  à  celui  par  lequel  nous  étions  montés, 
n'étoit  que  ruines.  Cc&  là  un  Cône  af- 
faiflé  en  lui-même,  &  dont  une  partie  efl 
détruite  jusqu'à  la  bafe.  La  portion  de 
couronne  qui  rcfte  debout  «  peut  avoir  40a 
pat  de|  diamètre ,  5t  Ton  intérieur  montre 
des  coupes  de  Laves  ^  efcarpées  comme  des 
murailles*  Au  dehors ,  on  voit  partir  de 
fa  bafe  plufîeurs  de  ces  côtes  qui  reflem* 
blent  à  des  racines  d*àrbres,  &  qui  font 
tout  autant  de  Laves  dégorgées  par  le 
Volcan.  ^ 

Chaque  nouveau  Cône  étoit  pour  nous 
comme  un  obfervatoire  pour  en  découvrir 
d'autres.  Dirig;eant  de  là  notre  vue  du 
côté  de  Bonn ,  où  nous  voulions  nous  ren- 
dre ,  nous  vîmes  à  une  grande  diftance  un 
grouppe  de  Montagnes,  qui  né  reifembloit 
pas  mal  à  une  couche  à  champignons , 
tant  il  y  aveit  de  petits  Cônes  fur  une 
même  grande  croupe.  ^  L'un  d'eux,  fort 
éloigné  &  à  notre  gauche ,  étoit  très  haut  » 
&  paroifToit  avoir  été  la  boucfhe  principale. 
Il  étoit  .  malheureufement  trop  loin  pour 
notre  plan  du  jour;  nous  nous  fixâ:me9  donc 
g  Tun  des  plus  élevés  de  ceux  qui  apparte- 
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noient  à  cette  même  bafe  >  qui,  en  même 
tems  ne  fembloit  pat  devoir  nous  écarte? 
de  notre  route.  \ 

Comiqe  nous  ignorions  abfoIumeDt  les 
chemins,  Mr.  :Tro(Jbn  voulut  bien  fe  con- 
former k  ma  méthode  d'aller  droit  aux 
objets  autravers  de  tout.  Nous  trayer- 
famés  beaucoup  de  Bois,  de  champs»  de 
broflailles,  de  hauteurs  &  dévoilées,  tou^ 
jours  fans  trouver  aucune  matière  volcani- 
que à  Teitèrieur  ;  mais  du  fcbifle ,  des 
brèches  de  cailloux,  &des  concrétions  jau- 
nes fort  dures  renfermant  des  grumeaux 
femblables  à  de  It  mine  de  fer  en  hématite. 
Cette  route  bizarre  nous  conduisit  vers 
un  Bourg  nommé  Kçenigsfild^  que  nous 
laiiTâmes  à  la  droite  ;  &  étant  enfin  par- 
venus auprès  de  la  Montagne  que  nous 
avions  en  vue ,  nous  trouvâmes  que  fon 
pied  étoit  defcbifte  placé  dans  fa  ficuation 
naturelle. 

Cette  circoùftance  ne  nous  fit  point 
changer  d'idée  fur  la  nature  du  grouppe 
que  nons  venions  obferver;  parce  qu'il 
étoit  déjà  évident  pour  nous,  que  tous  ces 
Volcans  s'étoient  ouverts  parmi  des  Monta- 
gnes defcbifte^  &  qu'en  les  fracaflant,  ils 
avoient  répandu  leurs  débris  fur  tout  le  pays 
V4  ^«* 
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des  environs.    Nous  y  montâmes  donc, en 
nous  dirigeant  vers  Félévacion  que  nous  a- 
viens  fixée  de  loin.    Elle  étoit  couverte  de 
broflailles  au  milieu  de  vaftes  champs;  ce 
qui  nous  avoit  annoncé ,  que  fi  c'étoit   en 
efiFet  un  Cône  volcanique»  il  feroit  formé 
de  laus^    Nou^f  en  trouvâmes  des  fragmens 
dans  les  champs  des  environs ,  &  le  Cône 
lui  -  méine  en  étoit  un  itnonceau.    Un  payfan 
I^bouroit  auprès:  nous  fûmes  à  lui ,  &  lui 
de;r.andâmes  je  nom  de  ce  monticule:  il 
le  nomma  Stocks ,  &  nous  dit  qu'on  y  por- 
toit    toutes   les  pierres  qu'on  fortoit  des 
champs  en  labourant.    On  laboure  donc  là 
fur  une  Lave;  quoiqu'à  Textérieur  les  ma- 
tières ne  paroiflent  pas  volcaniques.    Il  fau- 
droit  qu'on  en  eût  tiré   une  quantité  pro- 
digieufe,  fi  ce  Cône  n'étoit  qu'un  monceau 
formé  par  les  Laboureurs.  Mais  nous  ne  nous 
arrêtâmes  pas  à  cette  idée;  d'autant  plus 
qu'il  cfl:  contraire  à  Tufage  &  à  la  conve- 
nance, de  porter  dans  le  haut  des  champs, 
les  pierres  qu'on  en  tire  par  le  labour,  s*ll 
n'y  a  pas  quelque  raifon  particulière.  Nous 
conclûmes  dohc,  qu'il  y  avoit  Ik  originai- 
rement une  éminence  pîcrreufe,  qui  avoit 
déterminé  le  choix  du  lieu;  &  quMl  en  é- 
tQit  ainfi  de  tous  les  autres  petits  Côm$  qui 
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:,er  étoîent  fur  cette  croupe,    rangés  fur  une 

5  a*  même  ligne  tendante  à  la  Montagne  prui- 

''à  cipale. 

<^«  Rcftoît  ce  Cône  dominant,   Montagne 

•  »  très  élevée  &  très  éloignée ,  que  le  mcmè 

)0  Payfan   nous  dit   fe  nommer  Beblemskopf. 

w:  Nous   aurions  fort  defiré  dy  aller,-  mais 

%  elle  •  étoit  totalement  hors  de  notre  route  ; 

i^  &  au  dire  de  notre  Payfan,   nous  avions 

i'  encore  fept lieues  pour  nous  rendre  a  Bonn\ 

;  ce  qui,  pour  ces  gens- là,  qui  n'ont  point 

f  de  montres  &  qui  ne  s'ennuient,  pas ,  fignî- 
fioit  bien  au  moifis  dix  heures,*  nous  le  fa- 
vions  par  expérience.    Nous  prîmes  donc 

^  le  parti  de  diriger  notre  route   vers  Benn 

'*'  par  Abrmeikry  où  nous  nous  propofîons  de 

'■  nous  rafraîchir, 

^'  Le  chemin  qui  nous  conduifît  vers  ce 

t  Bourg ,  fut  toujours  fur  de«  hauteurs  cou- 

i  vertes  de  bruyères,  &  agréablement  entre- 

^  mêlées  de  broffailles*  Le  fol  eft  une  pier- 
re fableufe  à  petites  couches  différemment 

I  colorées  de  rouge  ôl  de  jaune,  entre  les- 
quelles il  y  a  quantité  de  ces  concrétions , 

i  ou  grès  durs,   reifemblans  à  THématite; 

I  mais  on  ne  voit  rien  du  tout  qui  appartienne 
)  aux  Folcans  y  ni  en  fubftance ,  ni  en  forme. 
i  V  5                     Lorst 

II  '     ^ 


3t4  HISTOIRE      ÏX.  Partbc; 

Lorfque  nou»  arrivâmes  à  U  vue  à'Abr- 
wwfer,noo$  fûmei  «nchanté» do  coup d'œil  : 
il  noas  renvoyoit  dans  les  tems  paffés  au 
moins  de  quatre  fiècles,  tant  l'enCemble  de 
la  Vallée  avoit  l'air  gothique.  Nous  nous 
aOlmes  on  moment  au  haut  de  l'amphi- 
théâtre; &  ce  fut  auttut  pour  réBéchic  fur 
la  toute  que  nous  devons  prendre ,  que  pour 
admirer.  Il  y  avoit  beaucoup  k  defcendre 
pour  arriver  à  Àhraeilery  &  tout  autant  à 
temonter  pour  paffer  à  Bonn;  ce  qui  nous 
fit  examiner  avec  plus  d'attention,  s'il  y 
avoit  quelque  chofe  à  apprendre  de  ce  cô- 
té-là. 

Il  nous  parut  alors  que  nous  avions  oaiTé 
les  confins  de  la  région  volcanique;  é.  que 
toute  la  partie  du  Nord ,  vers  laquelle  nous 
nous  dirigions,  n'étoit  plus  qu'en  Monta- 
gnes naturelles.  Nous  réfolnmes  donc  de 
changer  de  route,  &  de  tiret  vers  l'fift, 
où  Mr.  TroJJon  fe  rappclloit  d'avoir  re- 
marqué une  Montagne  de  forme  volcani- 
que, nommée  Landskroon.  Cette  réfolu- 
tioaprife,  nous  fixâmes  Obtrwinter,  au 
lieu  de  £«iM,  pour  le  terme  de  notre  coor- 
fe.  Ainfi,  fans  quitter  les  hauteurs,  nous 
prîmes  à  droite ,  &  nous  arrivâmes  à  une 
pente  qui  conduit  à  Gritid. 

De 


Ietïrï  Cf.       Dk  LA  T  E  R  R  E.  315 

De  là  nous  vîmes  le  Laridshoon.  Cefl 
rimage  la  plui  parfaite  du  Féfuvei  tout 
«*y  trouve  ;  le  Cône  du  Féfuve  proprtmeht 
dit  9  les  Moncs  Somma  &  Ottajano  qui 
lembraflent ,  &  Yatrio  delCavalh qui  les  fé- 
paredu  Cône.  Il  fut  donc  réfolu  d'aller  voir 
ce  Féfuve  antique.  Pour  cet  eifet  nous  des- 
cendîmes la  Montage  où  nous  étions;  & 
côtoyant  Vjbr ,  nous  arrivâmes  à  Heim- 
mtrsheimy  qui  n'eft  féparë  du  L^ndskrêon  t^ 
que  par  cette  petite  Rivière.  Nous  prî- 
mes  là  on  peu  de  repos  avant  d'entre- 
prendre notre  nouvelle  eipédition. 

II  étoit  3  heures  quand  nous  nous  mîmes 
dé  nouveau  en  marche.  Nous  traverfâmes 
la  Rivière,  &  nous  nous  trouvâmes  fur 
le  vafte  pied  du  Volcan:  pied  encore  de 
fchijle  jusqu'à  une  hauteur  alTez  grande. 
Il  eft  tout  cultivé  en  vignes,  ainfique  les 
hauteurs  qui  répondent  à  Somma  &  Otta- 
jano ,  dont  le  pied  eft  auffi  de  fcbifte. 
Mais  au-deffus  des  vignes  &  parmi  les 
broflaîlles,  nous  apperçûmes  un  moellon 
noirâtre,  très  diflPérent  de  celui  des  vi- 
gnes; &  les  bornes  despoffeffions  étoîent 
de  bàfalte.  Nous  montâmes  fort  long- 
tems  au  travers  des  Bois  avant  d'attein- 

-    dre 
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dre  le  fommet;  mais  nous  fûmes  bien 
récompenfés  de  cette  fatigue  :  je  ne  dis  pas 
par  le  point  de  vue 5  c'étoit  notre  rëcom- 
penfe  ordinaire;  mais  par  la  fingularité 
des  grouppes  de  ba/akes  que  nous  trou* 
vâmes  à  ce  fommet. 

Le  haut  du  CôDe  e(t  dénaturé  par  les 
murs  d'un  vieux  Château  qui  l'occupoit 
en  entier.  Ces  murs  font  faits  de  ba/aW 
tes^  tirés  fans  doute  du  lieu  même  eo 
applaniflant  le  fommet.  Mais  il  en  refte 
beaucoup  de  grouppes  dans  leur  fltuation 
naturelle.  Ils  font  de  la  même  nature 
que  ceux  de  Roelands-eck;  petits,  un  peu 
irréguliers,  ayant  des'direâions  différen- 
tes  ,  &  traverfés  de  fentes  qui  détermi- 
nent la  longueur  des  priismes.  II  parolt 
qu'il  y  en  a  de  plus  gros  &  plus  régu- 
liers dans  rintérieur,  à  en  juger  par  ceux 
dont  on  a  conftruit  les  murs  du  Châ- 
teauv 

Nous  vîmes  de  là,  dans  la  dire£lion 
à'Obefwintir^  un  autre  Cône  couvert  de 
de  Bois,  qui  s'élevoit  au  milieu  d'une 
vafte  croupe.  Nous  ne  doutâmes  pas  qu'il! 
ne -fût  de  Lave  fimple,  ou  de  bafabesi 
&  comme  il  nous  rapprochoic  de  notre 
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gîte«  nous  nous  déterminâmes  encore  à* 
y  aller.  Nous  defcendîmes  du  Landskrom^' 
&  nous  retrouvâmes  dans  les  Collines  plus 
bafleS)  cette  même  pierre  fablêufe ,  marque- 
tée de  jaune  &  de  rouge  ^  que  nous  avions 
vue  auparavant. 

Avant  d'entrer  dans  les  Bois  qui  envi- 
ronnoient  Ip  nouveau  Cône ,  nous  apprî- 
mes de  quelques  Ptyfans  qu'il  fe  nom- 
moit  Scbutzerberg.  Sa  forme  efl  très  ré- 
gulière y  ôc  fon  fommet  peu  tronqué.  Le 
Bois  qui  le  recouvre  eft  fort  embarralTé 
de  btofTailles.  Nous  pouvions  diflinguer 
cependant^  au  travers  des  dépôts  de  la 
végétation,  que  le  talus  étoît  de  kve  âc 
de  cendres.  Le  fommet  forme  une  efp4a« 
Bade  un  peu  concave  ^  entouré  de  lave 
en  morceaux  détachés. 

Le  Bois  fe  trouva  1i  touffu  au  haut  de 
cette  Montagne,  que  nous  ne  pûmes  pas 
y  découvrir  Thorizon;.  ce  qui  nous  jetta 
dans  le  plus  grand  embarras.  Nous  étions 
montés  en  tournoyant,  pour  diminuer  la 
rapidité  de  la  pente  ;  &  notre  vuq  ayant 
toujours  été  bornée  par  les  Bois,  il  nous 
étoit  impoflible  de  reconnoître  le  point 
d'où  nous  étions  partis.     Si  le  foleU  eût 

pi^ 
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paru,  il  auroîc  pu  nous  diriger;  mais  le 
del  étoit  couvert  ;  &  pour  furcroîc  d'cm- 
I>arras,  notre  Batelier,  trop  las  pour  nous 
fuivre>  étoit  refté  dans  le  Bpis  au  pied 
4e  !a  Montagne,  &  nous  ne  favions  plus 
où  lé  trouver.  Obligés  donc  de  dçfcen- 
dré  à  raTCntdre,  nous  prîmes,  Mu  Très- 
fçn  &  moi ,  des  chemins  différens,  eu 
])0U5  tenant  toujours  à  portée  de  la  voix, 
&  criant  de  tems  en  tems,  pour  nous  ea- 
tendre  nous-mëmei  &  nous  faire  enten- 
dre de  notre  Batelier*  II  fe  trouva  enfin, 
mais  nous  n'en  vîmes  -pas  mieux  notre 
route  :  nous  étions  encore  au  milieu  des 
Bois,  &  le  Batelier,  qui  avoîc  dormi, 
ne  fe  rtppelloit  plus  par  où  nous  étions 
▼enus.  li  fallut  donc  encore  marcher  à 
Taventure. 

Dans  cette  pofîtion  embarraflante  nous 
rencontrâmes  une  troupe  de  gens  armés  » 
arrêtés  dans  un  enfoncement.  Nous  ne 
jugeâmes  pas  à  propos  de  nous  ^enquérir 
qui  ils  ëtoient,  ni  pourquoi  ils  étoient-là 
en  embufcade;  pous  nous  contentâmes  de 
leur  demander  notre  chemin.  Us  nous  in- 
diquèrent dans  quelle  dire6ion  nous  de^ 
vions  marcher,   &  nous  tachâmes  de   la 
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fuivre;  mais  bientôt  elle  redevint  incer- 
taine. Je  ne  m'étois  jamais  trouvé  fi  per- 
du dans  toutes  ces  courfes;  rien  ne  put 
nous  donner  d'indice  fur  notre  chemin  : 
tellement  qu'après  bien  des  tentatives 
inutiles»  nous  nous  rëfolumes  à  ne  pren- 
dre pour  guide  que  la  defcente;  iûrs 
qu'enfin  nous  arriverions  dans  quelque 
vallon  habité.  Ce  parti  nous  réuflit.  Les 
Bois  ne  vous  abandonnèrent  que  dans  cine 
profonde  vallée  ^  où  nous  trouvâmes  heu« 
reufement  une  bonne  fource  &  un  petit 
hameau:  il  Te  nomme  Kalénmat^  &  nous 
y  apprîmes  que  nous  n'étions  pas  loin  du^ 
Rbin.  Cè^e  bonne  nouvelle  fit  treflaillir 
notre  pauvre  jeune  homme,  qui  n'étoit 
pas  à  fe  repentir  de  nous  avoir  accompa- 
gnés. Les  difficultés  furent  alors  finies; 
la* Vallée  nous  conduifit  dans  un  tléfilé, 
&  ce  défilé  au  Rbin^  i  une  demi  lieue 
au-deflus  à'Oberwinter. 

Quelque  fatigués  que  nous  fuillons  de 
notre  journée  y  je  ne  pus  pafler  devant 
Vnckilftein  fans  inviter  Mr.  Trqffbn  à  terminer  \ 
nôtre  courfe  volcanique  par  la  vue  de  ce  beau 
monument  du  travail  des  feux  fbucerreins. 
Noos  nous  y  arrêtâmes  donc  un  moment , 
éc  nous  arrivâmes  enfin  ici  à  8,  heures  du 
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foir,    bien  contens  de  notre  journée,  & 
guère  moins  de  trouver  un  bon  gîce» 

Nous  comptons  aujourd'hui  de  remon* 
ter  le  Rhin  par  fa  riv^  droite,  pour  eJci» 
miner  les  Rochers  qui  le  bordent  ;  &  nous 
attendons  pour  cela  notre  bateau^  qui 
doit  revenir  de  Bonn  ^  où  nous  Tavons 
envoyé  chercher. 


L    E    T^ 


k 
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LETTRE      CI. 

Montagnes  de  Bafaltes  fur  la  rive  du  Rhin  oppo* 
fée  à  Oberwinter»  au  pied  desquelles  foiit 
des  Mineç  de  Cuivre, 

Oberwinter,  le  8.  ^uin  17784 

M  A  D  A  M  fi4 


Qy  ' 


'avois  l'honneur  de  dîi^e  à  V.  M.  daiii 
u^ne  de  mes  précédentes  Lettres ,  que  le^ 
Naturalises  voyageurs  ne  fauroient  tracet 
à  Favance  le  plan  de  ]eUr  route:  nous  eil 
fîmes  encore  hier  une  épreuve  aflez  finga« 
lière. 

J'a\^oÎ8  déjà  ^^u  tfois  fois  les  Montà-*^ 
gnes  qui  bordent  le  Rhin  fur  fa  rive  droi<* 
te ,  parallèlement  à  la  route  de  Bonn  à  Obêr*^ 
winter^  &  j'avois  toujours  porté  mon  at- 
tention fur  leurs  fommités  ifolées:  mais 
croyant^d'tprès  les  Rochers  efcarpés  dû  bord 
Fleuve,  que  tout   ce  côté* là  éioit  dani 

Tome  IV.  X  Vé- 
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Yétzt  naturel,  favoîs  pris  ces  éminences 
pogr  les  Pics  dont  fc  couronnent  fouvent 
le^  Momuguts  primordiales. 

Hier  matin,  en  attendafit  Tarrivée  de 
notre  Bateau ,  j'invitai  Mr.  TroJJon  à  venir 
voir  ]ts  bajaltes  de  Roelands-eck;  &  chemin 
faifant,  je  jettai  encore  les  yeux  fur  ces  Mon- 
tagnes de  la  rive  oppoFée.  £n  ce  moment  la 
fcène  changea  tout  à  fait  à  meft  yeux:  Ti- 
magination  montée  fur  les  Cônes  volcani- 
ques, a4ilieu  de  Pics,  je  n'y  vil  plus  que 
des  Cônes  ;  &  Mr.  Trojfon  en  jugea  comme 
moi.  Notre  Bateau  parut  alors,  remontant 
le  Fleuve.  Je  propofai  à  M.  Trqffbn  de  le 
renvoyer  à  Cobkntz ,  &  d'entreprendre  une 
notttelle  c<:>9rfe  fur  ces  fommitée  :  il  y  con- 
fentic  avec  emprefiement  ;  car  les  Volcans 
t*étoienc  emparés  de  lui  comme  dé  moi. 
Ko.tre  l>ite«u  fut  renvoyé  ;  &  nous  en  prî- 
mes  en  ^tHre  pour  traverfer  le  Fleuve. 

Le  hazard  nous  favorifa  fingulièrement. 
Cétoit  un  îout  4e  Féf e ,  &  notre  nouveau 
Batelier  n'ayant  point  d'occupation,  nous 
offrit  de  nous  accompagner  dans  notre 
couriiî,  &  mdnn^  de  nom  conduire  pre- 
■lièremrat  à  des  Mines  de  Cuivre  qui  n'é- 
toteat  pas  loin  d^  là.  Le  maintien  &  les 
propoi  de  cet  bomme  nous   infpirèreni 

de 
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de  h  confiance,  &  nous  acceptâmes  fet 

La  première  chofe  que  nous  remarquâ- 
mes fur  la  rive  oppofée  du  Fleuve»  fuc  du 
moellon  de  marbre^  c'eft-à-dire  de  pierre  à 
chaux  teinte  de  ccuJeurs  variées.  Notre 
Ëatelier  nousr  dit  qu*on  la  tiroit  d'une  Monr 
ttgae  du  bord  de  la  labn  »  &  qu'on  l'em- 
ployoic  dans  les  opérations  de  la  fonte  des 
mines  de  cuivre.  Voilà  donc  une  monta* 
gne  $akairf ,  dans  le  fein  d*une  chaîne  de 
montagnes,  donc  les  matières  dominantes 
font  itnrefcibks.  Le  tems  se  me  permit 
pas  d'examiner  s*il  y  avoit  des  corps  ma* 
rins  dans  ce  marbre  y  mais  je  n'en  doute 
pas.  Si  àmuQ  les  montagnes  vitre/cibler 
n'étpient  que  des  matière  calcaires  qui  euf- 
fent  perdu  avec  le  tems  leur  phlogiftique 
&  iQur  air  fixe,  pourquoi  cette  Montagne 
feule  les  auroic*elIe  conCervées  au  milieu 
de  toutes  les  autres  qui  auroient  fubi  ce 
changement? 

Le  lieu  où  nous  avions  débarqué  fe  nomme 
Breitb$€bJi  &c'eftdan$  fon  voifinage  qu'on 
exploite  des  mines  dt  cuivre  y  qui  fe  trouvent 
ainû  au  pied  des  Volcans.  Cette  fingula- 
rité  ,  qui  frappe  d'abord ,  n'ell  qu'accidcn- 
tcUc;  elle  vient  de  ce  que  les  Volcans 
X  2  f e 


i%4  HISTOIRE      IX.  Part»: 

fe   font  ouverts   dans   des  Montagnes  de 
fcbijle.  Cependant  nous  trouvâmes  déjà  d#s 
fragmens  de  lave  &  de  Ba/ahe  fur  la  rou- 
te qui  conduit  aux*  Mines  ;  &  nous  vîmes 
une  couche  épaifle  de  Lime  y  étendue  fur 
une  grande  croupe  »  qui  part  de  la  Monta- 
gne tout  près  d'un  des  puits  d'où  Ton  ti- 
re le  minerai.    Nous  montâmes  fur  cette 
croupe ,  &  en  la  fuivant  nous  parvînmes 
aux  Mines.    On  nomme  ce  lieu  Jofcpijberg. 
Le  bon  minerai  qu'on  en  tire,  eft  de  plu^ 
fieurs  fortes ,  connues  par  les  Minéralogis« 
tes:  fa  matrice  eft  de  quartz,   mêlé  de 
beaucoup  de  bleu  &  de  verd  de  montagne^ 
&  de  pyrite  cuîvreufe.    On  y  trouve  »us- 
fi  du  cuivre  fiatif,  qui  reffemble  un  peu  à 
do  cuiûre  de  cément; c'eft- à  •  dire  à  celui  que 
des  eauit  vitrioliques  ont  dépofé  fur  des 
matières  martiales ,  en  diffolvant  celles-ci. 
Le  filon  de  cette  Mine  à  une  chute  rapi- 
de,  &  fa  dire£lion  coupe  celle  du  Khin. 
Il  y  a  plufiears  autres  filons  dans  le  voifr- 
nage. 

La  Montagne  s'élève  beaucoup  au-defiTui 
cfe  ces  Mines,  &  forme  une  croupe  demi- 
circulaire.  Sur  laquelle  font ,  de  diflance 
en  diftance,  les  Cônes  que  nous  avions  re- 
xâarqués.    Toute  la  pente  eil  couverte  d'é- 

paîft- 


txTTiis  CI.         Dï  X.A  T  Z  K  R  E.  3^5 

paifles  troflaîlles;  &  comme  Icf  Monta- 
gnards liront  pas  fait  des  fentiers  pour  les 
Naturaliftes ,  nous  n'eûmes  d'autre  parti  à 
prendre,  que  d'aller  dirc6lemeût  au  Cône 
le  plus  près  de  nous,  fans  chercher  de  che- 
min. Nous  avions  dans  notre  Batelier  un 
excçllent  compagnon  d'aventures:  il  étoit 
plus  grand  &  plus  fort  que  nous  ^  &  quoi- 
qu'il eût  rarement  couru  les  Montagnes ,  il 
fe  mie  devant  &  nô  recula  jamais. 

Ce  premier  Cône, auquel  nous  nous  diri- 
geâmes, fe  nommé  Lfiitbkerg\  il  eil  ifolé  de 
toute  part  fur  la'  croupe  de  la  Montagne. 
En  approchant,  nous  vîmes  entre  ïts  Ar- 
bres qui  le  couvroient,  des  ravins  de  pier- 
re noire;  &  lorfque  nous  enfumas  près, 
ces  ravins  fe  trouvèrent  être  des  tas  de 
gtot  bajaltes ^  qui,  étant  tournét  au  Midi» 
font  refiés  nudf.  L'humidité  ne  féjourne. 
pas  aflez  dans  cette  expofition ,  pour  don- 
ner lieu  à  la  prodoâion  des  moujjes  ^  pre- 
mières nourrices  (les  Bois. 

Arrivés  au  fommet  de  ce  Cône ,  nous  y 
trouvâmes  un  cratery  formé  lui-même  de 
Ba/akes.  Il  eft  abattu  du  côté  du  Nord ,  où 
Ja  furface  du  Cône  eft  rentrante  depuis  le 
fommec  prefque  jnfqu'au  pied*  On  voit 
très  bien  que  c'eft  une  rupture  s  l^es  Bafal^- 
X  I  tes 
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ta  des  deux  côtés,  qui  font  reftés  daat 
leurs  places  naturelles»  ferablent  des  pier- 
tes  d'attente  9  tournées  de  parc  &  d'autre 
prefqtte  vert  Taxe  du  Cône. 

Dn  peut  à  peine  fe  figarer  combien  le 
coup  d'œil  efl:  beau  depuis  cette  émînence- 
Elle  domine  fur  Its  croupes  &  les  valions 
élevés  de  toutes  ces  Montagnes»  les  unes 
couvertes  d«  pâturages  &  les  autres  de 
Bois.  On  voit  toute  la  pente ,  qui  s*at 
baifTeen  replis  multipliés  jafqu  au  Rhin;  & 
qui»  dès  qu'elle  commence  à  s'étendre ,  efl 
cultivée  &  garnie  de  Bourgs  &  de  Villa- 
ges. Il  s'en  préfente  autant  de  Yntrc  cô* 
té  du  Rhin,  qui  lui- même,  par  fes  Iflcs 
&  fes  longs  contours»  orne  magnifiquement 
la  grande  Vallée  dans  laquelle  il  coule.  Ce 
fut  donc  un  lieu  très  agréable  pour'  y  pren- 
dre un  peu  de  repos. 

Nous  profitâmes  de  ce  cems  pour  donner 
une  marque  de  contentement  à  notre  GoL 
de;  ce  fut  en  lui  expliquant  le  but  d«  nos 
obfervation».  Il  nous  écouta  avec  beau- 
coup d'intérêt ,  témoigna  de  la  reconnois* 
fance  de  ce  que  nous .  voulions  bien  l'ins- 
truire ,  &  ajouta  ,  que  lui  &  quelques  uns 
de  fes  camarades ,  étant  allés  far  une  Mon- 
tagne nom^mée  Lintzerbirgj  qa^Hnom.  mon 
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tra  vv«  le  Sud-E<l,  &  ^ytpt.  yu  dç$  picr- 
tes  toutet  fcmblabJes  à  celles  d©J^  Mqiitîi- 
gne  oùnoui  étions,  ils  avoienii  jugé  que 
quelque  grand  événement  hvoh  du  les  capr 
ainfî;  &  qu'ils  n'en  avoient  point  imaginé 
d'autre,  que  celui  de  la  ipprt  de  Jef^. 
Chrift ,  où  l'Ecriture  Sainte  dit  qpe  les  tq. 
cTicri  fe  fendirent.  Cet  homme  montroit 
aînfî  de  la  réflexion;  il  «0  Lui  manquoic 
que  des  connoifTances  préjiminaireij,  pour 
trouver  rcxplîçatiqn  phyfique.  <     ' 

Nous  ne  voulioni  pas  (^trçprendre  de 
fuîvre  de   Cône  en  Cône  la  croupe  de  la 
Montagne;  mais  il  y  en  a  voit  un  w  Nord-  • 
Êfl:,    qui  s'élevoit    trop   mqjeftueufenient 
pour  ne  pas  nous  tenter.    IJ  fe  nomme  pro- 
prement Loevcnbergi    maïs  on  le  noinme 
auflî  Loivenburg  à  caufe.  d'un  vieux  Château 
qu'il  porte  à  fon  fomraet.     Nous  aurions 
pu  y  parvenir  par  une  route  qui  paroiffbît 
affez  commode ,  en  fuivant  le  demi  -  cercle 
que  forme  Je  haut  des  Montagnes;  mais 
ce  chemin  nous  parut  un  grand  détour,  & 
nous  nous  déterminâmes  à  aller  droit  àno^ 
tre  objet. 

Nous  defcendîmes  donc  par  le  côté  en- 
foncé du  cratir  de  Leithbergy  qui  étoit  tour- 
né de  ce  côté» là.    Cet  enfoncement  n'cfl; 
X  4  que 
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^ue  décombres  ;  &  il  eft  d'autant  plos  dan- 
gereux à  defcendre ,  qu*il  paroîc  plus  uni. 
Une  mouffe  très  épaîfle  recouvre  les  bafal- 
Us  comme  d'un  Ut  de  plumes  ;  elle  en  rem- 
plît en  grande  partie  les  intervalles  ;  6n  ne 
fait  prefque  ce  qui  eft  creux  ou  relief,  & 
fouvent  on  trouve  Tangte  d'un  bafabf  fous 
une  élévation   arrondie,    ou  pis  encore, 
un  enfoncement.     Il  fallut  donc  defcendre 
avec  beaucoup  de  précaution ,   &  fouvent 
«allonger  le  pas.     Notre  Batelier  ,  hotnme 
igittentif,  compta  fes  pas,  &  il  en* trouva 
190  du  fommet  à  la  croqpe  générale  de 
ces  Montagnes:   ce  qui,    vu  la  manfèrç 
dont  il  faut  defcendre,  fuppofe  au  moins 
150  pieds  de  hauteur. 

Ce  demi  cercle  de  Montagne^  que  nous 
(liions  couper  comme  par  une  corde;  a- 
voit  Roelands-eck  pour  centre.  La  Ville 
d'Unckel^  fituée  fur  le  m^me  bord  du 
Rhin ,  paroiiToit  au  bout  d'un  promontoire 
que  forme  au  S*  £.  une  des  extrémités  de 
cette  courbe i  &  DrêckenfelSy  rocher  fort 
connu  dans  ces  contrées ,  la  terniinoit  au 
Nord-Oueft  du  côt^  de  Bonn. 

Après  nous  être  av^Micés  quelque  rems 

(ur  ce  que  nous  prenions  pour  la  croupe 

générale  de  la  Mq^tagne ,  nous  remar« 
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quâmés  que  ce  n'étoît  qu'un  gros  rameau 
particulier,  qui  defcendoit  de  ce  grand 
Cône'  où  notre  Cpnduaenr  avoît  fpéculé 
fur  la  caufe  des  bafahes.  Un  RuiflVau  ^ 
qui  ferpente  dan$  la  Bruyère  dont  ce  ra- 
meau cÂ  revêtu.'  z:'xs  montra  que  c'étoît 
.  une  LMve  bafaîlique.  Le  lit  de  ce  ruifîeau 
étoit  creufé  de  toute  l'é^aifleur  du  terreau  ^ 
éc  on  ne  voyôit  que  des  bafaltes  dans  ]e 
fond. 

Il  fallut  defccndre  le  flanc  de  cette  La^ 
vCj   qui   nous    conduidt    dans    un   grand 
vallon;  &  fur  la  pente,  dans  des  lieux  ou 
la  peloufe  étoît  fort  maigre,  nous  vîmes 
que  celle-ci  étoît  formée  fur  des  débris  de 
fchifte;   ce  qui  nous  fit  recouvrir  au  ruis- 
feau  notre   fondeur,    &  nous  trouvâmes 
des  bafaltes.    Il  s'eft  fait  un  violent  con- 
flit  dans    ces  Cantons   entre   les   ancien; 
hibitans  &   les  ufurpateur^:    ceux-ci,   à 
qui  Tienne  reTifte,  ont  tcrut  renverfé  de- 
vant eux  ;  &  il  n'ed  pas  furprenant  que  les 
rcftes  des  fchifles  v;|incus,  couvrent  par- 
^    tout  le  champ  de  bataille. 

Là  où  ces  fols  fprmés  de  débris  àtfchijlis 

font  fort  expofés  au  foleil,  ils  fe  fertilifent 

bien  lentement;  c'étoit  la  caufe  de  la  maî- 

Ijrçur  de  la  peloufe  :  mais   quand  la  pente 
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tourna  vers  le  Nord,  noas  trouvâmes  des 
£ois  &  des  uillis ,  par  lefcjuels  nous  des- 
cendîmes longcemi  avant  que  de  remonter  au 
côté  oppofé.  Dans  l'intervalle  des  deux 
Montagnes  ,  un  ruifleau  paifible  couloit 
fur  les  bafaltis.  Rien  n'elt  rongé  autour 
de  fon  lit;  quoique  ce  foie  Tun  des  grands 
écoulemens  des  eaux  de  la  Montagne  dans 
les  pluies  &  la  fonte  des  neiges.  Les  talus 
des  deux  côtés,  quoique  de  débris  dtfcbis- 
us^  font  alTis  pour  toujours,  &  recouverts 
par  la  végétation. 

Craignant  d'avoir  à  traverfer  plufieurs  de 
ces  profondes  coupures  fi  nous  perGftions 
à  aller  en  ligne  droite ,  nous  remontâmes 
vers  Je  haut  de  la  Montagne;  &  ^arrivés au 
haut  d'une  fommité ,  nous  vîmes  à  fon  re- 
vers |e  plus  charmant  des  vallons  ,  couvert 
de  magnifiqiies  prairies  &  d'une  multitude 
de  bocages  qui  fembloient  plantés  exprèr 
pour  embellir  le  lieu.  „  Hé!  voil^  les. 
„  champs  Elifées!  "  s'écria  Mr,  T/ç^n.  Ja- 
mais' expreffîoH  ne  fut  plus  propre.  ^  Ce 
lieu  étoit  délicieux,  &  le  Tartare  netoic 
pas  loin. 

La  croupe  fuivante  étoit  d'une  toute  au- 
tre nature  que  celle  que  nous  venions  de 
traverfer;  &  nous  eûmes  lieu  de  la  bieu 

con- 
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connoîcre  ;  car  tout  à  coup  nous  fumes  ar-. 
rêtés  par  une  coupure  de  50  pieds  de 
profondeur,  faite  pour  un  chemin.  Or 
cette  coupure  montroit  des  deux  côrés  le 
Jchifii/ Azn%  fa  place  naturelle.  Voilà  donc 
Jes  Péruviens  des  Montagnes ,  qui  ont  ré- 
fiflé  aux  in  valions.  Cette  coupure  nous 
fit  ^perdre  l'avance  que  nous  comptions 
avoir  prifc  en  hauteur; il  fallut  rcdefcendre 
beaucoup  ,  avant  de  trouver  un  lieu  où  el- 
le fût  praticable.  Heureufement  nous  en 
fûmes  bien  dédommagés  par  les  beautés  da 
chemin.  De  l'autre  côté  de  la  croupe, 
nous  entrâmes  dans  un  Vallon  fauvageJ 
(J'appelle  ainfi  ces  lieux  où  la  Nature  feule 
a  travaillé;  où  Ton  fe  fent  dans  ïts  mains, 
&  comme  à  mille  lieues  des  inventions 
de  l'Homme.)  „  Il  devroit  y  avoir  ici 
„  du  Fauve ,  "  dit  Mr.  TroJJon  ;  "  ce  lieu  eft 
„  un  Paradis  pour  des  animaux*'.  Bien 
d'autres  Tàuroient  appelle  un  repaire  dç 
bêtes  féroces  ;  mais  Mr.  TroJJon  fait  fcntir 
pour  tous  Ici  Etres  fenfibles.  Quand  jç 
p'aarois  pas  retiré  de  très  grands  avanta« 
gcs  d'avoir  eu  dans  ces  courfe3  un  inter- 
prète éclairé,  je  n'oubliérois  jamais  les 
plaifirs  de  fympathîe  dont  Mr.  TroJJfti 
m'a  fait  jouir.    J'efpère  qu'il  fcfl  a  eu  lui- 
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même  aflcz  à  parcourir  ces  Montagnes  > 
pour  que  THilloire  naiarelle  lai  doive  dans 
la  fuice'  de  plus  grands  deuils  à  leur  é- 
gard.  (tf). 

Après  avoir  traverfé  ce  Paradis  du  Fau- 
ve «  il  nous  fallut  beaucoup  defcendre ,  & 
nous  crûmes ,  étant  au  bas ,  d'avoir  enfin 
atteint  le  vrai  pied  du  Lneven3erg.  Pour 
nous  préparer  k  une  telle  montée,  nous 
nous  rafraîchîmes  à  un  Ruifleau,  en  exa. 
minant  fon  lit.  Il  écoit  compofé  de  toutes 
fortes  de  pierres ,  tant  naturelles  que^ol- 
caniques  ;  mais  on  ne  les  voyoît  qu'au  mi- 
lieu de  ce  lit  ;  la  moufFe ,  qui  vient  jus- 
qu'à fes  bords ,  n'eft  pas  même  emportée; 
c'efl:  cependant  encore  Tun  des  grande  écou- 
lemens  des  eaux  des  pluyes ,  &  de  la  fonte 
des  Neiges.  Ces  Montagnes  donc  ne  fe 
dégradent  plus- 

Loin  que  ce  fut  là  le  pied  du  loevenberg^ 
nous  eûmes  encore  à  traverfer  deux  crou- 
pes, &  parconféquent  deux  Vallées,  fou- 
vent  en  forçant  des  taillis.  Notre  Pilote, 
bonhomme,  très  bon  homme,  doux,  gai, 
alerte  ,  hardi  &  fort,  fans  s'être  confulté 

avec 

(tf  )  le  ne  me  fui;  pas  trompé  ;  &  Ton  vem  ces 
a^iis  dans  la  fmte. 
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avec  nous ,  choîfiflbit  toujours  la  ligne 
droite  &  paflbit  partout ,  même  en  des 
lieux  où  nous  nous  ferions  peut-être  dé- 
tournés. Croyant  un  moment  que  nou$ 
étions  peines  de  ces  fortes  montées,  il 
prit  une  perche  de  prés  de  deux  pouce» 
de  diamètre  ,  dans  un  monceau  qui  fe 
trouvoît  là  par  hazard ,  &  la  rompant  en 
Tair  comme  une  chenevote ,  il  nous  en  fît 
des  bâtons  (a). 

'  Ce  ne  fut  donc  qu'après  avoir  traverfé  deux 
nouvelles  croupes,  &  nous  être  rafraîchis 
à  deux  ruiffeaux ,  que  nous  trouvâmes  en- 
fin  le  pied  de  notre  grande  Montagne ,  âc 
alors  nous  gravîmes  longtems.  Combien 
les  chofes  ne  changent- elles  pas  pour  nous 
fuîvant  les  circonftances  !  Les  nuages  » 
qui  de  tems  en  tems  nous  avoiènt  fait  d'ùr 
tiles  parafols  ,  fe  raffemblèrent  peu  à  peu, 
&  nous  rendirent  alors  un  bien  plus  grand 
fervice  en  répandant  la  pluie  fur  nous. 
L'évaporation  fucceflTive  de  l'eau  qui  mouiU 

loic 

* 
(4f)  Je  croîs  flievoir  indiquer  ce  bon   Guide,  aux 

curfrux  qui  voudroient  viflcer  ces  Monxuffiti,     Il  ft 

iiotnme   Jean  G$9rgc  Uimanh ,    BsceUer   i?Ohr* 
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loit  nos  habits ,  rafraîchit  nos  coifps;  Teau 
dont  les  .branches  du  taillis  arrofoit  notre 
vifage  &  nos  mains ,  leur  rendit  le  même  . 
fervice.  Depuis  ce  moment  nous  n'eûmes 
plus  befuin  de  ruifleaux  pour  nous  défal- 
térer  ;  la  foif  pafla ,  &  nous  nous  feniîmes 
de  nouvelles  forces ,  qui  nous  vinrent  fort 
à  propos  ;  car  notre  montée  fut  très  lon- 
gue &  très  rude.  ^ 

Dès  que  nous  fûmes  un  peu  en  avant 
fur  cette  pente  du  Loevenberg,  nous  iroa. 
vâmes  de  gros  bafaltes  ^rouïés^  dont  quel- 
ques uns  avbienç  près  de  4  pieds  de  dia- 
mètre. Autour  du  fommét  ils  étoient  plus 
nombreux  ,  &  fe  montroient  partout  au 
travers  de  la  croûte  végétale.  Arrivés  au 
Château,  il  fallut  y  monter  par  une  brêcbe; 
car  Tes  mafures  occupent  la  cime  entière. 
Là  donc  fe  bornèrent  nos  obferrations. 
Le  haut  du  Cône  a  été  dénaturé  pour  y  pla- 
cer ce  Château  ;  &  tout  ce  qu'on  y  voit  à 
préfent,  c'eft  que  fes  murs  ont  été  faits 
de  Bajahis. 

Quelle  étendue  de  pays  ne  découvre- t-on 
pas  de  ce  fommet  !  C'efl  la  plus  haute  des  fept 
Mpntagœs.  Çdie  ficben  Bcrgm)  Au  Sud- 
1^  nou^  comptions  14  grands  Cônes,  cfanit 

les 
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ks  plus  éloignes  paroiflbienc  devoir  at- 
teindre les  derrières  de  Coblentz.  Au  Sud- 
Oued  nous  découvrions  tout  le  pays  vol- 
canique que  nous  avions  parcouru  les  jours 
précédens.  Au  Nord -Oued,  doroinantle 
Drackenfels  9  le  Folkenbfrg^  la  Chapelle  de 
St.  Pierre ,  en  un  mot  tout  ce  commence- 
menc  de  la  chaîne  des  Montagnes  du 
^«bff,  nous  avions  à  découvert  les  vaftes 
Plaine  où  il  coule  »  jusques  bien  loin  au- 
delà  de  DuJJeldorff.  Et  vers  te  Nord-Eft, 
f^étendoit  la  fVefiphalie^  que  nous  aurions 
pu  découvrir  bien  avant,  fi  Tair  n'y  eût 
été  fort  chargé  de  vapeurs. 

Cette  obfcurité  de  l'air  noos  fit  faire 
une  méprife.  Le  Volktnberg  nous  parut  un 
autre  Cône  tronqué,  d'autant  plus  inté- 
reflant ,  qu'on  exploite  Ton  fommet  pour 
en  tirer  des  pierres  ^  <&  que  le  démolillant 
ainfi  depuis  des  fiècks,  il  nous  fembioit 
qa*on  dcvoit  «voir  trouvé  la  cfeupè  dû  ca- 
nal qui  Tavoit  •  formé.  Nous  réfolûmes 
donc  de  faire  encore  cette  viéte  avant  ]a 
fin  du  jour  ^  quoiqu'il  fût  ^éjà  ta^d. 

Defçendaftt  4tK  Lêevenbi^^  &  ne  fongMnt 
qu'à  feipe  notre  «oui^fe  ,  -  ^uaiqoe  nous 
n'euâion«  ri^n  mangé  -4dpuis  ^ept  heures 

du 
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du  matin  ,  noQs  eûmes  Tapparition  la  plus 
agréable  &   la  plus   opportune  :     Cétoit 
des  champs  labourés ,  &  la  chaumière  d'un 
Colon.       Nous  y  trouvâmes  d'abord  uoe 
vieille  femme ,  qui  appaifoit  un  petit  en- 
fant dont  la  mère  vint  enfuiie  nous  fe* 
cevpir  ;  &  un  moment  après  parut  un  jeu- 
ne homme  qui  étoic  leur  domeftique.     Uii 
grand  baflin  de  lait  caillé   fut  mis  devant 
nous ,  avec  un  gros  pain  bis  ,   fi  dur    que 
nos  couteaux  foiblirent.    Nous  priâmes  le 
jeune  homme  de  faire  ufage  du  fien  &  ie 
Son  bras.    En  un  infiant  il  fît  fur  la  table 
un  monceau  qui  ne  reflembloit  pas  mal  k 
un  cône  de  bafahes  :    il  fallut  le  retenir  , 
car  il  ne  fe  laffoit  point  de  couper.    Nous 
ne  pûmes  nous  empêcher  de  rire^  en  me- 
furant  par  là  Tappétit  du  jeune  homme^ 
Cependant  nous  mîmes  tout  ce  pain  dans 
notre  laitage,    âc  en  un  inftant  le  baflia 
fe  trouva  vuide ,   &  rempli  de  nouveau. 
Ce  fécond  baflin  fini»  nous  voulûmes  faire 
compte;  &  nous  le  fîmes  àdeflein,  pour 
favoir  ce  que  notre  hôtefTe  nous  demao* 
deroit.    Elle  nous  demanda  deux  ftuivres. 
Et  voilà  encore  un  exemple  du  défintè- 
reiTemeac  de  l'Homme  iimple.  Cette  fem- 
me 
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me  ne  demandoit  pas   la  valeur   de   fon 
pain.      Je  fis   cette  remarque    avec  Mr. 
Trojfon^    qui    la  confirma   par   une    foule 
d'exemples.     Son  emploi  le  conduit   fou* 
venc  dans,  des  lieux  écartés:   il  loge  & 
mange  chez    des   Villageois  ;    &  le   plus 
fouvent,  il  ne  peut  leur  faire  recevoir  le 
payement  de  ce  qu'ils  lui  donnent  ^  qa*en 
le  mettant  en  cachette  dans  la  main  d'un 
enfant.    Les  larmes  lu^  viennent  aux  yeux 
lorsqu'il  en  parle;  Itrmes  de  joie,  quand 
il  confidère  aind  THuinanîté;    larmes  de 
douleur  ,  quand  il  penfe  que  ces  bonnes 
gens  font   fî  rarement   l'objet  de  l'atten- 
jDion  de  ceux  de  qui  ils  dépendent.    Cette 
petite  Colonie  avoit  un   four  pour  cuire 
fon  pain  ;   mais  il  étoit  gâté  :  '  un  grenier 
pour  garder  fes  provifions;  mais  la  pluie 
y  pénétroic    Que  n'elt-on  Prince  unmo* 
ment,  quand  ont  lait  de  telles  vifites! 

Les  Bois  rendoienc  difficile,  pour  nous 
le  chemin  qui  menoic  au  Folkenberg  >  &  il 
étoit  tard  ;  nous  demandâmes  donc  au  jeu- 
ne homme  s'il  vouleic  nous  accompagner. 
Il  y  confentit,  &  alors  ^  penfant-à  la  fa- 
tigue qu avoit  eu  notre  Batelier,  hom.i^ 
d'un  certain  âge,  nous  l'engageâmes  à  a|-; 
1er  nous  attendre  au  bord  du  Rhin.  1\ 
Tome  IV.  Y  .   cho. 
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choifit  pour  le  lieu  de  notre  rendez -vous 
K'énigswinter;  Bourg  ftcué  au  delà  des  Mom 
tagnes:  penfant  qu'il  nous  conviendroit , 
après  cette  nouvelle  fatigue,  de  defcen- 
dre  par  le  chemin  battu  qui  fert  à  cha- 
rier  les  pierres  de  cette  Carrière  élevée. 
Nous  nous  mîmes  en  route  a*près  cet  ar- 
rangement y  &  il  nous  quitta  au  pied  de 
la  nouvelle  Montagne.  Sans  la  pluie  nous 
n'aurions  peut-être  pas  été  capables  d'ar- 
river au  fommet ,  à  caufe  de  la  roideur 
de  la  montée  &  de  notre  fatigue  ;  mai« 
rafraîchis  par  elle,  nous  montâmes  en- 
core fort  bien.  Chemin  faifant  nous  cher* 
chions  des  yeux  les  matières,  aolcaniquis ; 
mais  il  n'y  en  eut  point.  Ëtonnés  de  cet- 
te circonftance ,  nous  languiffions  d'arri- 
ver à  la  partie  de  la  Montagne  où  les 
décombres,  jettes  du  haut,  n'étoientpai 
encore  recouverts  par  la  végétation  :  mw 
ils  étoient  de  granit  pur,  &  nous  ne 
trouvâmes  que  cette  efpèce  de  pierre  jus- 
qu'au fommet  de  la  Montagne.  En  voyant: 
ce  fqmmet ,  de  celui  du  Loivenberg  ,  il 
nous  avoit  paru  comme  une  grande  ef- 
planade ,  garnie  de  quelques  monceaux  de 
pierres.  Mais  c'ctoît  de  valles  Cawîères, 
crçufées  très  profondément   en   quelques 

en: 
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endroits. .   Ce  granit  eft  rougeâtre  &  peu 
dur:  les  ouvriers  le  caflent  avec  beaucoup 
d'adréfle:  ils  en  font  de  grands  blocs'  pour 
fervir  de  pierre  de  taille ,   ou  des  plaques 
à  revêtir  le  haut  des  murs.    Ils  jettent  le 
moellon  autour  de  la  Carrière;  &  c'eft  ce 
qui  a  donné  à  la  Montagne  la  forme  d'un 
Cône.    La  Carrière  a  commencé  fans  ddu» 
te  au  haut  d'un  Pic,  &  fon  déblais,  jet- 
te tout  le  tour  de  haut  en  bas ,   en  a  ef. 
face  les  afpérîtés,  en  donnant  à  fés  flancs 
la  pente  que  reçoivent  par  la  même  raifon 
les  Cônes  volcaniques. 

?Jous  avions  près  de  ùous  Drackenfels , 
(Rocher  du  Dragon)  ainfi  appelle,  parce- 
qu'on  dit  qu'^an  Dragon  s'y  retiroit  jadis. 
Il  eft  couronné   des   raafures  d'un  ancien 
Château.    La  tradition  n'a  peut-être  coh- 
fervé  que  la  qualification  donnée  par  les 
anciens  habitans  du  pays,  à  quelqu'un  de 
ces  Barons  féroces ,  qui  fe  retiroient  dans 
ces  repaires ,  d'où  ils  fortoient ,  fuivis  de 
bandits,  pour  piller  les  pafTans,   &  met- 
tre à  contribution  les  pauvres  Agriculteurs. 
Il  nous  prit  un  dcfir  de  Chevaliers  errans  j 
&  nous  defcendîmes  du  lieu  où  nous  étions  » 
avec  l'intention  de  vifiter  la  denveure  du 
monflre.    Mail  la  pluie  qui  fe  renforça  , 

&  l'approche  de  la  fin  du  jour ,  nops  firent 
Y  s^  chaa. 
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changer  de  deflein.    Nous  nous  çoncencâ- 
mes  donc  dVxaminer   renfemble   dt   ces 
Montagnes.    Il  y  a  beaucoup  de  Pics ,  .ar- 
rondis par  les  éboulemens  &  par  la  végé- 
tation.    Mais  ils  font  fi  près  les   uns  des 
autres,  que  je  doute  qu'ils  foienc  vo/câmfii^j; 
&  j'ai  fouvent  vu  dans  les  Alpes  des  group- 
pes  de  la  même  forme.    Drackenfcls ,  que 
nous  voyions  de  prés ,  efl:  aufli  de  granit. 
Je  penfe  doilc  que  ce  font  des  Montagnes 
naturelles  &  primordiales.    La  Plaine  corn- 
mençe  immédiatement  à  leur  pied  ,    vers 
le  Nord. Efl,   &  s'étend  delà  jusqu'à  la 
Mer  avec  de  légères,  inflexions.    Le  nom 
qu'elles  portent  leur  convient  parfisûtement  ' 
c'eft  celui  d'Alpes  ie  Bonn.    DrâckenfeU  en 
efl  le  commencement  près  du  Rhin:  ce 
Château  efl  fi  élevé,    qu*on  le  découvre 
d'une  grande  difi:ance  à  la  ronde.    Loiven- 
herg  efl  beaucoup  plus  élevé  encore;  miis 
étant  fur  le  derrière  de  ces  Montagnes  il 
frappe  moins  («). 

Nous 

C«)  Si  quelque  Voyageur  cil  curieux  4e  voir  d'tn- 
Ciens  FbUams^  fini  fordr  de  fi  route,  il  peut  de- 
mander fur  cdle  dt  Bonn  à  Andernaib^  qu*oo  lui 
indique  les  Montagiiet  de  Loevettàerg,  LfiMerg  & 
Lintzerhirg;  elles  font  connues  de  tout  le  monde 
fiu  ces  bords  du  Rkm. 
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Nous  regagnâmes  le  chemin  par  lequel 
on  defcend  la  pierre  de  taille  àe  Folk^n* 
berg;  il  nous  conduifit  en  ejQFet  à  Kienigs^ 
mntery  où  notre  bon  guide  aous  atten* 
doit.  Nous  reprîmes  avec  lui  le  chemin 
de  Breitbacb ,  &  nous  y  traverflmes  le  Rhin 
pour  l'evenir  à  Oberwinter^  où  nous  abor- 
dâmes à  dix  heures. du  foin 


"f  ' 


Y3 


LETî 


33^  H I  S  T  0  I R  E     DC.  Parttb; 

LETTRE      Cil. 

EJJai  fur  Us  Trefflblemens  de  terre  • 

Route  de  Coblkntz  à  May|:mck  par 
le  Rhin. 

Mayence,  te  aie  Juin  1778. 

il    A    D    A    M    £, 

^  e  fuis  aftuellement .  dans  un  Pays  où 
mes  obférvations  changeront  d'objet;  mais 
avant  que  de  les  commencer  »  je  vais  entre- 
prendre de  donner  à  V.  M.  une  ide'e  '  de  la 
route  que  je  viens  de  faire.  Je  la  repren- 
drai pour  cet  effet  à  Oberwinter. 

Après  y  avoir  employé  la  matinée  da 
8^  à  décrire  ce  que  nous  avions  vu  la 
veille  ;  j'en  partis  avec  Mr.  IrBJJbn  pour 
revenir  à  Cobkntz»  La  vue  du  Rocher 
d'EirenbrptJîein^  nou?  «ippella   l'occafion 

de 
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de  notre  courfe;  xpzh  quoiqu'elle  eût  été 
fort  întèreflante,  nous  n'avions  rien  appris 
de  plus  fur  cet  objet  particulier:  les  au- 
ti^es  couches  presque  perpendiculaires  que 
j'àvoiç  obfervées  le  long  du  Rhin,  appar- 
ticpnent'aux/J;îyZtfj  ordinaires  des  Monta- 
tagnes  primordiales. 

Les  Rochers  à'EhrenbreitJlein&  deLabn- 
ftein  font  donc  des  faits  particuliers.    Ces 
Rochers-  là  ont  été  formés  par  des  dépôts  de 
U  Mer:  les  corps  marins  qu'ils  renferment 
en  font  foi.     Dès  lors  ils  ont  dû  avoir^ 
dans  leur  origine  la  feule  pofition  que  la, 
Sler  pût  leur  donne'f  ;   Thorizontale,  ou 
légèrement  inclinée.     Leurs,  couchej  font 
aujourd'hui  rompues  ,    &  leur  inclînaifon 
lî'efl:  plus  celle  de  dépôts  învmédipfts  de  la 
Mer.    Les  Collines  auxquelles  .elles  appar- 
tenoient,  font  en  même,  tems  entourées  de 
Volcans  anciens;  &  il  eft  naturel  d'en  con- 
clure, que  c'eft  à  eux  que  ces.  grands  Ro-, 
chers  doivent  leur  pofition  aftuelle.    L'en;^ 
foncement  d'un  de  leurs  côtés,  n'eil;  riçur, 
quanq  on  confidère  les  prodîgîeufcç  exca- 
vations qai  ont  dû  fe  faire,,  pour  porter,  aii 
dehors  toutes  les  Montagnes  Us  CDllinc^ 
'&  Jes.PWaes^yûlçamques  qui  fe  trouvent 
ûw%  ce  vafte  circuit. 

y  4  Cei 
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Ces  excavations,  formées  par  les  VoU 
cans ,  peuvent  poufler  au  loin  des  rameaux 
cotifidèrables  :  elles  doivent  être  même  bien 
plus  grandes  que  les  matières  extérieurea 
ne  nous  le  montrent^  vu  la  roafle  de  celles 
qui   fe  font  didipées  par    les  exhalaifons. 
Ces  cavités  peuvent   être    auflî  bien  plus 
nombreufes  qu'on  ne  le  penfe;  car  outre 
qu'on  eft  fort  éloigné  encore  de  connoître 
tous  les  anciens  Volcans  vifibles,  il  peut  y 
en  avoir  de  cachés  parles  dépôts  de  la  Mer. 
Ces  excavations  ne  pourroient- elles  point 
nous  aider  à   expliquer  les  trembîemens  de 
titre?    Voilà  fûrement  des  galeries  fouter- 
reines,  dans  lesquelles  des  fluides  élaflî* 
ques,  formés  fubitement  par  des  ferment 
tations ,  peuvent  s'étendre  en  un  inftant  i 
une  grande  diftance.    Et  comme  la  pluparc 
de  leurs  anciens  évents  font  maintenant  fer- 
més, il  n'eft  pas  furprenant  que  les  con- 
trées   qu'elles   parcourent    éprouvent  des 
fecoufles.    Car  il  faut  du  tems  pour  que 
ces  fluides  foîent ,  ou  abforbés  par  Jes  .fub- 
ilancf s  terreftres ,  ou  délivrés  de  leur  prî- 
fon  par  quelque  ifllie ,  foît  fous  les  eaux  de 
la  Mer,  foît  par  les  bouches  des  Volcans 
aftuels.      Quelques   obfl:ruâ:ions   fur  leur 
.     paflage ,  peuvent  augmenter  leurs  efforts 

con-* 
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contre  les  i»ûte$  des  galeries;  &  fî,  par 
quelque  caufè  commune ,  il  s'en  débande 
en  plufieurs  endroits  à  la  fois ,  la  rencon- 
tre des  <]ivers  courants  ^  peut  occafîonner 
ces  fecouiTes  deflraélrices,  dont  nous  avons 
de  terribles  exemples.  Mais  en  même 
tems,  c'cftpeut-êtreàces  mêmes  galeries^ 
que  nous  devons  le  pea  de  danger  qui  ac^ 
compagne  en  général  les  tremblemens  de 
terre.  Les  fluides  élafliques,  momentané^ 
ment  produits  ^  ont  de  refpacepour  s'éten* 
dre  ;  &  celles  des  parties  de  la  furface  qui 
«voient  été  trop  affoiblies  pour  pouvoir 
leur  réfifter,  ont  déjà  fubi  leur  fort* 
Çefl:  fans  doute  des  accidens  de  cette  eifpè- 
ce ,  qu'ont  fubj  les  Rochers  où  nous  voyoni 
maintenant  du  ^défordre  (  ^  )• 

Mes  obfervations  fur  les  environs  de 
Cobkntz  m'ayant  pris  beaucoup  plus  de 
tems  que  je  ne  leur  en  avois  defliné  dans 
.le  plan  de  mon  voyage ,  il  fallut  me  fépa* 
rer  bien  plus  tôt  que  je  ne  Taurois  voulu 
des  perfonnes  à  qui  je  devois  tant.  Je  par- 
tis donc  dans  Taprès  midi  du  pe;  &  foie 
"  pour  me   rcpofer  des  fatigues  que  j  avois 

efluiées  durant  guinze  jours  dans  les  Mon- 
ta- 
(a)  Ce  fyftéme  dei  Galeries  fouterreîncs ,  fert  plus 
développé  dans  la  C1X«  Leure. 
Y  5 
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tagïiei  i  foit  pour  jouir  desf  beautés  qu'dfFrent 
lés  bords  du  Rbin  de  Coblentz  à  Mayence^ 
je  pris  un  bateau  pour  remonter  ce  Fleuve. 
C*eft  cette  route ,  au  -  deflus  de  toute  def- 
cription ,  que  je  vais  tenter  d'efquifler  à 
V.  M. 

La  petite  Plaine  de  Coblentz  eft  la  ma- 
gnifique Salle  d'entrée  des  Coiridors  où  Ton 
va  s'engager.  Traverfée  par  le  Rhin^ 
enceinte  de  tout  côté  par  des  Montagnes  à 
différentes  diflances,  les  diverfes  parties 
du  jour ,  le  Ciel  ferein  ou  les  nuages ,  y 
produifent  la  plus  grande  variété.  Ceft 
furtout  au  paflage  du  Rbîn  que  Ton  jouît 
de  ces  beaux  changemens  de  fcène.  Je 
Tavois  trtverfé  dans  toutes  les  parties  du 
jour,  depuis  T Aurore  jufqu'au  coucher  du 
Soleil)  &  même  au  clair  de  la  Lune;  & 
toujours  le  coup  d'œil  m'avoit  frappé  cotn^ 
me  nouveau.  Ce  fut  de  là  que  je  partis 
pour  chercher  un  paffage ,  que  je  pouvois 
foupçopner,  mais  que  j«  ne  voyois  pioint. 
.  Les  Montagnes  fe  reflerretit  &  s'enchafTent 
les  unes  dans  les  autres;  &  fuivant  que  la 
lumière  fe  diftribu^,  c'eft,  ou  un  antre 
fômbre,  ou  Tamphithéâtre  le  plus  gai  Ce 
feul  tableau*  de  l'avenue  du  Rhin  ^  vu  par 

dif- 
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différens  accidens  de  lumière  ^  feroit  un 
ïîche  fond  pour  un  Païfagiftc. 

Je  n'aurai  pas  de  peine  à  me  rappcller 
tout  ce  que  j'ai  vu  qans  ce  trajet  de  Cih 
hlentz  ici ,  car  je  Técrivoîs  à  mefure.  On 
ne  peut  voyager  plus  commodément.  Un 
bateau  couvert,  que  deux  hommes  tirent 
à  la  corde  du  bord,  &  qu*un  troifième  di- 
rige ,  remonte  le  Rhin  4ans  aucune  fccouf- 
fe.  J'avois  dans  ce  bateau  une  petite  ta- 
ble, &  j'y  écrivois  comme  dans  mon  Cabinet. 

Aullî  longtems  que  je  pus  voir  Coblentz^ 
je  ne  regardai  qu*en  arrière;  iavois  peine 
à  me  détacher  de  ce  lira.  Mais  peu  à  peu 
les  Ifles  &  les  Promontoires  me  le  déro- 
bèrent. Je  n^abandonnai  de  Tœil  fes  environs 
que  rocher  a^rès  rocher,  qui  ni'étoienttous 
connus  par  quelque  circonftance  agréable 
ou  utile;  &  réduit  à  la  Forterefle,  j'y  tins 
bon  par  plus  d'un  motif:  mais  enfin  elle 
me  fut  auffi  enlevée,  &  je  me  trouvai  feul 
dans  mon  bateau. 

Je  navigeois  alors  entre  des  Ifles  ombra- 
gées de  faules.  Une  petite  pluie forvint,  & 
atiffitôt  j'apperçus  que  ces  Ifles  étoiènt  peu. 
plées  deRoilîgnoIs.  La  furface  de  cette  eau 
courante  n'étoit  ridée  que  par  les  faillies  des 
bords  ;  les  bateaqx  y  gliflbîènt  comme  s'ils 

n'eus- 
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fl'eufFent  filloné  que  Tair.  J'en  dépafTai  un 
dans  ce  momenc,  qui  renouveUa  toutes 
mes  idées  agréables  fur  les  habitans  de  la 
Campagne;  ou  plutôt  mes  foupirs  fur 
ceux  des  Villes  »  trop  multipliées  &  trop 
grandes.  Deux  p|titi  garçons  en  habîc 
bleu,  tiroient  du  bord  fur  cette  douce  Ri- 
vière,  un  bateau  conduit  par  un  homme 
auffi  vêtu  de  bleu.  Ces  enfans,  quiavoient 
à  peine  dix  à  doute  ans,  marchoient  ce- 
pendant fans  fatigue,  appuies  feulement 
contre  une  bande  de  forte  toile  attachée 
à  la  corde.  L'heureux  Père  (car  c'étoit 
fans  doute  le  leur  )  aidé  déjà  par  des  en- 
fans  de  cet  âge^  les  aidok  aufli  avec  un 
plaifir  vifible,  en  pouffant  le  bateau  par  le 
moyen  d'un  piquet.  Us  étoient  defcendus 
en  fuivant  le  fil  du  Fleuve  avec  de  petites 
rames  ;  ils  avoienc  cranfporté  à  CobUntz  dew 
paflagers  ou  des  provifîons^  &  ils  retout* 
noient  chez  eux. 

Tout  habitant  des  Villes,  quieft  compa* 
tiflant ,  &  qui  a  fu  entrer  dans  les  peines  de 
fes  femblables ,  a  eu  bien  des  occafioos  de 
voir,  que  les  plus  grandes 'y  naiffenc  du 
fouci  des  Pères  fur  la  deflination  de  leurs 
enfans:  c'eft  la  fource  de  mille  maux,  & 
de  maux  de  tout  genre*     A  la  Campa- 
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gne  au  contraire,  la  faternîté  eft, h  four- 
ce  des  biens.     Il  n*ell  pas  néceflaire  de 
"Y'      détailler  ces    tableaux   pour  en  fcntir   le 
.        contraile;   il  ne  faut  que  rapprocher  les 
deux  objets,   que   chacun  a  eu  occafion 
d'obferver  à  part.     Se  pourroît*il  donc, 
que  les  Etats  qui  ont  encore  à  peupler 
des  terreins  incultes,   ne  fiflent  pas  des 
efforts,    pour  tenir  attachés    au  fol    les 
hommes  qu^ils  y  feront  naître?  Je  ne  ces« 
ferai  d'infîfter  fur  ce  point. 
'^  Les  nuages,  qui  de  tems  en  tems  (ai- 

*  foîent  chanter  les  loflîgnols  des  Ifles  en 
^  répandant  de  petites  ondées,  prodaifoient 
auffi  le  plus  bel  effet  dans  les  Mofitagnes 
qui  commençoient  à  refferrer  le  Rbin.  Ici 
un  vieux  Château,  porté  fur  une  éminen- 
ce,  frappoit  tout  à  coup  en  fortaht  de 
Tombre;  là  c'étoît  un  Village  ou  un  Bourg 
que  le  Soleil  venoit  éclairer;  &  la  verdu« 
re,  animée  par  ces  petites  pluies,  éiince- 
loit  du  feu  des  émeraudes  quand  cette 
vivejumière  tomboit  fur  elle. 

Ces  défilés  font  tellement  parfemés  de 
vieux  Château ,  que  je  les  comparerois 
volontiers  à  de  magnifiques  Galeries  où 
Ton  auroit  placé  des  antiques  fur  des  con- 
foles.     Celui  de"  Lahnflein^   dont  la  bafe 

m*a* 
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m'avoit  tant  embarrafTé  par  fes  coquilles , 
fut  le  premier  fous  lequel  je  pàflai.     Le 
voyant  ainfi  à  quelque  diflance ,  je  remar- 
quai, que  le  Rocher  qui  le  porte,   ell  fé- 
paré  du  reîle  de  la  Montagne,  comme  ce- 
lui    d'Ehrenbreitfteini    ce  qui  femble  indi- 
quer une  même  caufe  de  féparation.    Le 
fôcond  fut  celui  de  Braubacb:  il  eft  enco- 
re fur  un  Rocher  qui  renferme  les  mêmes 
coquilles.     Les   autres    font   prefque  tous 
auffi  fur  des  Rochers  ifolés;  mais  non  de 
la  même  efpèce:  ce  font  les  Jchifles  ordi- 
naires  des  Montagnes  pfim$rdiaks^   où   il 
n'y  a  point  de  corps  marins.     Quelle  belle, 
fuite  de  fchifîes  que  celle  que  j'ai  yue  fur 
ma  route/  Ils  defcendent  en  Promontoires 
jufques  fur  les  bords  du  Rhin;  &  ce  font 
eux   qui   entrecoupent  fi  magnifiquement 
rétroite   Vallée  où  il  coule.     Mais  leur 
feuilletage  s'efFace   peu   à  peu.     On  ne 
Tapperçoît  déjà  que  rarement  fur  les  pen» 
tes  tournées  au  Nord  ;   parcequ'elles  font 
abandonnées  à  la  Nature,  &  que  la  Mous- 
fe    les    Broflailles  ou  les  Bois  les  recou- 
vrent.   Dans  les  faces  tournées  au  Sud, 
c'eil  la  main  de  THomme  qui  les  détruit, 
pour  les  rendre  propres  à  la  culture.    Cei 
faces  préfentent  partout  des  Vignobles  fou. 

te- 
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tenas  de  murs  ;  &  à  mefure  que  Taélion 
de  lair  y  décompofe  les  fchijles^  leur 
moellon  augmente  Je  terreau ,  .  ou  fert  à 
réparer  les  murs.  '  Dans  quelques  fiècles 
on  ne  ;connoîtra'  plus  fur  quel  fol  on  cultî* 
ve;  il  y  a  déjà  beaucoup  de  croupes  où 
les  rochers  ont  totalement  difparu. 

Derrière  le  Château  de  Braubachy  com- 
me à  peu  de  diftance  de  celui  de  Labnfiein^ 
&  à  Brtîthacbj  on  exploite  des  Mines  de 
cuivre.  Ilparoîc,  partout  Ce  que  j'apprends 
de  cette  chaîne  de  Montagnes ,  qu'elle  cft 
très  abondante  en  minéraux  :  &  fi  elle  n'éf- 
toit  pas  fî  fort  enveloppée  de  talus  fercilî- 
fés,  peut-être  en  appercevroit-on  davan- 
tage. Mais  réchange  efl  heureux,  ainfi 
on  ne  doit  ps^s  le  regretter.  ^ 

Tapdis  que  je  parcouroîs  les  bords  d'u- 
ne des  enceintes  formées  par  les  contours 
du  Rhin  y  j'y  vis  entrer  uji  cqnvoy,  qui 
*tout  à  coap  fit  retentir  cette  folitqde.  Qua- 
tre grands  bateaux,  réunis  par  des  pièce? 
de  bois  couvertes  d'un  plancher,  portolent 
fept  à  huit  cent!  perfonnes,  toutes  afiife s,  à 
l'exception  V d'un  Prêtre  .&  d'un  Porte -ba- 
Tiière.  Rien  ne  -refli^mbloit  mieux  à  d^ 
Brebis  qui  çqtoar^pt  leur  P$fi;eur.  Ils  é- 
Coient  partis  à  pied  le  matin  de  plufieurs 
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Villages  I  pour  fc  rendre  à  une  Chapelle 
renommée  diftante  dc7  à  8  lieues,  dans  le 
même  but  que  ceux  de  Uch;  c'eft  à-dire 
pour  implorer  la  bénédiaion  du  Ciel  lut 
les  biens  de  la  Terre  ;  &  ils  fe  repofoienc 
de  leur  marche,  en  s' abandonnant  au  cou- 
rant  de  l'eau  pour  le  retour.  De  tcms  en 
tems  toute  cette  congrégation  flottante  en- 
tonnoît  des  hymnes, que  les  Echos  n'étoient 
'  pas  féuls  à  répéter. 

Ces  baflîns  fucceffifs  que  forment  les 
défilés  du  Rhin^  font  un  des  charmes  de  la 
route.  A  chaque  heure  on  Içs  voit  chan- 
ger. On  tourne  un  Cap,  &  bientôt  après 
on  fe  croit  enfermé  par  derrière;  on  nap^-. 
perçoit  plus ,  ni  l'entrée  ,  ni  riflue  du 
Rbin:  on  eft  comme  dans  des  Lacs,  & 
ils  ont  chacun  de  nouvelles  beautés.  Les 
Montagnes  s'abaifTent  toujours  jufqu*à  leurs 
bords:  (quelquefois  elles  font  entièrement 
agreftes;  d'autres  fois  elles  font  cultivées, 
&  embellies  de  toutes  les  décorations  de 
U  Nature  &  de  l'Art.  Ces  différences  pro- 
cèdent ordinairement  de  celles  de  la  rive. 
Si  elle  eft  large,  on  y  a  bâti;  &  alors  le 
badin  renferme  une  Ville ,  un  Bourg  ou  des 
Villages.  Mais  fi  les  Montagnes  ferrent 
le  Lac  de  trop  près ,  il  eft  prefque  cntiè- 
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remenc  folicaire;  les  habitations  ne  fa 
voyenc  que  fur  des  psnces,  &  furtout  dans 
les  enfoncemens»  En  y  entrant  on  n'apper- 
çoit  que  la  fublime  Nature ,  &  l'on  croiroic 
prefque  que  ces  beautés  font  perdues  pour 
les  Humains. 

Dans  un  de  ces  paflages  folitaires ,  eft 
Ctué  le  petit  Village  de  Saltzicb ,  compo-  . 
fè  de  quelques  roaifons  de*  pêcheurs  &  de 
/  bateliers,  bâties  fur  la  rive  gauche  du  Fleu- 
ve. Ce  fut  là  notre  gîte  pour  la  première 
nuit.  11  n'y  avoit  pas  d'autres  étrangers 
^ue  nouS;,  dans  ,Ui  maifon  qui  nous  fervic 
d'afyle;  ainli  dès  qu'on  eucfoupé,  chacun 
alla  dormir,. (^  tout  devine  tranquille  au« 
tour  de  nr|oi.. 

J'ouvris   alors  ma  fenêtre,  qui  donnoîc 
fur  le  Rbin;  &  je  contemplai  dans  ce  pro- 
fond fileace  les  objets  d'alentour.  '  La  nuit 
ne  faifoit  qu'une  feule  maffe  vague  »  des 
Montagnes  qui  s'élevoicnt  rapidement  vis-* 
à- vis  de  moi  &  de  celles  qui  embraublenc 
le  Village:  l'œil  y  chcrchoit  en  vain  quel- 
que chofe  ;   ce  n'écoit  qu'un  champ  pour 
rimaginitioa ,  &  Ton  ne  diftinguoit  rie» 
i|aB  vers  le  Ciel.,  Mais  là  on  appercevoit 
les  découpures  les  plus  expreffives.    Des 
rochers  malTifs,  des  arbres  en  rézeaux.  Te 
Tom$  IV.  Z  "  vas- 
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vafte  &  vieux  Château  de  Bornsboven^  fes 
tours  fcs  crenaux  &  fes  murs  percés  ï 
jour  par  b  tems,  faifoienc  du  haut  de  ces 
Montagnes  une  vraie  découpure  à  la  Hu^ 
her  (a);  je  veux  dire  des  ombres  très  in- 
telligibles ,  qui  avoient  le  ciel  pour  fond. 
Mais  au-deflfous  tout  écoit  inintelligible. 

L*ouïç  non  plus  ne  faififfoit,  rien  de  dé- 
ternàné.  Le  Rhin  paffbic  devant  moi  e& 
filence  :  j'appercevoîs  çà  &  là  fur  fa  furfa* 
ce  quelque  lueur  paflagère,  réfléchie  par 
fes  petites  ondulations;  mais  rien  ne  ni*eûE 
appris  que  c'étoit  un  grand  Fleuve ,  S  je 
Tavois  ignoré;  &  tout  étoit  dans^Je  même 
calme  fur  fes  bords.  La  douce  fraîcheur 
de  lit  nuit,  &  le  murmure  infenfible  de 
Teaii  dans  une  folitude  fi  impofante,mV 
voient  jette  dans  une  profonde  rêverie, 
q^uand  j'entendis  un  bruiefonore^qui  s'aug- 
menta peu  à  peu.  Cétoît  une  autre  Pro- 
ceffîon  qui  defcendoic  le  Fleuve.  Quand 
^  elle 

(À)  Mr.  fftéicr  ic  Gtnért  e*  eotmvt  aujourëlwf 
dans  toute  l'Europe.^  pur  Dirt  unique  avec  lequel  ^ 
ùii  srntiif«r  4t$  pbjers  fur  ua  horizon  découpé.  Lcuf 
feule  ombre  contre  le  jour,  &ît  satcre  Tidée  des  fcéoes 
les  plus  expreffives:  ou  oublie  qu^e  Ton  n*a  que  des  profils 
im  ua  luéme  plan. 
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elle  fut  près  de  moi,  je  me  crus  au  bord 
du  Styx,  &  que  Caron  conduifoit  des  Om- 
bres. J'entendoîs  un  murmure  confus  de 
voix,  mais  je  n'appercevois  rien  de  déter- 
miné. De  tems  en  tems  ces  Ombres  chàn- 
'^roieat  des  hymnes  du  ton  du  bonheur  ;& 
je  ne  doutai  point  qu'elles  ne  voguaflent 
vers  les  champs  EHféës:  car  les  mouve- 
mens  du  cœur  qui  produifent  l'adoration , 
font  les  préludes  de  l'immortalité. 

On  remarque  une  Hévotîon  touchante 
dans  tous  ces  Pays  -  cr.  Jamais  je  ne  me 
fuis  mis  fur  le  Rhin,  même  feulement  pour 
quelques  heures,  »que  le  Klotè,  en  pre- 
nant d'une  main  le  timon ,  n'ait  décourerc 
fa  tête>  &  invité  Tes  camarades  &  les  pas- 
fagers ,  i  fe  recommander  au  Direâeur 
des  événemens  :  jamais  non  plus  on  n'arri-^ 
Te  au  terme  duroyage,  fans  qu'il  inrite  à 
rendre  grâces  II  y  a  fans  doute  de  Tht- 
bitude  à  cela  ;  beaucoup  de  gens  le  font 
machinalement ,  &  je  fais  bien  auffi  que 
les  fourbes  en  abufent.  Mais  ces  inconvé- 
niens  ne  font  rien,  en  comparaifon  du  bien 
oui  en  réfulte  pour  la  Société,  &  du  bon- 
heur dont  jouiflent  les  individus  vraîment 

religieux. 

Z%  L'Au- 
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L'Aurore  du  lendemain  éclaira  la  fcène 
vague  où  mes  yeux  s'égaroient  la  veille* 
La  Montagne  qui  s'élevoic  vis-à-vis  de  mol 
écoit  efcarpée.    Près  de  Ton  pied ,  on  voyoic 
une  fouille  fur  un  Filon   de  fer^  &  tous 
les  environs  écoienc  en  général  fort  fauva- 
ges;     Un  peu  de  pluie  avoic  tout  embelli  ; 
Tair  avoic  acquis  une  agréable  fraîcheur, 
qui  dura  tout  le  jour ,  &  me  permit  de  mar- 
cher fouvenc  fur  les  bords  fans  fatigue.    Je 
croioii  voyager  dans  les  Vallées  des  Alpes , 
tant  la  conformité  dans  la  natur,e  des  pier* 
res  ,  en  met  dans  leurs  accidents.    Rien 
n'ed  fi  pittorefque  que  les  Rochers  qui  ref- 
tent  nuds;    rien  n'eft  plus  varié  que  les 
productions  végétales  de  leurs  décombres. 
Ces  fcbijles^  quand  ils  ne  font  pas  expofés 
à  l'ardeur  du  midi,  fc  décompofent  en  une 
fubftance  que  l'eau  pénètre  fans  peine.  Ain* 
fi,  dés  que  les  talus  font  fixés,  tout  y, pros- 
père, fui  vant  leuïs  différentes  expolîtions; 
&  au  Midi  ils  font  uu  fol  excellent  pour  la 
Vigne. 

Nous  dépaflames  d'abord  flïr^2B4fr*,  Villa- 
ge fitué  fur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Un 
peu  plus  loia  nous  vîmes  fur  les  pentes  de 
la  rive  droite,  les  Halles  des  Mines  de 
plomb  &  argent  de  JTilmicbi   &  bientôt: 

après 
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après  je  découvris  en  divers  endroits  des 
mêmes  Montagnes ,  les  décoinb/es  de  Car- 
rières d'/irioffe  dis  toits:  exploitation  donc 
on  s'occupe  beaucoup  t9at  le  long  du  Fleu- 
ve ,  par  la  facilité  des  tranfports. 

Dans  le  nombre  de  ces  belles  fcènes  qui 
fe  développent  rapidement  par  les  contours 
du  Fleuve ,  il  en  efl  peu  qui  égalent  celle 
qu*ofF^e  un  bailin  dont  les  deux  rives  ap- 
partiennent à  la  Hêjffi.  Quand  on  commen- 
ce à  doubler  le  Promontoire  qui  cache  cet- 
te efpèce  de  Lac,   la  rive  droite  préfente 
Tancien  Château  de  Goarsbaufcny   bâti  fur 
un  Rocher  faillant  à  mi-  côté  ;  puis  on  voit 
à  fon  pied  un  Bourg   qui  lui  appartient. 
Dans  la  fuite  du  développement  »  le  Bourg 
de  St.  Goar  fe  découvre  peu  à  peu  le  long 
de  la  rive  ;  &  enfin  s'élève  à  la  droite  la  * 
Forterefle   de  Reynfcls:  après  quoi  on  fe 
trouve  comme  enfermé  dans  la  plus  belle 
enceinte  de  petites  Montagnes  qu'on  puiffe 
fe    peindre,   vivifiée  par  tous  ces  Bourgs 
&    Châteaux    qui  garniffent  leurs  pentes 
&  leurs  pieds. 

Cependant  je  ne  fais  0  les  amateurs  des 

beautés  de  la  Nature,  ne  préféreroient  pas 

â  ce   baifm,  celui  qui  le  fuit  immédiate. 

ment.    On  s'y  voit  enfermé  en  un  inftant 

Z  3  par 
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par  le  Bourg  fortifié  de  Goarsbauf$nj  qui 
femble  avoir  fait  un  quart  de  coiveriion 
pour  barrej^ie  paiTage  ;  &  l'on  n*a  devant 
foi  qu'une  enceinte ,  où  tout  ce  qu'il  y  a 
de  beau ,  en  modèles  de  Rochers  fauvages 
&  en  bords  pittorefques  des  eaux ,  eft  ad- 
mirablement difpofë.  Rien  n'eft  cultivé 
dans  lé  premier  afpeû  de  cette  enceinte* 
Les  Rochers  paroiiïent  fe  culbuter  les  uns 
fur  les  autres  jusques  fous  le  Fleuve ,  por- 
tant fur  leur  dos  y  les  mmfjis  obflinées,  & 
les  Arbres  ou  Arbuftes  quignon  pliis,  ne 
lâchent  point  prife  iïiâ!gré  ce  défordre. 
Sur  leurs  failKet ,  on  ne  voit  qae  quelques 
huttes  de  Pêcheurs;  car  dans  toat  ce  con- 
tour on  n*eft  occupé  que  de  la  pèche.  Quel- 
le riche  variété  pour  des  détails  de  ta*- 
bleaux  !  Chaque  petit  golfe  avoit  Ton  Vè- 
cheur ,  qui  fembloit  avoit  arrangé  exprés 
fon  échafaudage  groffier,  pour  le  rendre 
plus  pittorefque.  Quelques  pièces  de  bois  , 
pofées  d'uQ  bout  fur  te  rivage, &  de  Tautre 
fur  un  tréteau  mal  fagoté ,  aboutiiFoient  à  la 
machine  traîtreffe.  Un  grand  Cerceau  s'y  ba- 
lançoit  ;  on  ne  voyoit  que  plonger  pu  retirer 
des  Cerceaux;  fouventvuides,  quelquefois 
fecoués  par  le  poiffon  qui  s'étoit  fait  prendre* 
Ce  font  ces  rochers  avancés  dans  Teau,  i^uî 

at« 
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attirent  Jà  les  Pêcheuw.  II  fe  forme  dft- 
rière  eux  dea  caJmei,  que  Ion  augmente 
encore  par  des  clayes  jettées  en  avant- 
Le  poiflbn  fe  plaît  dans  ce  câlrae  dange- 
reux &  fe  perd. 

Ce  baflin  eftrenpmmé  par  fes  Echos.  Les 
Bateliers  ne  manquent  pas  en  y  pafTanr ,  de 
leur  faire  répéter  des  cris,  qui,  ds^w  quel- 
ques pofitipns,  font  facceflîvffipent  ren- 
voyés par  des  furfaces  de  plus  en  plus  dif«i 
tances.  Si  après  avoir  paiTé  ces  Rochers  on 
regarde  derrière  foi ,  on  ne  reconnott  plus 
'  le  lieu  d'oùl'on^vient.  Le  revers  de  ce^  facea 
agrelles ,  préfentf  des  arbres  fr.uîtief $ ,  des 
vignes  &  des  habitations  mieux  foignées. 

Tous  ces  changemens  d'afpe£b  s'opèrent; 
par  la  navigation  la  plus  douce.  Le  Bateau 
qui  remonte,  fuîtles  contours  des  bords  avec 
les  arrondiflemens  du  vol  de  Thirondelle  ;  on? 
îi'eft  prcfque Jamais  dans  le  Courant;  tan- 
dis que  l'on  voit  defcendre  aflez  vîce,  par 
le  £1  de  Teau,  les  Barques  qui  fe  dirigent 
pour  le  fqivre.  J'ai  pri$  dans  ce  trajet  une  fin- 
gulière  aifeflion  pour  le  Rbin  :  il  a  cet  air  de 
bonté  égale  foutenue  &  afti ve  y  qui  fait  le  vé- 
ritable ornement  de  la  Grandeur.  Auflî  les 
Bateliers ,  qui  paflent  plus  de  la  moitié  de 
leur  vie  fur  fa  furface,  en  font-  ils  comme 

Z4  amom- 
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amoureux.  Le  jeune  homme  qui  avoît  dé- 
firé  d'abord  de  nous  fuîrre  depuis  j^nier- 
nach  ,  ne  fe  confoloit  plus  enfuite  ,  de  grim- 
per fans  ccfle  avec  nous  fur  les  Cônes  vol- 
caniques ,  que  parce  qu'il  découvoît  de  tcms 

en  tems  fon  cher  Rhin L«  voilà  ! . .  .. 

s'écriroit-il  avec  treflaillement.  Et  lors- 
qu'enfin  ,  après  bien  des  foupirs ,  il  fe  re- 
vit  fur  fea  bords,  il  fit  vœu  de  ne  ptos 
s'en  écarter  5  du  moins  fans  doute  avec  gens 
comme  nous. 

Au  fortir  de  cette  dernière  enceinte,  on 
voit  en  droite  ligne  une  grande  portion  du 
jRJbni,  &  cet  afpeft  a  fes  beautés.  La 
Ville  &  la  Château  dVberwefel,  font  fur  la 
droite,  Caub  eft  à  la  gauche ,  &  le  Château 
de  Pfaffy  bâti  fur  une  Ifle  au  milieu  du 
Rhin^  termine  la  perfpeélive,  comme  un 
Vaîflcau  qui  entreroîlî  dans  un  Canal. 

Jufques  là  nous  avions  toujours  yogué  le 
long  de  la  rive  gauche  du  Fleuve  ;  &  tou- 
tes les  Carrières  à'Arioife  que  j'avois  re- 
marquées étoient  fur  la  rive  droite.  Mais 
arrivés  i  Oberwefel  nous  traverfames  le 
Fleuve  au- deffous  du  Château  de  Pfaffy 
&  non  loin  de  là  étoit  une  Carrière  peu 
élevée  dans  la  Montagne.  Je  me  fis  dé- 
barquer, &  j'y  allai.  Cette  Carrière  eftpea 

prQ7 
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profonde:  je  ne  defcradis  qu'environ  40 
,  pieds  pour  être  au  niveau  du  travail  ac- 
tuel. Là  je  vis  diflinélement  la  direâion 
de  toutes  les  fijjures.  Il  y  en  a  de  trois 
fortes,  toutes  également  régulières,  &quî 
auroient  le  même  droit  à  être  appellées 
couches^  s'il  étoit  polTible  d'imaginer  que 
ces  Montagnes  eufljbnt  été  faites  par  cou- 
ches.  Les  unes  féparent  la  bonne  de  la 
mauvaife  pierre.  Celles-ci  defcendent 
prefque  verticalement,  dans  des  plans  af* 
fez  parallèles  au  cours  du  Rbin.  Elles  font 
diftances  les  unes  des  autres  de  plus  de  30 
pieds,  dans  cet  endroit -là;  mais  en  d'au-* 
très  Carrières  elles  font  beaucoup  plus  rap- 
prochées. La  tranche  extérieure ,  qui  fait 
la  face  de  la  Montagne ,  eft  de  mauvaife 
pierre  ;  c'eft-à-dire  que  fes  feuillets  font 
irréguliers,  pu  que  fouvent  elle  n'en  a 
point,  La  tranche  fuivante  eft  de  bonne 
Jrdùije\  la  troifième  eft  mauvaife  encore; 
&  l'on  apperçoit  de  bonne  /Jrdoifc  au  delà. 
Une  féconde  efpèce  de  fijjures^  ou  plu- 
tôt àtfiJJUiti^  fournit  les  Ardoifes.  Ce  Mur 
épais  &  prefque  vertical  eft  fufceptible  de 
fe  fendre  ;  mais  ce  n'eft  pas  dans  le  fens 
des  plans  qui  forment  les  tranches  \  c'eft, 
yerticalement  aulTi ,  dans  le  fens  contraire; 
Z  5  c'eft- 
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c'eft-à*  dire  que  la  direflion  des  feuinect, 
gui  ne  font  pas  apparens  dans  la  ma/le  ^ 
coupe  à  angle  jM'efque  droit ,  lès  faces  de 
ce  que  j'ai  appelle  un  Mur. 

Enfin  une  troifième  efpéce  de  fijfures^ 
lufli  régulières  que  les  autres,  eft  au  con- 
traire peu  inclinée  à  rhorizon;  celles  ci  tra- 
verfent  les  deux  clafTcs  de  tranches  par  des 
plans  fort  unis ,  &  elles  font  à  une  aflez 
grande  diftance  les  unes  des  autres.  ^ 
quelque  chofe^dans  tout  cet  arrangement^ 
pouvoit  pafler  pour  éifuîformt^  ce  feroit 
ces  dernières  jî^ff/.  Mais  de  quoi  fervi- 
roic*  il  de  les  attribuer  à  des  dépôts  des 
eaux?  Que  deviendroient  les  deux  autres 
efpèces  de  fijjures  ?  Quand  même  on  auroii 
recours  à  des  renverfemens^  il  y  auroit 
toujours  deux  des  dire£Uons  qui  fercicat 
inexplicables  par  ce  moyen. 

Ce  font  ces  différentes  dire£lions  de  fen- 
tes »  dans  les  mêmes  mafTes  de  fcbiftes^ 
quoiqu  à  lames  places  ;  jointes  à  tous  les 
tortillemeDs  qu'on  trouve  dans  les  lames 
mêmes,  faas  fortir  de  la  même  fuite  de  ro- 
chers; qui  empêchent  abfolument  de  les 
conlidérer  comme  des  ouvrages  de  h  Mer; 
du  moins  d'aucune  manière  imaginée  jaf^ 

qu'icié 
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qu'ici.  Et  ce  qu*il  fout  bien  reraarqtfer  à 
ccfujec;  c'eft  que  foulent  on  n'apperçoîc 
point  ces  feuilletages  dans  Tintérieur  des 
Montagnes.  Les  rochers  les  plus  'délabrés 
à  l'extérieur,  font  quelquefois  très  com- 
pares à  l'intérieur  ;  &  toutes  leurs  raanîê- 
tes  différentes  de  fe  brifer ,  fenablent  n'ê- 
tre que  des  gerçures  occafionnées  parTair^ 
&  dont  la  direflion  réfulte  de  la  figure  dé 
leurs  particules  ;  comme  on  en  voit  dans 
certains  marnes  &  argilles  qui  affeâenc 
auffi  des  figures  particulières  en  fe  bri- 
fant. 

La  manière  d'exploiter  les  Jrioijis^  eft 
de  découvrir  la  bonne  tranche,  en  enle- 
vant les  mauvaifes;  &  d'en  faire  enfuite 
fauter  de  grandes  plaques  épailTcs ,  qu'on 
tranfporte  en  brut  hors  de  la  Carrière,  & 
qu'on  y  fépare  en  feuillets ,  avec  des  inflru- 
mens  d'acier  fort  minces ,  tandis  qu'elles  ont 
une  forte  de  molleffc  provenant  d^  l'humî- 
dité  intérieure.  On  donne  aux  feuilleta 
l'épaifleur  que  l'on  veut  &  relative  à  leurs 
ufages.  Quelquefois  on  façonne  ces  éclats 
fur  le  lieu  même ,  afin  d'épargner  le  trànf- 
port  des  rognures.  Mais  dans  les  Car- 
rières des  bords  du  Rhin,  on  les  charge 
fur  des  Barques  tous  bruts  j  ccftà-dire 

fous 
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foui  la  forme  qu'a  pris  la  lame  en  fe  ré- 
parant; réferranc  de  leur  donner  celle  qui 
efl:  convenable,  lorsqu'ils  font  arrivés  aux 
lieux  mêmes  où  ils  feront  employés,  ou 
lorsqu'ils  doivent  être  tranfportés  fur  des 
chariots.  On  leur  donne  cette  forme 
avec  un  marteau  tranchant,  en  faifanc 
repofer  VArdoiJe  fur  un  coin  de  fer,  qui 
détermine  reffort  du  tranchant  dans  le 
fens  qu'on  veut.  Cette  opération  deman- 
de des  coups  hardis  &  fOrs;  quelqu'un 
qui  n'y  feroit  pas  accoutumé,  briferoit 
bien  des  Ardoijes. 

De  Caub  à  Bacharach  &  Lorich^  les  Ro- 
chers font  encore  quelquefois  fauvages* 
Mais  dans  le  voifinage  de  ces  deux  der« 
niers  Bourgs,  les  croupes  font  doucement 
arrondies,  &  cultivées  jufqu'au  fommet 
en  vignes  ou  en  champs,  fuivant  leurs 
diverfes  expoHtions.  Les  Rochers  &  les 
Châteaux  reparoiflent  enfuice  dans  un  pe- 
tit trajet  ;  mais  à  Binguen,  tout  efl  de 
nouveau  cultivé  :  &  comme  c'eft  dans  fes 
environs  que  commencent  les  meilleurs 
Vignobles,  la  Vigne  y  eft  extrêmement 
foignée.  Là  finiflent  ces  fcènes  fi  va- 
riées &  fi  belles,  ces  cfpèces  d'entretiens 

pri- 
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privés  qu*on  peut  avoir  autour  de  foi  avec 
les  objets.    Les  Montagnes  s'écartent  & 
fuient  de  part  &   d'autre:    les  points  de. 
vue  font  beaux ,    mais  d'un  genre  corn* 
mun.     Je   tournois  mes  regards    vers   le 
paflage  d'où  je  venois  dé  fortir;  &  à  inefu- 
re  qu'il  fe  fermoit  y  il  me  fem.bloit  éprou- 
ver qu'on  m'enlevoit  kmz  patrie:    quel-» 
que  chofe  fe  ferroit  au- dedans  de  moi;  je 
n'étois  plus  It  mémej  je  ne  donnois  plus 
d'attention  à  ce  qui  m'environnoit.     Le 
Soleil  fe  coûchoit  alors;  il  étendoit  des 
plumes  de  paon ,  fur  les  Collines  parfemées 
de  vignes  &  de  femailles  vertes;  le  Rhin 
s'en  paroit  aufli*tôt:  mais  toute  cette  ma-* - 
nificence  ne  me  touchoit  point,  &  je  le 
quittai  fans  regret  pour  gagner  mon  gîte, 
qui  fut  Geifenbeinu 

Ce  matin  nous  fommes  partis  au  point 

du  jour.  ^  La  pureté  &  le  calme  de  l'air; 

FAurore  qui  fe  formoit  d'un  côté ,   tandis 

que  la  pleine  Lune   s'abaifFoit  de  l'autre  ; 

le  Rhin  uni  comme  une  glace,  qui  doubloic^ 

ces  objets  ;  mille  oifeaux  ,  dans  les  Ifles  & 

:  fur  les  bords,  qui  commençoient  à  eflayer 

I  leur   gozier    par   des   notes  extrêmement 

I  douces;  tout  en  un  mot,  autour  de  moi, 

j  fem- 
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fembloît  vouloir  me  dire,  qu'une  fcène 
étendue  &  rafe  poovoit  avoir  auffi  fes 
beautés.  Mais  nous  allions  nous  engager 
encre  des  iaulesy  &  bientôc  ils  me  cachè- 
rebt  tous  les  objets  des  environs.  Aufll ,  me 
retirant :,dtns  mon  bateau,  j*ai  repris  mon 
fommeil  jùfqu  aux  approches  de  Majince^ 
où  nous  fommes  arrivés  à  Midi. 


-^^v^ît^È^ 


L    E    T- 
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LETTRE    Cm. 

Collines  de  perrê-à-chaux  le  long  du  Rhin 
près  de  Mayancb,  qui  confirment  le 
fyftême  expofé  dans  cet  Ouvrage  fur  la 
pécriScation. 

Mayence,  le  ne  Juin  iTjZ. 
MADAME, 


L. 


jés  oSfêrvatîons  que  je  me  propofoîj 
de  faire  ici,  avoîent  pour  objet  ces  Collî- 
ttes  calcaires^  que  mon  Frère  remarqua  il  j 
a  Tingt  ans,  à  cauTe  de  !a  prodigieufe 
quantité  de  petits  coquillages  qu'elles  ren- 
fermoient:  la  plupart  étoient  des  buccins 
qui  n*excèdoient  pas  la  grofleur  d'un  tête 
d*épîngle,  &  les  autres  de  très  petites 
montes.  L'extrême  petitefTe  de  ces  eoquilla* 
ges  nous  fit  douter  qu'ils  fufTent  marins  :  le 

Rhia 
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Rhia  pouvoic  avoir  été  autrefois  plus 
élevé  en  cet  endroit,  &  cei  coquillages 
pou  voient  ainfi  être  fluviatiles.  Ceft  donc 
rexamen  de  cet  objet,  que  je  vais  avoir 
rhonneui:  de  coromttniquer  à  V.  M. 

En  paflantà  Opp^wéeiw  Tannée  dernière, 
j'y  avois  ramaffé  quelques  pierres  qui  ren- 
fermoient  ces  mêmes  coquilles;  miais  j'y 
avois  auffi  trouvé  dés  empreintes  de  peti- 
tes T/x,  qui  m>voient  paru  provenir  de 
la  Mer  ;  ce  qui  me  laiffoit  peu  de  doute 
fur  la  nature  des  autres.  ^ô^w//^j.  Ce- 
pendant il  valloit  la, peine  d'examiner  les 
Collines  elles-mêmes,  n'eût- ce  été  que 
par  cette  fingulière  compofitîon. 

Je  m'informai  donc  dès  mon  arrivée  ici, 
des  lieux  où  l'on  trouvpit  cette  pierre  fi 
remplie.de  coquilles.  Le  premier  qp'on 
m'indiqua  fut  Monbacb^  â  une  lieue  & 
demie  de  diftance  vers  le  bas  du  Rlun; 
&  j'y  fus  avant-  hier.  D'ici  à  ce  Villa- 
ge, je  traverfaî  une  plaine  très  peu  éle- 
vée au  deflus  du  Fleuve,  &  dont  le  fol 
n'efl  formé  que  du  fable  &  du  gravier 
qu'il  charie;  mais  au -delà,  en  montant 
vers  les  Carrières  par  une  pente  doace, 
je  vis  peu  à  peu  changer  le  foU  de  gris» 

il 
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il  devint  blanchâtre;  puis  je  le  trouvai 
mêlé  d*une  pierre  à  chaux  friable,  &  j'y 
ti$  enfin  mes  petites  coquilles. 

Les  Carrières  font  fuir  le  haut  de  la  Col- 
line:  on  la  creufe  profondément  pour  ei 
tiref  la  piètre,    &  l'on  comblé  les  folTei 
anciennes  avec  le  ihoellon.     On  vok  par 
l'inëgalité  du  terreîn,    que  les .  Carrières 
comblées  occtipent  déjà  un  très  grand  ef* 
pâce.     J'entrai   dans    pluHeurs   de  cellet 
qui  étoient^ Ouvertes ,  &  je  fus  bien  contefit 
d'y  être  venu.    Il  eft  peu  de  Collines  où 
la  fitrification  fpit  fi  fingulière.    Toute  la 
maflTe  a  été  originaitement  uii  fabk  calcai' 
fe  mouvant,  extrêmemcilt  mêlé  dt  coquillesi, 
Les  petits  buccins  y  dominent  fatis  aucu- 
ne comparaîfon  <Sf  font  répmdus  partout} 
tnais  il  y  a  fréquemment  des  couches  de 
ces  petites  moules  y  ddht  la  longueur  n'ex- 
cède pas  quatre  à  cinq  lignes:  leurs  valvei 
font  prefqiie  toutes  leparées  &  couchée* 
de  plat;  la  majeure  partie  ayant  la  con^ 
vexité  par   deffus.     Ccft  de    cet  .  état  ^ 
que  la  Colline  a  pafiTé  à  une  forte  de  pé^  *" 
trijimion  que  je  vais  décrire. 

£n  partant  delafurface,  ôh  trouvé  ml 

terreau  de  quelques  pieds  d'épaiiFeur,  qui 

eft  tout  en  déf(jrdre.    A  ce  terreau  fuccè* 

Tomeiy.  Aa  d« 
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de  lefçl  vierge  f  qui  d'abord  n'efl  qae  de 
petites  couches  calcaires  durcies ,  entremê- 
lées de  fable  aulli  calcaire.  Ces  couches 
font  le  plus  fouvenc  en  filagrammes ,  com- 
me ie  font  beaucoup  de  couches  de  pierres- 
à- feu;  &  elles  font  liées  les  unes  aux  au- 
tns  par  de  petites  colonnes  pierrepfcs. 
Ce  qu'il  y  a  de  très  remarquable  ,  c'ell 
que  toutes  ces  couches  durçs,  ont  les  pe- 
tites moules  à  la  furface  fupérieure;  furfa- 
ce  qui  communique  immédiatement  avec 
le  fable  de  delFus;  au  lieu  que  par  deflbus» 
2a  pierre  formée  du  fable  &  des  petits 
huicins  ne  tranche  point  avec  la  partie  de 
çt  fable  qui  eft  reliée  mouvante;  la  fétrù 
fication  y  efl  de  plus  en  plus  incomplette 
jusq'au  fable  mouvant.  Ainfi  chaque  cou- 
che, qui  n'a  que  depuis  un  quart  à  trois 
quarts  de  pouce  d'épaiffeur,  &  qui  eft  très 
dure  dans  fa  partie  totalement  pétrifiée^  eft 
tapiifée  par  deifus  de  petites  meuUs  &  par 
dçifous  de  petits  buccins;  &  le  fable  mou- 
vanc  qui  efl;  entre  chaque  couche,  efl:  rem- 
pli de  ces  derniers  coquillages.  Cet  arran- 
gement efl:  fans  exception  dans  les  Carriè- 
res que  j'ai  obfcryées. 

Les  couches  de  MêuIes  ont  donc  été,  en 
quelque  forte,  dans  le  fable ^  ce  que  font 

•ces 
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ces  tranches  de  pain  qu'en  -f^ic  flotter  fur 
de  l'eau,  &qui,  retardant  la  chute  du  vin 
qu'on  y  verfe,  le  font  furnager  à  Teau  au 
deflbus  d'elles.      L,'humidité"en  fe  filtrant 
dans  le  fable ,  a  été  retardée  par  les  cou- 
che^  de  mouks\  ellp  s'y  eft  înfinuée  plus 
lentement,  &  par  là  elle  "a  dépofé  lés  par- 
ticules les  plus  déliées  qiFelfe  charioît  ;  cel- 
les-ci fe  font  accuhiulécs  ehire  les 'grains 
dei fable  de  la  Côûche  dtes  moules  y-^Si  à  quel- 
que épaifleur  fous  elles-'i  où  le  fable  paroîc 
un  peu  nooiris  mêlé  de  buccinf;'  &  la  tohêfm 
en  eft  réfultéè.     Au-liefU' que  plus  bai,  & 
jusqu'à  une  autre  Qo\xchQ Àë: nioûïes  ^   feaii, 
filtrant  pluif  rapidement,  a  coètihué  d'en- 
traîner svec  elle;  les  pârcicules  qu'elle  cha- 
rioit.  V     ' 

''  En  ^'enfonçant  d^vaptagc^daçs  la  Cplli- 
nc;  le»  couches  piernufos  3'épaîQîncnt  peu 
à  peu;  &  l'on  trouve  enfin, une  pûnç  à 
jchauxy  en  inafles  interronipues  à  la  manière 
jde^  grès.  On  ne  peut  en  tirer  aucun  grand 
bloc;  defortc  qu'on  ne  l'emploie  qu'à  ré- 
parer les  cheinins  ,  ,ou  à  des  mur»  de  ma- 
çonnerie. Ces  grès  font  remplis  de  petits 
buccins  mêlés  de  petites  moults ,  mais  fans 
ordre. 
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A  peu  de  diflance  de  ces  premières  Car- 
rières, &  un  peu  plus  haut  dans  la  Colli- 
ne, il  y  en  a  d'autres  où  l'on  trouve  aufllî 
près  de  la  furface,  de  petites  couches 
fîtffiufes  dans  le  fable  mouvant.  Mais  là 
il  y  z  très  peu  de  moules  ;  &  celles  qu'on 
y  appierçoit  font  éparfes.  Ces  couches  du- 
res font  aufll  en  filagrapmes ,  comme  dans 
les  autres  Carrières ,  &  elles  ont  très  peu 
d'épaiffeur.  Là  le  fable,  tant  durci  qae 
mouvant,  e(l  tellement  rempli  de  ces  pe- 
tits buccins^  qu'ils  font  près  de  la  moitié 
de  la  maffe  totale.  Mais  ils  font  plus  fer* 
té%  à  la  furface  Supérieure  des  couches  dur- 
cies que  partout  ailleurs;  on  auroit  peine 
à  placer  entr'eux  la  pointe  d'une  épingle. 
Ces  couches  où-  les  coquilles  font  fi  ferrées, 
marquent  fans  doute  des  fufpenfîons  dans 
les  dépôts  de  la  Men  Le  petit  balance- 
ment de  Teau  dans  ces  intervalles,  a 
fait  paffer  le  fable  fous  les  coquilles , 
plus  légères  &  plus  grofles  que  fes  grains  ^ 
comme  on  Ty  feroit  palFer  en  aguant  le 
mélange.  Puis  l'eau  ,  circulant  dans  les 
bancs  de  fable  formés  de  ces  dépôts,  a 
été  retardée  entre  ces  couches  plus  ferréet 
de  petites  cofniV/w,  qui  ont  produit  ainfi  le 
même  effet  que  celles  des  petites  mouks. 
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Je  ne  trouvai  dans  ces  Carrières  aucua 
coquillage  qui  fâc  plus  décidément  marin 
que  les  petits  kuc/:ins  &  Içs  petites  moules: 
je  me  déterminai  donc  à  aller  ^à  Op- 
penbeim^  diftant  d'environ  quatre  lieues, 
pour  y  chercher  de  nouveau  les  petites  vk 
que  j'y  avoîs  vues. 

]  Je  pris  cette  rpute  hier  ;  ^maîs  je  n>uf 
pas  befoin  d'aller  jusqu;à  Oppenbeim  pour 
être  éclairci.    Après  avoir  pafle  ÎVeifenau^ 
qui  n'eft  éloigné  de  Mêyence  que  d'une  p^ 
tite  lieue V    je    trouvai- dans   les    pierres 
raflemb.léçs  le  long    delà    chauffée,  des 
Woc^  qui   étpient  remplis  de    cames,  co- 
quillage très  certainement  marin.   Je  mon- 
tai aux  Carrières  &  j'y  trouvai  ces  carnet 
par  couches  de  demi  pied  d'é|Kiiffeur,  en- 
tre d'autres  coudies  de  petits  Imccins  &  d^e 
petites  moules.    Les  eames  étaient,  fans  or- 
dre les  unes  fur  les  autres,  méléçs  de^e. 
tits  buccins;  laplopart  avoiènt  leurs  deux 
battans.  (Elles  ont  7  à  g  lignes.de  dianaètre.) 
Je  trouvai  d'autres  couches  avec  les  petites 
vis  à-Oppenheim  ;  &  enfin  de  gr^indes  vis  die 
la  mêàie  efpèce ,  de  grandes  meules  à  cor 
jguillè  nacrée,  &  même  des  huitres.    Ainfi 
toute  équivoque  efl:  leyéej  tous  ces  coquih 
lages  ionttnmns.  :^       ,.   . 

*   Aa  I  La 
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La  pitrificifthff  eft  plus  générale  dans 
cette  partie  des  CoUihci.  Elles  font 
ûe  vraie  pierre  à  chaux  par  cducbes  y  doôt 
on  peut  tirer  des  pierres  de  taillé.-  Céi 
Collines  font  en  è^éral  peu  élevées;  elles 
n*excèdént  nùlte  part  200  pieds  lu  "r  defilis 
du  Rhin. 

Quoique  feufle  trtûvé  tout  de  que  je 
defirois,  quant  à  Tobjet  de  ma  courfe, 
j'allai  plus  avant,  dans  refpérance  àt  troâ- 
Ter  quelque  tiouvel  objet  d'obfervatiofi.  Je 
remarquai  en  effet  fur  tooii  chemin  une 
chofe  fort  fînguJière.  Au  delà  du  Bourg 
de  Nackenheim ,  les  Colliàês  Câkairef  r'éloJ- 
gnenc  du  Fleuve;  ^Sc  ciSAtinuant  en  demi 
cercle,  elles  s'en  f^pproehènc  &  ûtte  lieub 
de  là  prés  deNerftèin.  Or  dtos  cê  cdiitocdr 
«lien  embralTent  entr-elléi  &  Je  Rbiny  unte 
autre  Colline  abfoiomend  ifolëe  , .  qui  c& 
<om^otte  de  couches  delpierre  fiiileuje  d*oa 
rouge  cramoifii  Cette  couleur:  foncée  n'y 
jparoît  qu'une  teinture  ;  la  pitiie  Textraît^ 
'&  elle  teint  en  roixge  le  mortier  des  murs 
qui  en  quelques  e]idrx)its  foutiennént  les 
terres»  Le  moellon  du  haut  die  la  Cùlline 
a  perdu  une  grande  :parrie  de  Xk  couleur  1 
âc  on  le-vôit  devenir  plus  foncé  par  gra- 
dation jusqu'au  baS|  où  il  rougit  les  doigts. 

On 
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On  voit  dans  les  couches  des  reines  gri- 
fes,  où  ]g  teiptorc  o'a  pts  pénétré.  II 
n'y  aérien  de  cûkmre  dans  at^cune  .des  pai:. 
lies,  &  je  n'y  ai  point  apperçu  de  cûrpS" 
marins;  cjuoîqtfe  les  couches  foient  aquîfor- 
fn^s.  ;  Cet  te.  Colline  eft  probablement  plds 
«nciennc  qnn.  h  xhàînc  cakuîrt;  car  il  fen^ 
We.qu'elle  ^ît  détourné  le  courant  qui  for* 
XQoit  celle  -  ci. 

-Au  j  delà   de  Nerjiein  je  retrouvai  donc 
cçs  Collines,  çalcains  ^  venant  des  derrières 
4c  la  ÇolUne  rosge,  5î  continuant  enfôîté 
par  delà  Oppenbtm^    Lf  fitrijïçaîion  de  cet- 
te partie  eft  encore  très  fingulière.    Elle 
n'efl;  plus  par  couches ,    mais  par  grumeaux 
fans  ordre,  &  réunis  feulement  par  desifir 
lets  pierreux^  entre  lesquels  le  fable  efl;  en- 
core i^iobile.       Ct%  gKumewx    font    très 
durs  d^ns  leur  intérieur  ;  il  y  en  a  même 
dopt  laTubftance  eft  cornée  ;  ceft  •  à-  dire 
que  fa  caffure  eft  lilfe  comme  celle  des  pier- 
res -  à  -  feu  :  feulement  ils  font  calcaires.    De 
ce  noyeau  dur  ,  la  pétrification  eft  de  moins 
«jQ  moins  parfaite,  jusqu'au  fable  qui  Teh- 
veloppe.    Le  fable  )  comme  fe^  grumeaux  ou. 
grès  y  eft  tout  mêlé  des  petits  buccins^  de 
petites  moules  y  &  furtout   d'une    quantité: 
prodigiettfe  de  cet  petits  vis  que  j'avc^îs 
Àa  4  vues 
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▼ues  dans  mon  voyage  précédent.  Mais 
ces  dernières  coquilles  font  détraites,  oa 
ne  trouve  que  le  yuide  qu'elles  ont 
formé:  V 

L'efpèce  de  pétrification  de  cette  partie 
de  la  Colline,  fortifie  toujours  plus  mon 
idée  fur  les  pierns  à  feu ,  que  je  regarde 
cottime  des  efpèces  de  grès,  formés  par  le 
retardement  de  l'humidité  autour  t)u  aa- 
$ravers  de  quelque  partie  qui  s'eft  trouvée 
plus  compafte  que  le  refte.  Car  voilà,  au 
fein  d'un  fable  groflier ,  des  pierres  à  caffii* 
res  très  lifTes  dans  leur  centre.  Elles  font 
encore  calcaires  il  eft  vrai  :  auflî  je  ne  pré- 
tens  pai  avoir  donné  l'explication  jusqu'au 
bout.  V 

Ces  Collines ,  par  le  finguKer  triage  àes 
coolies  dans  une  étendue  de  5  à  6  lieues  1 
montrent  exaélement  ce  qui  fe  pafTe  dans 
Jes  Mers  aéluelles.  Non  feulement  certains 
coquillages  préfèrent  certains  fonds  ;  mail 
lescourans,  en  les  entraînant,  lesdépofcnt 
en  des  lieux  diflPérens,  fui  van  t  leur  volume 
oti  leur  pefanteur  fjpécifîque.  Ces  petites 
wùules,  par  exemple,  écoient  enlevées  de 
deflus  quelque  fond  peu  de  tems  après  Jenr 
paiffancc;  devenues  le  jouet  des  flots,  à 
çttufe  de  ^la  foibleffe  de  leurs  Mens.     Tou- 
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tes  les  petîtes  coquilles  mortes  d'une  faî- 
ibn,  étoient  entraînées  p^r  les  courans  ^ 
&  dépofées  enfemble  dans  les  lieux  cal- 
mes, où  elles  faifoient  des  couches,  qui 
probablement  marquofent  des  années. 

Ayant  trouvé  les  petîtes  vis  y  je  ne 
pouflaî  pas  plus  loin  mes  recherches. 
J'avois  déjà  eiftployé  aflez  de  tems  fur 
cftte  route,  à  vifiter  les  Carrières,  tour* 
ner  &  cafler  des  pierres;  au  grand  éton* 
nement  des  paflans,  qui  fe  raffembloient 
fouvent  autour  de  moî.  Oh  échappe  ra- 
rement au  fbupçon  d*être  cbercheur  à^or  ^ 
'  quand  on  tourne  &  retourne  des  pier- 
res. Dès  que  j'en  relevoîs  quelqu'une,  & 
qu^aprés  l'avoir  regardée  avec  atten- 
tion j'en  caflbîs  une  partie  &  me  difpo- 
fois  à  la  mettre  à  ma  poche ,  quelquo 
main  étoit  prête  à  la  faifîr ,  &  à  la  tour- 
ner  &  retourner  encore  plus  que  moî./ 
Quelquefois  il  y avoit  du  jaune:  alors  l'at- 
tention des  gens  redbubloit,  &  je  m*ea 
amufois  avec  nron  peu  d'Allemand,  par- 
ce que  je  fiiis  accoutumé  à  ce  manège. 
Mais  ce  qui  me  furprit,  fut  de  voir  un 
homme  comme  il  faut^  fe  mêler  à  ces 
ignorons  dans  le  même  but.  A  mon  air 
Aa  5  échauffé 
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échauffé  &  peu  en  ordre ,  il  me  prit  auffi 
pour  un  chercheur  d'or ,  &  m'adrefla  Ja 
parole  en  françois ,  pour  me  faire  quelques 
queflions  fort  peu  préparées,  auxquelles 
je  répondis  fans  plus  defa^on.  Mais  il 
'  me  prefla,  &  me  demanda  formellement 
f%  je  fonieis  ces  pierres.  „  Et  vous  auflî, 
,^  Monfieur  >*'  lui  •  dis.  je ,  „  vous  me  faîtes 
,,  une  telle  queflion!  Je  la  pafTois  à  ces' 
s9  gens- là.  Mais  j'aurois  cru  que  dans  Je 
,,  monde  où  vous  paroiflez  vivre,  on  con- 
,,.  noiflbit  an  moins  quelque  chofe  en  His* 
^,  toire  naturelW\  }e.  ne  fais  fi  ce  fut  mon 
ton ,  .oa  ce  grand  mot ,  qui  mit  fin  k  (ts 
queflions  ;  mais  il  continua  fon  chemin. 

„Et  voilà  peut  être tmhomiùc",  dis-j^  en 
moi •  même,  „  qui  a  pris  le  parti  à  la  mode 
yf  fur  les  grandes  queflions  *'  !  Comme  nous 
ne  n^us  connoîcrons  fans  cloute  jamais,  & 
que  très  certainement  il  ne  me  lira  pis, 
je  ne  me  fais  pas  fcrupule  de  dire  à  fon 
occafion  ;  que  j'ai  fou  vent  penfé,  en  grim- 
pant les  Montagnes,  tournant  &  retour- 
nant des  pierres  à  Tardeur  du  foleii  &, 
fuant  de  fatigua ,  que  beaqcoup  de  gens 
n'imaginent  pas  qu'il  y  aît  tant  de  peine  à 
chercher  ce  qjie  ce  Monde  étoit  autrefois* 
Au  moins  s'ils  ne  décidoient  pas  ! 

Ayant 
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Aysinc  terminé  les  obfervations  que  je  me 
propofoîs  de  faire  ici,  je  vais  prendre  dès 
demain  la  route  de  Francfort  ^  où  l'objet  de 
mon  attention  changera  de  nouveau:  car 
j'y  retfouvterai  des-  matières  %Qlcmtques  ^ 
qui,  Aiivantpe  que  j'en  fais  déjà,  me  pa- 
roiflent  difficiles  à  expliquer. 


t  ET-e 
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LETTRE     CIV. 


Defcrtption  itune  Colline  de  |)ierre  à  cbauz 
à  bafe  Volcanique^  nommée  Beroen^» 
fttuie  le  long  du    Msin    entre  Ykavc* 

FORT  &  H  AN  AU  '.  Fôyage  à  une 

grande  Montagne f  plus  éloignée  de  Franc* 

FORT.. 


Francfort,   le  tie  Juin  177S. 
MADAME, 


J 


e  n'arois  deftîné  que  deux  jours  i 
l'examen  des  environs  de  Francfort  j  & 
cependant  en  voilà  déjà  fîx  d'écoulés. 
Mais  j'avois  compté  fans  Vulcain,  qui 
nous  y  a  tracé  une  graqde  énigme,  dont 
le  mot  peut  nous  aider  à  en  expliquer 
bien  d'autres.  Je  vais  d'abord  la  faire 
connoître  i  V.  M. 
..  ,.    ,  À 


tï-rtEke  CIV-  Dis  I- A    f  È  R  R  E.    sSif 

A  Bockenheim^  Village  très  près  de  Fram- 
fort,  commence  une  Colline ,  qui  j  en  fui* 
vaut  à  peu  près  la  rive  droite  du  '  Miin  ^ 
s^étend  jusqu'à  Hanau.  De  Bockenbeim  elle 
s'élève  infenliblemeuc  pendant  longtems^ 
jusqu'à  une  Tout  nommée  JSoBe  "ùjarte  bey 
Bergen  (Haute  guérite  près  Bergen)  qui  eft 
l'endroit  le  plus  élevé.  C'efl  là  que  dans 
la  dernière  Guerre  fe  donna  la  Bataille  qui 
prit  le  nom  de  Bergen.  La  Colline  s'étend 
de  là,  îpar  dîverfes  inflexions,  jusqu'au- 
près de  HanaUy  où  elle  fe  termine  auiS 
par  une  pente  douce.  Les  deux  côtés 
ont  quelques  découpures ,  maïs  ils  defcen- 
dent  vers  les  plaines  fans  chute  rapide* 
G'eft  cette  Colline,  qui  forme  àinfî  une 
mafle  continue  &  comme  d'une  feule  pié* 
ce  ;  qur  a  été  le  principal  objet  de  mes 
recherches. 

J'arrivai  ici  le  15e  de  ce  mois  dansTaprès- 
inidi.  Mon  premier  foin  fut  de  m'informet 
où  étoic  la  Carrière  des  pierres  nôtres,  & 
d'y  aller  tout  de  fuite,  pour  me  former 
une  première  idée  du  lieu  &  de  fes  envi* 
rons.  On  m'indiqua  donc  Bockenbeim  ;  & 
là,  je  trouvai,  fur  le  prolongement  da 
pied  de  la  Colline  qui  s'étend  fort  avant 
dans  la  plaine  ,  nombre  de  Carrières  donc 

ou 
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onur^ede  la  pUrre  pour  toute  forte  d'u« 
fages  ;  &  cette  pieme  eft. évidemment  de 
la  km;  très  comp3<^  en  quelques  endroit^'» 
&  en  d'autres  fort  porcufe.  Je  n'y  ai  re- 
marqué aucune  autre  matière  qui  paroifle 
avoir  été  enveloppée  par  elle»  que  des 
fragmens  d'autres  laves  »  quelquefois  po- 
reux dans  la  lave  compafle ,  ou  compactes 
dans  la  lave  poreufe.  La  mafle  générale 
efl:  éclairée  par  grands  blocs  irréguliers. 
j(^u-deflus  eft  une  couche  volcanique  par- 
ticulière, compofée  de  boules  i  couches 
concentriques  ;  &  le  tout  eft  furmonté 
d'une  couche  de  fable  ou  terreau ,  qui  eft 
fort  épaifle  en  quelques  endroits. 

Après  avoir  examiné  la  Carrière,  je 
voulus  reconnoître  fes  environs.  Mais  je 
Jie  pus  rien  découvrir;  parce  qu'en  cet  en- 
droit la  croupe  de  la  Colline  efl:  ^couverte 
de  Vergers  dans  une  grande  étendue:  & 
copifne  je  me  difpgfois  à  les  traverfer ,  la 
pluie  furvint,  qui  m'obligea  à  renvoyer 
œes  recherches  au  lendemain. 

£n  parcpuràuc  des  yeux  tous  les  envi- 
ions des  Carrières,  je  n'avois  apperçu  au- 
C^ne);i^u^t\xr  volcanique-,  ce  qui  me  fîc.coio- 
prendrp  que  je  pourroîs  être  dans  le  cas 
de  faire  jqûelqûe  grande  courfe,  pour  cher- 
cher 
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cher  l'origine  de  cette  LêVi;  Aiali:  je  pris 
un  cheval  pour  cette  féconde  vifite,  &  je 
fortii  de  Francfort  à  cinq  heurei  du  raatin. 

Je  fus  d'abord  aux  Carrières ,  que  je  pàr- 
.  courus  de  nouveau.  Je  vis  que  la  lav^ 
fur  laquelle  elles  font  ouvertes  »  oçcupoit 
toute  la  largeur  de  la  partie  la  plus  relevée 
de.  la  croupe;  &  que  du  côté  oppofé  à 
^ Francfort^  cette  croupe  s'étendoit  par  une 
pente  douce  vers  une  grande  Vallée,  qui 
fépare  la  Colline  d'avec  les  Montagnes*  Il 
n'étoit  pas  naturel  de  chercher  de  ce  côté- 
là  l'origine  de  la  Lave^  ainfi  je  me  déter- 
'minai  à  fuivre  fcrupuleufement  la  crou- 
pe de  la  Colline  en  montant. 

Avant  que  de  quitter  les  carrières,  je 
m'informai  des  Ouvriers,  fi  l'on  ne  trou- 
voit  pas  de  la  même  pierre  dans  quelqu'autre 
endroit  de  la  Colline.  Ils  me  répondirent, 
^u'on  en  tiroit  encore  en  d'autres  endroits 
de  fon  pied  ,  &  principalement  du  côté  de 
ffanau.  Je  leur  demandai  encore  s'il  n'y 
avoit  point  de  cette  même  pierre  dans  les 
Montagnes  que  nous  avions ànotre  vue;  & 
ils  m'affurèrent  que  non.  Tout  celas'accpr- 
doit  avec  les  recherches  que  mon  Frère 
avoit  déjà  faites  vingt  ans  auparavant»  & 

m'annonçoit  des  difficultés^ 

En 
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Enfoivant  la  croupe  de  la  Colline-,  je  ne 
trouvai  loiigtems  que  la  continuation    de 
cet  épais  terreau  formé  dans  du  fable,  tel 
que  je  Vavois  vu  aux  Carrières  ;  &  je  com- 
tnençois  à  craindre  que  ce  fable  ne  m'enle- 
vât tout  indice  fur  la  nature  de  la  Colline, 
quand  j'obfervai  dans  les  champs  quelques 
morceaux  d'une  pierre  jaunâtre    calctùrt, 
J'approchois  alors  d'une  'lour,    que  l'on 
nommt  Friedderberg  fFarte,  &  d'une  Chaus- 
fée  qui  traverfe  la  Colline.      En  arrivant 
fur  celle  -  ci ,  je  la  vis  bordée  de  monceaux 
de  pierre,    deftinés  à  la  graveler,  &  cet: 
te  pierre  étoit  de  même  nature  que  celle 
que  je  veaois  de  voir  près  du  Rhin ,  à'Of- 
penheim  kMaytnce:  j'y  trouvai  tous  les  mê- 
mes  coquinages   fans  exception  ;  feulemetlt 
la  pétrification  étoit  un  peu  diflFérente,   & 
les  coquilks  fe  trouvoient  remplies  ou  ta- 
piffécs  dcfpatb.    J'y  remarquai  encore  que 
les  petites  tnouïes  n'étoient  pas    par  cou- 
ches,  mais  répandues  dans  toute  lamaffé, 
ayant  la  plupart  leurs  deux  valves  réunie». 
Cétoit    donc    là    probablemeiit    qu'elles 
vivoient    jadis  ;    &   les    coquilles    mortes 
étoient  tranfportées ,  de  faifon  en  faifoU, 
vers  le  lieu  où  eft  aujourd'hui  Mayen- 

*''■  Après 
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Après  in*être  occupé  un  moment  de  ce« 
obfervations   paflagères,  je    fongeai   à  la 
pierre  elle-même,    qui  m'avoîc    extrême- 
ment furpris  j   &  je  m'en  fis  indiquer  les 
Carrières.     Elles  étoient  plus  haut  dans  la 
Colline ,  &  j'y  fus.    Je  trouvai  quantité  de 
Fofles,  ouvertes  fur  un  amas  de  grès  cal- 
caires ,  formés  comme  à  Oppenbem  dans  un 
Jêble  coquillier  ;  avec  cette  différence  feule- 
ment ,  que  les  grès  de  Bergen  étoient  plus 
grands,  &  dune  dureté  plus  égale:    ccft 
un  vrai  Marbre  lumachelle;  on  le  troUYcroit 
probablement  en  couches  continues  ,  fi  îoil 
s'enfonçoit  plus  avant  au-âeflbus  de  ces 
concrétions. 

Arrêté  aîniî  dans  rtia  recherche  des  ma- 
tiéres  volcaniques^  je  crus  fuperflu  de  m's* 
vancer  davantage  fur  la  Colline;,  dont  lal 
forme  s'accôrdoît  d'ailleurs  avec  la  nature 
des  matières  que  je  venois  de  trouver ,  & 
n'annonçoit  rien  de  plus.  Je  voyois  Jflanau 
de  Ces  Carrières;  la  CoIIihe  s'y  dirîgeoît^ 
&  je  favoîs  que  c'étoit  Tun  des  endroits  où 
je  pouvois  retrouver  la  Lave^  Je  pris  donc 
le  parti  d'y  aller  immédiatement,  en  des- 
cendant obliquement  la  Colline  pour  l'exa- 
miner dans  une  plus  grande  étendue.  Ma 
route  me  conduifit  an  Village  de  Seckbacbi 
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&  je  ne  trouvai  que  pierre  à  chaux  dans 
louie  la  pente,  qui  me  mena  infenfible- 
.ment  jusqu'au  fable  de  la  Plaine  ,  &  à 
la  Chauflée  qui  va  de  Francfort  à   llanau. 

L'endroit  où  j'atteignis  ce  grand  che- 
min ,  étoit  encore  gravellé  de  perre  à 
chaux  brifée ,  &  marqué  par  des  Bornes  de 
lave.  Mais  peu  à  peu  la  nature  des  pier- 
res  changea:  les  Bornes  furent  de  pme 
fableufe  rouge,  &  la  Chauffée  ferrée  de 
lave.  La  Colline  continuoit  à  ma  gau- 
che, gardant  toujours  la  même  direélion, 
&  à  peu  près  la  même  hauteur. 

Je  trouvai  des  Ouvriers  qui  caflbient 
la  lave  pour  la  répandre  fur  le  Chemin: 
je  leur  demandai  d'où  elle  venoit;  ils  me 
dirent  qu'elle  djefcendoit  la  Rivière,  & 
qu'on  la  tiroit  de  l'autre  bord  près  de 
Steinheim.  C'étoit  donc  une  autre  Lavei 
mais  j'étois  déjà  affez  embarralTé  de  la 
première,  pour  ne  pas  m'occuper  encore 
de  celle-là;  ainfî  je  continuai  tna  route 
vers  Hanau. 

Je  ne  trouvai  plus  que  lave  en  mon- 
ceaux le  long  de  la  route;  &  m'étanc  in- 
formé de  m)uveau  d'où  elle  venoit,  on 
me  montra  de  loin  l'extrémité  de  la  Col- 
line, du  côté  de  Hanau.  Et  en  effet, 
ayant  mil  pied  à  terre  dam  la  Ville,  & 
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étant  revenu  au  lieu  que  l'on  m'avoit  indi- 
qué, j'y  trouvai  une  Lave  de  la  même  na- 
ture que  celle  de  Bcckenbeim, 

Ici  la  couche  qui  recouvroit  la  Lave  étoîc 
à\x  fable  des  Bruyères.    Au-deflou$  de  cet- 
te couche,    écoit  auffi  un  lit  de  matières 
volcaniques  tn  boules  y  &  la  Lave  elle-même 
étoit  gercée    comme  celle  de  Bockenhcim. 
La  feule  différence  que  j'y  remarquai,  & 
qui  efl:  accidentelle;  c'eft  que  des  eaux,  qui 
s'y  filtrent,  la  décompofeut,  &  qu'il  s'en 
forme  une  ochre  ferrugineufe ,   qui  tapifle 
toutes  les  crevafTes  ;  en  certains    endroits 
même»    elle   forme  dans  les    petites  ca« 
vités  arrondies  de  laL^x;^,  des  mammelont 
de  ftalaflite  ochreufe  fort  dure,   qui  res- 
femblent  à  des  moitiés  de  pois.     Les  eaux 
qui  fortent  des  crevafles  de  cette  Lave^ 
quoique  très  claires,  font  chargées  de  cette 
ochre ,  &  la  dépofent  dans  leur  cours  ;  on 
les  répute  très  bonnes  pour  des  Bains  ;  Se 
le  Prince  de  Hefle  fait  conftruire  un  grand 
Bâtiment  auprès  d'un»  de  ces  fourccs,pour 
y  recevoir  les  Malades.  ^• 

Ces  Carrières  font  tout  auffi  détendue* 
que  celles  de  Bockenheim ,  &  embraffent  de 
même  toute  la  croupe  abaiflee.     On  en  ti- 
re auffi  des  blocs  pour  de  la  pierre  de  lail- 
Bb  2  lej 
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le  ;  mais  leur  ufage  principal  eft  pour  les 
grands  Chemins ,  donc  on  s'occupe  beau- 
coup dans  ces  Pays  -  ci  :  &  tant  mieux  ;  car 
le  befoin  de  pierre,  fait  ainli  ouvrir  la 
couche  extérieure  du  fol  menuifée  &  dé- 
naturée, qui,  dans  les  Plaines  &  au  bas  des 
Collines,  cache  tout  aux  yeux  des  Natu* 
raliftes. 

Voilà  donc  une  Colline  à  bafe  de  lave , 
/furmontée  d'un  côté  de  couches  calcaires 
coquillières  ^  &  de  l'autre  de  fabk  jaune  & 
blanc  des  Bruyères^  puis  dt  fable  rouge  dur- 
ci: ôf  h  mafle  entière  de  cette  Colline 
fait  une  chaîne^  qui  ne  tient  à  rien  qu'à 
la  Plaine  fur  laquelle  elle  repofe. 

Telle  efl  TEnigme  qui  m'a  tant  embar* 
rafle.  Je  ne  pouvois  me  familiarifer  ai^ec 
l'idée  d'une  Lave  fans  Cône:  car  quant  à 
Tenfé  veliflement  de  cette  Lave  fous  une  Col- 
line calcaire  renfermant  des  coquillages  ma* 
rins,  j'y  trouvois  une  nouvelle  confirma- 
tion  du  fyftême  que  }'ai  eu  l'honneur  d'ex- 
pofer  à  V-  M  i  favoir ,  que  tous  ces  anciens 
Volcans  fe  font  ouverts  fous  les  eaux  de  la 
Mer. 

En  revenant  A'Hanau^  je  portai  mon  at- 
tention fur  les  Montagnes  que  je  voyois 
à  ma  droite  par  defFus  la  Colline.    Je  les 

avais 
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avoîs  déjà  vues  des  environs  de  M2yenc$^ 
&  j'avois  fait  attention  à  la  forme  de  leurs 
fommets ,  qui  n'indiqupit  rien  de  particu- 
lier. 

Dans  un  grand  embarras  on  s'accroche  à 
tout.    Je  vouloîs  un  Cône,  ou  un  refte  de 
Cône,  avec  cette  Lavi^  &  ne  voyant  rien 
de  pareil  autour  d'elle,  je  promenois  mes 
yeux  plus  loin  tout  à  Tentour,  &  vers  ces 
Montagnes  principalement,     La  première 
idée  qui  m'y  fit  porter  plus  d'attention ,  fut 
celle-ci.    Puifque  le  haut  de  la  Colline, 
difois-jci   efl  de  matières  étrangères  à  la 
Lave  y  ce  n'eft  pas  par  le  haut  qu'il  faut  en 
chercher  les  liaifons  avec  quelqu'autre  fom* 
mitéj  mais  elles,  peuvent  fe  trouver  dans  la 
Plaine,  qui  n'eft  point  aflez  régulièrement 
plate  entre  la  Colline  &  les  Montagnes, 
pour  empêcher  cette  fuppofition.     Il  fal- 
loit  donc  examiner  plus  attentivement,  fi 
les  Montagnes  ne  donnoient  point  quelque 
indice  volcanique  par  leur  forme. 

L'cfprit  préoccupé  de  cette  idée,  je  re- 
marquai ,  que  derrière  une  fommité ,  qu*on 
m'avoit  nommée  Feldberg ,  il  y  en  avoit  une 
autre  toute  femblable, appartenant  à  la  mê- 
me croupe,-  &  qu'elles  étoient  liées  l'une  ï 
Fautre  des  deux  côtés ,  par  un  cordon  de 
Bb  3  moin* 
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moindres  éminences,    qui  en  faifoit  com- 
me une  couronne  volcanique.     Il  y  en  eut  as- 
fez  pour  me  déterminer,  &  je  réfolus  jl'al- 
1er  à  ces  Montagnes. 
En  continuant  ma  route,  je  remarquai, 

'  à  un  petit  égard  aflez  fingulier ,  comme  tout 
l'entraide  dans  la  Nature.  Toutes  les  Bor- 
nés  du  chemin,  faites  de  lave  poreufe, 
étoient  devenues  autant  de  Ruches»  Les 
Abeilles  maçonnes  ^  profitant  de  ces  corn- 
mencemens  de  cellules  ^  les  avoicnt  ache- 
vées avec  leur  mortier  pour  y  dépofer  leurs 
œufs.    ' 

Avant  que  d'aller  au  Feldberg,  je  cherchai 
à  avoir  quelque  information  for  fa  pierre  ,*  ne 

-voulant  pas  y  aller  tout  à  fait  à  l'aventure* 
Quelcun,  qui  prétendoit  la  connoître,  me 
répondit  fans  héfiter ,  qu'elle  reflembloit  à 
la  pierre  de  ^ockenhem;  ce  qui  me  dé- 
termina. 

Je  rae  tins  prêt  à  partir  le  17e.  maïs  il 
plut  tout  le  jour.  Le  i8e.  je  me  préparai 
encore,  &  il  plut.  Cependant  je  voulois 
abfolument  finir  avec  cette  couronne.  Je  par- 
tis donc  par  la  pluie,  pour  aller  coucher  à 
Hombourg  qvi  eft  au  pied  de  la  Montagne; 
voulant  être  prêt  à  y  monter  Je  lendemain 
fi  le  tems  le  permettolt. 

Hom- 
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Homb&urg  eft  à  trois  lieues  de  Francfm. 
Pour  y  aller  on  traverfc  la  Colline  de  Bér- 
gen^  en  fuivanc  cette  même  ChaufTëe  où 
j'avois  TÛ  les  premières  traces  xie  la*  pierre 
calcaire*     De  Francfort  on  monwf  païf  une 
pente  très  douce  jufqu'à  la  Tour  nommée 
Friedderherg-warte;  &  de  là  on  defcend  de 
laatre  côté  par  Breunelsheim  &  Bonabas ,  où 
l'on  fe  trouve  de  nouveau  dans  la  Plaine. 
]'aurois  encore  totalement  ignoié  far  quel 
fol  je  marchois  dans,  ce  trajet^   Êins  cette 
même    Chauffée    qui   me    l'apprit.      Au 
commencement  de  la  montée  du  côté  de 
Francfort ,  il  y  avoit  un  mélange  de  lofoe  & 
de  perr$  à  chaux ,  &  la  première  étoit  tirée 
du  pied  de  la  Colline.  Puis  h  pierre  à  chaux  ^ 
toujours  coquillière»  écoit  pure  jufqu'au  bas 
de  la  defcente  de  l'autre  côté   où  reconi- 
naençoit  la  Lave^    Je  regardai  alors  dans 
les  champs ,  &  j'y  vis  une  Carrière  de  cet- 
te pierre  qui  étoit  nouvellement  ouverte  : 
mais  il  pleuvoit  trop  pour   m'y  arrêter  en 
ce  moment- là,    &   j'allai    protnptement 
cherjcher  r«fuge  à  Hombourg. 

Je  trouvai  la  lave  dans  les  chemins  âc 
dans  les  Bâtîmens  jufqu'à  Bonabas.  Au-de- 
là, la  Chauffée  n'eft  pas  faite,  &  il  n'y  a 
plus  de  Village  jufqu'à  HomBourg;    ainfi 

Bb  4  je 
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je  ne  vis  plus  rien  que  des  urres  culeî- 
vées. 

En  approchant  de  Hêmhourg^  une  nou» 
velle  Chauffée  m'aida  encore  i  fonder  le 
terrain.  Elle  éioit  faite  de  gros  gravier 
de  pierres  primordiales ,  tiré  d'une  Colline 
attenante.  Plus  loin  je  vis  fur  les  côtés 
de  la  Chauffée,  de  grandes  pièces  d'une 
roche  quartzeufe  verdâtre  fort  dure,  defti- 
née  à  être  brifée  &  répandue  fur  le  gravier 
roulé  y  afin  de  lui  donner  plus  de  liaifon. 
Mais  en  même  tems  je  voyois  des  Bornes 
de  lavtj  plantées  le  long  de  ce  chemin;  & 
comme  j*étoîs  à  trois  lieues  çle  Bêckinbeim 
&  tout  prés  du  pied  des  Montagnes ,  je  n'i- 
maginai pas  qu'il  eût  fallu  amener  des  pierres 
de  il  loin ,  5t  je  wlcanijai  de  plus  en  plus 
la  couronne  dans  mon  imagination.  Mais 
cette  probabilité  b'effaça  à  Hombourg,  où 
j'appris  que  ces  Bornes  venoient  réellement 
de  Bockinbtim^  &  où  je  ne  trouvai ,  ni 
dans  les  pavés  ni  dans  les  murs,  aucune 
trace  de  lave.  11  ne  refloit  alors  que  de 
bien  foibles  foutiens  à  ma  conjeâure;  mail 
j'étoîs  trop  avant ,  pour  ne  pas  pouffer  la 
vérification  jufqu'au  bout. 

Cependani;  il  fallut  encore  avoir  patien- 
ce; car  le  lendemain  19e.  il  plut  tout  le 

jour 
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jour ,  &  je  fus  conflammeat  renfermé.  Le 
sde.,  c'eft-à-dire  hier,  îl  ne  pleuvoit  pas 
à  la  pointe  du  jour;  mais  les  Nues  abailTées 
embraiFoient  tout  le  haut  des  Montagnes, 
&  il  y  avoît  plus  d'apparence  de  pluie  que 
de  beau  tems.  Mais  je  fentois  ,  que  plus 
je  confacrerois  de  tems  à  cette  recherche , 
plus  j'aurois  de  regret  (î  elle  n'aboutiflbit 
à  rien;  &  je  me  dévouai  à  quelques  heu- 
.  res  défagréables ,  pour  aller  voir  dans  les 
Nues  le  fommet  du  Feldbetg.  Je  favois 
qu'on  pouvoit  y  monter  à  Cheval,  ainfî 
h  peine  ne  devoit  pas  être  bien  grande. 
J'avois  arrêté  un  guide  dès  mon  arrivée; 
je  l'envovai  chercher,  &  nous  partîmes  à 
cinq  heures  du  matin. 

Quelque  tems  après  avoir  quitté  la  Vil- 
le^ &  côtoyant  un  Bois  de  Sapins,  je  dé* 
couvris  dans  Therbe  parmi  les  buiflbns, 
une  pierre  quarrée  fur  laquelle  j'apperçus 
quelque  çhofe  d'écrit.  Je  m'approchai , 
mais  je  ne  pus  lire  cette  Infcription,  parce 
qu'elle  écoit  en  Allemand:  cependant ,  à  l'ai- 
da de  mon  guide,  j'en  compris  le  fujet. 
Le  Margrave  aftuel  deHefle-Hombourg, 
avoit  un  bon  Cheval  qu'il  aimoit  &  dpnt 
îl  étoit  aimé.  Ce  Cheval  mourut  il  y  a 
fOviron  cinq  ans:  le  Prince  le  fit  enter- 
re j 
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ter  en  cet  endroit,  av^ec  une  Epiupbe 
donc  voici  le  fens:  fi  ton  peut  appellcr  un 
Cheval Jon  ami i  celui-ci  iteit h  mien.  Quand 
on  cboific  des  réduits  dans  les  Bois  pour 
exprimer  ainfi  les  fentimens  de  la  Nature , 
on  montre  qu*on  les  éprouve  réellement. 

Au  fortir  de  ce  Boii  nous  entrâmes  dans 
des  brofTailles  entremêlées  de  peloufe. 
Le  gazon  y  couvroît  tout ,  &  j'eus  bien 
de  la  peine  à  y  trouver  des  pierres  :  celles 
que  je  vis  n*étoient  que  des  blocs  de  la 
même  roche  verdâtre  que  j'avois  vue  au- 
près de  la  Chauffée;  nulle  trace  de  lave  y 
ni  d'aucune  matière  volcanique. 

Longtems  avant  d'être  au  pied  de  la 
fommité  particulière  qu'on  nomme  Feliberg 
nous  entrâmes  dans  les  Nues  ;  &  alors  je 
n'eus  plus  d'entretien  qu'avec  les  pierres  du 
chemin  où  je  marchois ,  les  buiffons  d'alen- 
tour &  tnoi  même;  plus  d'objets  au-delà 
de  vingt  pas:  &  quant  à  mon  Guide,  j'a^ 
vois  éprouvé  que  fon  Allemand  &  le  mien 
ëtoient  ù  étrangers  l'un  à  l'autre,  qu'ils  ne 
fe  rencontroient  que  fort  rarement  &  par 
de  bien  petits  points.  Cependant  mon  hom- 
me, qui  fans  doute  commençoit  à  s'ennuier 
de  ne  rien  voir  ni  rien  dire,  partît  tout 
d'un  coup  par  une  bordée  de  paroles  où  î\ 

mie 


LffTTKB  CIV.    DE  i-A  T  E  R  R  E.  39S 

mit  tant  de  volubilité  &  d'aftion ,  que  je 
n'eus  pas  le  courage  de  Tarrérer.  Je  Je 
laiflai  donc  parler  lant  qu'il  voulut,  & 
comme  il  demandoit  mon.aitcntion  parfon 
accent  &  fon  gefte,,  je  la  lui  accordai 
pour  lui  faire  plaifir;  riant  quand^  il  rioit, 
&  fouriant  quand  il  prcnoit  un  air  fin  & 
fembloit  me  révéler  quelque  myftère.  Je 
compris ,  par  le  peu  de  points  où  nos  deux 
Allemands  fe  rencontroient ,  qu'il  éioit  le 
Condufleur  ordinaire  des  Curieux  aii  Fdd- 
bergi  que  je  ne  pouvdis  avoir  un  meilleur 
Guide;  qu'ilyavoît  auflî  mené  des  François: 
puis  il  racontoit  des  accidens,  des  anecdo- 
tes, ^  peut-être  quelques  avantures  mys- 
tériéufes  qui  lui  faifoient  prendre  ces  airs 
fins.  Heureufement  il  ne  trahit  avec  moi 
le  fecret  de  perfonne  ;  &  dès  qu'il  commen- 
ça  à  fe  ralentir  un  peu ,  je  trouvai  le  moyen 
de  couper  le  fil  de  fes  narrations.  Il  ne 
m'en  avoit  pas  coûté  beaucoup  ;  &  j'avois 
eu  le  petit  plaifir  d'être  pour  lui,  ce  que 
furent  certains  rofeaux  au  Barbier  du  l^oi 
Midas.  Combien  de  fois ,  quoiqu'on  enten^ 
de  la  langue,  n'eft-  on  pas  appelle  à  rem- 
plir le  même  devoir  dans  la  Société  ! 

Quand  il  eut  fini,  je  n'entendis  plus  au- 
tour de  moi  que  le  chant  des  oîfeaux  &  les 

fons 
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fons  harmoniques  des  trompettes  d'écorce  ^ 
dont  les  Bergers  faifoient  retentir  la  Mon- 
tagne. J'étois  encore  comme  dans  le  fé- 
jour  des  Ombrts;  car  j'entendoîs  des  Voix, 
fans  apperçevoir  des  Corps. 

Mon  Guide  m'avertît  enfin   que  nous 
étions  fur  le  pied  du  Feldberg.     La  pente 
étoît  îî  douce,    que  mon  cheval  montoic 
aîfément  la  peloufe   fans   tournoyer.     La 
Broflaille  avoit  ceiTé,    nous  n'étions  plus 
que  fur  un  tapis  de  gazon ^  parfemé  de  ce 
joli  mirtilïe  ^    dont   les  bayes  font  dès  le 
milieu  de  TEté  l'Ambroifie  des  Naturalises 
coureurs  de  Montagnes.     Sur  toute  cette 
pente  je  n'apperçus  aucune  trace  de  pierres 
autour  de  moi  ;  la  terre  végétablc  embrafioit 
&  couvroit  tout  ?    Cette  fommité  donc ,  ne 
fe  détruit  plus  y  &  ne  fauroit  fe  détruire  : 
je  défefpéraî  même  de  pouvoir  découvrir 
de  quels  matériaux   elle  étoit  formée ,    à 
à  moins  que  de  creufer  fous  le  gazon* 

Il  étoit  huit  heures ,  quand  mon  Guide 
m'apprit  que  nous  étions  au  plus  haut  de 
It  Montagne.  C'efl  la  plus  charmante  des 
peloures  &  aflez  vade ,  car  nous  y  errâmes 
longtems  avant  de  trouver  un  Rocher  en- 
core nud,  fur  lequel  mon  Guide  m'avoit 
fait  compter  pour  que  je  ne  m'arrétaiTe  pas 
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à  chercher  des  pierres  fous  le  gazon,  Co 
Rocher,  que  nous  trouvâmes  enfin,  peut 
avoir  deux  toifcs  de  haut  &  vingt  pas  de 
circonférence  î  il  s'élève  pittoresquemenc 
au-deffus  du  gazon,  qui  Tembrafle  de 
toute  part;  (on  le  nomme  Venus -flein)  & 
il  eft  de  la  même  rochg  que  j'avois  trouvée 
dès  le  pied  de  la  Montagne,  /(infî  le 
Feldberg  n'eft  point  un  Volcan;  &  à  cet 
égard  ma  courfé  n'avoit  d'autre  utilité  que 
de  me  garantir  d'une  erreur. 

Quel  agréable  lieu  ne  doit  pas  être  cette 
fommicé  quand  il  fait  beau  I  Malgré  les 
nuages, &  le  vent  qui  étoit  aflez  fort,  com- 
me il  ne  faifoit  pas  froid ,  je  m'y  trouvois 
très  à  mon  aife.  J'étois  à  la  fource  de  la 
pluie ,  mais  la  caufe  cachée ,  quelle  qu'elle 
foit ,  qui  la  fait  difliller  des  Nues ,  n'agis- 
foit  pas  dans  ce  moment.  Si  j'avoîs  cru , 
qu^en  y  attendant,  deux  heures  Taîr  fût 
devenu  fercin ,  &  que  j'eufle  pu  jouir  aînfi 
des  beaux  afpeéts  que  je  me  figurois, 
je  les  y  aurois  paflees  fans  impatience. 
Mais  rien  ne  s'y  difpofoît;  toujoun  même 
degré  d'obfcurité.  Je  pris  conc  te  parti 
de  redefcendre;  &  je  fis  bien,  ear  la  pluie 
ne  m'épargna  que  jusqu'aux  portes  d'Hom- 

bourg. 
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h$urg ,  &  ne  ceffa  presque  pas  de  toute  le 
refte  de  la  journée. 

Mon  Guide  favoît  que  j*étoîs  venu  exprès 
de  Francfort  pour  monter   au  fommct   de 
cette  Montagne  ;  que  depuis  mon  arrivée 
â  Hambourg  j'avois  fortement  defiré  de  voir 
cefler  la  pluie;    que   ce  jour- là    j'avois 
brave  l'apparence  du  mauvais  tems:  quelle 
ne  fut  donc  pas    fa  furprife   de   voir  que 
tout  fe  terminoit  »  à  tirer  un  marteau  de  ma 
poche,  caffer  un  petit  morceau  du  rocher, 
le  ployer  &  partir.      Le  bon  homme  en 
prît  une  telle  confidération  pour  moi,  qu'il 
garda  dèi  lors  un  refpeftueux  filcnce  :  d'au. 
très  m'auroient  pris  pour  un  fou ,  ou  com- 
me mon  J^ûfepb ,  pour  un  Maréchal  des  Lo- 
gis.   Après  avoir  beaucoup  err^  fur  cette 
peloufe  ,  mon  guide  fe  trouva  comme  quel- 
qu'un  que   l'on   a  fait   tourner  à  Collin- 
maillard:  il  crut  defcendre  vers  HomhQwtg^ 
&  defcendit  à  Toppolîte.     Nous  errâmes 
même  quelque  tems  avant  de  rencontrer  un 
chemin^  &  nous  fuivîmes  auhazard  la  pen- 
te du  pieipier  que  nous   trouvâmes,   pour 
fortir  aujnoins,  des  Nues  &  chercher  à  nous 
orienter:    ce  fut  ^lors  qu'il  apperçut  que 
nons  étions  paffés  de  l'autre  côté  de  cette 

gran- 
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grande  éminence.  Après  être  refté  fî  long- 
tems  dans  les  Nuages,  je  me  trouvai  en 
forçant  ,  comme  doit  •  être  un  homme  à 
qui  on  enlève  la  catarafte:  ils  étaient  fort 
épais,  & tranchoient  avec  Taîr  tranfparent ; 
j'étoîs  encore  plongé  dans  robfcurité,  & 
cinquante  pas  m'en  fortirent.  Ce  pafTage 
fut  donc  une  furprife ,  &  une  furprife  bien 
agréable.  Si  les  objets  avoient  été  éclai- 
rés par  le  Soleil ,  ils  m'auroient  fûrement 
ébloui  :  mais  tout  le  ciel  étoit  couvert ,  & 
la  Plaine,  ainfi  que  le  bas  des  Montagnes 
&  les  Collines  à  perte  de  vue,  avoient  des 
nuances  fî  douces  &  en  même  tems  fi  dis- 
tinâes  à  mes  yeux  repofés ,  que  je  ne  me 
rappelle  pas  d'avoir  rien  vu  d'égal  pour 
r^gréable  effet  des  couleurs.  Mais  cettet 
beauté  extraordinaire  ceifa  peu  à  peu,  à 
mefure  que  mes  yeux  reprirent  leur  état 
habituel. 

J'embraflbis  de  là  toute  cette  Colline  de 
Bergen  qui  étoit  la  caufe  de  mon  voyage» 
Elle  eft  abfolument  ifolée,-  &  fi  j'avoispu 
Ja  voir  fous  cet  afpeâ:  de  quelque  endroit 
voifin,  je  ne  ferois  pas  venu  au  Feldberg. 
Mais  pn  ne  peut  éviter  quelque  gas  inutile 
daai  les  recherches. 

Apréi 
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Apres  être  defcendu  le  long  des  pentes 
de  la  Montagne  ,  nous  nous  avançâmes  fur 
des  Collines  qui  en  font  dillinaes  ;  quoi- 
que renfermées  par  leurs  bafes  dans  le  pro- 
longement des  talus.     Elles  font  de  là  mê- 
me matière  que  la  Montagne  ,    &  de  moel- 
lon comme  les  talus  ;  mais-  ce  moellon  eft 
roulé:  ce  qui femble  indiquer  qu'il  a  étéba- 
lotté  par  les  eaux ,  &  probablement  par  cel- 
les de  la  Mer.  C*efl:  là  une  efpèce  particulière 
àtCoWitits  Jécondahes ^  que  Ton  trouve fou- 
yenc    autour   des  Montagnes  primordiaks  : 
elles  ont  quelquefois  des  coquillages  ^  &  j'eii 
ai  vu  de  telles  en  Piémont;   mais  le  plat 
fouvenc  elles  n'en  ont  point.    Je  remarquai 
encore  au  pied  de  ces  Collines,  que  leur 
matière    décompofée ,    produit    un   Jable 
exatlement  femblable  à  celui  des  Bruyères^ 
Quelques  unes    n'étoient    qu'un    mélange 
confus  de  couches  &  de  mafles  de  ce  Jablef 
&da  gravier;  d'autres  étoient  presque  tou- 
tes dQ  fable  i  &  les  plus  avancées  vers  la 
Plaine  en  étoient  entièrement;  il  étoit  me- 
me  couvert  de  bruyère.    Ce  fable  retenoitea 
quelques  endroits  la  couleur  verdâtrc  de  la 
ràcbe  de  la  Montagne;  mais  en  d'autres  il 
<toit  jaune.  -  Cela  n'indique -t- il  points 
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que  le  fahk  des  Bruyères  provient  de  la 
décompofition  de  cette  efpèce  de  pier- 
re?. £n  effet,  vue  à  la  loupe^  elleparoît 
un  conipofé  de  petits  grains  de  quartz , 
iiés  par  une  matière  de  mé rué  nature. 

J'arrivai  fur  le  midi  à  Hombourg ,  & 
ïi  pluie  commença  :  elle  continuoit 
encore  à  trois  heures  ;  mais  je  ne  vou« 
lois  plus  perdre  de  tems,  &  je  partis. 
Cependant  je  m^arrêtai  aux  foffes  ouver- 
tes fur  la  La'ûc  de  Bergen ,  entre  Bonûh 
mas  &  Breunelsheim.  C^s  fofFes .  font  fur 
la  bafe  de  la  Coltine ,  du  côté  oppofé  à 
Francfort.  On  ne  les  a  ouvertes  que 
pour  la  ChauiTée,  &  l'on  y  a  trouvé  la 
L(ive  à  un  pied  &  demi  au-deiTous  de 
la  furface  du  fol* 

Voici  donc  le  fondage  aftuel  de  cette 
Colline  remarquable.  On  avoit  encore  il 
n'y  pas  bienlongtems  des  Carrières  ouver- 
tes fur  la  Lave  hors  de  la  Porte  de  Franc- 
fort; c'eft  au  Midi  de  la  Colline  :  colles  de 
Bockenbeim  Tembraffent  tout  au  tour  à  TOc* 
cident  :  celle  de  Breunehheim  eft  au  Nord  ; 
&  toute  Textrêmité  Orientale  eft  encore 
de  Lave.  La  Colline  efk  ainfi  environnée 
de  Carrières  de  Lave^  fituées  à  peu  prèl* 
dans  un  même  plan  qui  paiTe  par  h  bafe  ; 

Tomi  IV  Ce  tout 
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tout  ce  qui  eft  au  -  deflus  eft  de  nature  ab- 
folument  différente.  La  partie  Occidentale 
efl:  de  fable  calcaire  durci  ,  mêlé  de  corps 
marins  ;  &  la  partie  Orientale  eft  couvere 
de  pierre  fahleufe  vitre/cible  ou  de  fable  de 
même  nature. 

Toutes  ces  différentes  Carrières  de  la- 
ve ^  quoique  de  même  efpèce  quant  à  leur 
mafTe  générale ,  montrent  cependant  des 
variétés  dans  leurs  accidens.  On  trouve 
dans  celle  de  BreuneUheim  des  couchei 
beaucoup  plus  poreufes  que  dans  celles 
^e  Bockenhem  &  de  Hanau;  &  elles  font 
fi  ferrugîneufes ,  qu'on  les  prendroic  pour 
de  vraies  fcories  de  fer  couvertes  de 
rouille.  D'autres  maifes,  quoiqiie  très 
compares  quant  à  la  nature  de  leur  matiè*^ 
re,  ont  des  cavités  arrondies ^  qui,  en 
certains  endroits,  font  remplies  ou  tapis- 
fées  d'une  matière  criflalline  blanche: 
Teau  forte  n'attaque  pas  la  partie  for^ 
mée  la  -première  fur  les  parois  de» 
cavités ,  mais  elle  attaque  celle  qui  les 
à  comblées  enfaîte.  Cette  Lave  pattk1^ 
lière  m'a  rappelle  uffe  pierre  à  peu  près 
femblable^  que  mon  Frère  rapporta  il  j  a 
vingt  ans  à'Exéterj  où  elle  fert  de  pierre 
à  bâtir;  ôt  qu'il  foup^onnoit  dès  ce  tttn  la 

d'être 
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d'ctre  de  /a  lave:  on  Ta  reconnu  depuî»; 
c'eft  la  pierre  nommée  toad-Jione  en  Derbys- 
hire,  qui  s'y  trouve  aufli  entre  des  lits  de 
piirre  calcaire ,  &  que  les  Naturalises  de 
ce  Pays  -  ]à  reconnoiiTent  pour  de  la  lave. 

Arrivé  ati  pius  haut  de  ma  route  prêt 
de  Friedderberg  '  warte ,  je  voulus  fatis- 
faire  un  dernier  fcupule  ,  en  allant  voii^ 
de  près  la  matière  de  la  fommité  la  plus 
élevée  de  la  Colline  ,  dans  l'endroit  oïL 
eft  fituée  la  Tour  nommée  Hobe-warlt 
hiy  Bergen.  Mais  je  ne  trouvai  partout 
que  pierre  à  chaux;  la  Tour  même  en  eiï. 
bâtie.  De  là  la  Colline  continue  avec  de 
légères  inflexions  jusqu'auprès  d'Hanau. 

Je  remarquai  du  haut  de  cette  Colli- 
ne ,  que  celle  qui  efl  de  l'autre  côté 
du  Mein ,  dont  le  commencement  eft  de 
même  auprès  de  Francfort ,  lui  reffcmble 
parfaîteitient ,  par  fa  forme  y  par  foa 
étendue,  &  par  fa  fituation  ifolée.  .J'a- 
ifoîs  appris  d'abord  qu'on  tirolt  de  là 
fierre  noire  à  fon  extrémité  Orientale  j 
j'ai  içvL  depuis  qu'il  y  en  avoît  de  mê- 
me à  l'extrémité  oppofée;  ainfi  je  me 
^)topt>fe  de  la  vifîter  demain. 


,Cc  2  L  E  T^ 
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LETTRE    CV. 

Colline  de  Saxenhausen,  fur  Fautn 
rive  du  Mein,  fetnblabU  à  celle  de  Ber- 
gen* 

Trangfortp  le  2ze.  Juin  1778. 
MADAME. 

^  e  fuis  enfin  réconcilié  avec  Tidée  de 
Laves  étendues  de  plat  &  fans  Cônes.  Il 
m'en  a  coûté  ^  roais^  il  a  bien  fallu  fe  fou« 
mettre;  car  c'eft  un  fait»  &  un  fait  bien 
intèreffaut  par  toutes  les  circonftanceb  qui 
raccompagnent  ici,  dont  j*aurai  rhonnenx 
de  rendre  compte  à  V.  M. , 

C'eft  en  vain  qu'on  fe  flatte  de  bien  ob- 
ferver  en  courant;  ni  même  en  voyant 
les  objets  une  feule  fois,  quelle  que  foie 
l'attention  qu'on  y  porte.  Il  faut  quitter 
Tobjet,  o:  y  revenir.  C'eft  le  feul  moyen 
de  devenir  foi  même  fup  propre  critique  ; 

& 
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&  nul  autre  n'efl  plus  fincère,  quand  on 
ne  cherche  que  la  vérité.    Il  femble  d'abord 
qu'on  ne  fauroît  deCî-er  qu'elle  dans  la  Na- 
ture:  que  cherchant  de  Tinflruftion ,  *  on 
ne  doit  avoir  d'autre  intérêt  que  de   la 
trouver.    Mais  quel  eft  le  Naturalifle  qui 
aborde  les  objets  fans  qu:.lque  fyllême  ?  Un 
commençant  peut-être?  maisauffi  nevoit- 
îl  presque    ri-n.      Ce  font  les  fyilêmer, 
qui  font  que  nous  tournons  &  retournons 
les  objets ,    pour  fcvoîr  s'ils  s'accordent 
avec  tel  ou  tel  principe  ;  ou  s^ils  fontnou. 
veaux  &  indépendatîs  encore  de  tout  fyflê- 
me   imaginé.      Tant  que  Ton  n'a  aucun 
fyllême ,   on  eft  bien  froid  à  la  recherche 
&  bien  peu  clairvoyant. 

C. pendant,  dès  que  nous  panchonspour 
un  fyftêiiic ,  nous  n^  pouvons  guère  em- 
pêcher qu'il  ne  nous  offusque  quelque 
tems.  Qui  n'aime  pas  à  trouver  la  Natu- 
re telle  qu'il  l'a  imaginée  ?  qui ,  dans  le 
cas  cototfaîre,  ne  tâch?  d'cm^lgamer  c« 
qu'il  trouve,  av^'cfes  premières  façons  de 
It  concevoir?  Si  je  n'ayois  vu  que  les  La- 
ves de  Sockenbeim  &  de  Hanau  ;  que  je  me 
fufTe  arrêté  longtems  à  en  analyfer  les  cou- 
ches &  la  fubftance  ;  que  fans  quitter  les 
Carrières  ou  leurs  environs»  je  me  fuife 
Ce  3  cou- 


405  HISTOIRE      IX.  Partix, 

contenté  de  jetter  les  yeux  fur  la  Colline  & 
fur  les  Montagnes,  &  d'interroger  -quel- 
ques paflans  ;  je  n'aurols  point  fans  doute 
trouvé  de  vrais  Cônes  :  mais  dans  la  con- 
fuûon    des;  afpeâs^  &  des  infornnations  » 
j*aurois  tenu  encore  à  mes  idées,  &  j'au- 
rois  placé  les  relies  d'un  Côue ,  à  la  Hobe- 
marte  ^   ou  à  Fildberg.     C'eft  ainfi  qu'en 
quittant  les  objets  trop  tôt,  on  emporte 
fouvent  avec  foi  les  relFources  de  fon  ima- 
gination pour  les  arranger  à  un  fyftême, 
plutôt  que  lès  données  de  la  Nature  qui  le 
contredifent.    Il  faut  donc  fufpendre  quel- 
que  tems  de  voir  les   objets;  pour  que 
les  premières  impreflions,  mêlées  de  nos 
folutions  précipitées,  s'effacent  &  ne  nous 
offusquent  plus;   pour   que  nous   ayons ^ 
pour  ainfi  dire,  pardonné  à  la  Nature  fes 
objeéïions,   &  reconnu  de  bonne  grâce 
font  droit  de  nous  en  faire;  pour  que  nous 
revenions  à  elle,   nonfeulement   fournis^ 
mais   contens  de  ne  voir  que  ce  qui  e/l; 
contens  même  fans  explication,  fi  ce  qu'el- 
le nous  montre  eft  encore  inexplicable.   Or 
tout  cela  demande  du  tem?.     On  n'arrive 
J)asi)ien  vîte,    à /tconnoître  que  Ton  no 
fait  pas. 
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Puisque  j'ai  commencé  à  raifonner  fur 
les  obfervacions ,  j'ajouterai  à  ces  reflexions 
générales ,  qui  tiennent  à  tous  les  genres , 
une  remarque  particulière  qui  s^ppartient  à 
THifloire  naturelle. 

Quelque  tems  qu'un  Voyageur  confacre 
à  fes  obfervations ,  il  ne  peut  pas  tout  voir 
par  lui-même;  &  fi  pour  recueillir  dîvan* 
tage  il  fe  contente  de  voir  par  les  yeux 
d'autrui,  il  voit  fou  vent  très  mal,  &  tou^ 
jours  très  imparfaitement  pour  peu  qu'ii 
foit  fyftêmatique  dans  fes  recherches. 

Il  faut  donc  coramehcer  par  voir  foi- 
même,  fans  aucun  guide,  à  moins  qu'on 
n'en  aît  bcfoin  pour  trouver  les  lieux. 
Obferver  d'abord,  puis  revenir,  jusqu'à  ce 
que  l'on  aît  rempli  les  conditions  qu'une 
bonne  obfervation  exige,  &  qu'on  ne 
trouve  plus  fîen  à  voir  feul.  C'cft  Tuni- 
que moyen  de  ne  pas  tomber  dans  les  orniè* 
res  creufées  par  l'habitude,  &  qui  fouvent 
détournent  de  la  vérit^.  Mais  on  peut 
avoir  pris  foi- même  un  mauvais  chemin  , 
manqué  4juelque  objet  eflcntiel,  ou  mal  vu 
certaines  chofes  auxquelles  le  moment  don- 
noit  de  fauffes  couleurs.  Il  faut  donc,  après 
avoir  fait  fon  ébauche,  confulter  les  gens 
Ce  4  in- 
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inftruits  :  &  fans  chercher  .à  les  entraîner 
par  fes  propres  idées ,  les  écouter  fans  ob- 
jeftionjà  moins  qu'elles  ne  fervent  à  éclair- 
cir  la  matière.    On  apprend  ainfl  quanti* 
'  té   de   chotes    que  le  tems  feul  peut  fai- 
re découvrir;    on   les  met  à  leur  ptace,- 
on  voit  fi  elles  quadrent  avec  ce  que  l'on 
a  vu  ;  on  retourne ,  on  obferve  avec  une 
pierre  de  touche   nouvdle;.  &  ce   qu'on 
détermine    enfin,    eft   plus  fûrement   Je 
vrai,   que  ce  que  l'on  auroit  trouvé  par 
l'une  ou  l'autre  de  ces  méthodes  employée 
féparément. 

Mais  voilà  bien  des  préambules  I  Cela 
ne  fent-ii  point  Thomi-s  à  qui  la  Natu- 
re a  fouflé  fes  Cônes ,  &  qui  voudroic 
bien  tirer  parti  de  fa  foumilîîon  forcée? 
Je  Tavoue,  c  ifl  un  peu  mon  cas;  c'efl: 
du  moins  l'hifuire  de  ma  foutniffion;  & 
je  rapporte  les  iéfl  axions  que  je  fis  au 
moment  cii  je  fus  convaincu,  parce  que 
ces  occp.fior.s  là  ne  font  pas  celles  où  Von 
en  fait  de  u  oins  jifte's, 

L'Obfervatoîre  où  je  lîie  fuis  enfin  ha- 
bitué à  voir  des  Laves  étendues  de  plat  & 
fans  Cônes j  eft  une  autre  Tour,  placée  au 
haut  de  la  féconde  Colline,  que  je  nom* 
merai  de  Saxenbaufen ,   parcequ'on  appelle 

cet- 
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cette  Tour  Saxenbaufenberg'/voarte.  "Elle 
efl  au  plus  haut  du  chemin  de  Francfort  à 
Darmjladty  &  en  même  tems  au  plus  haut 
de  la  Colline ,  que  ce  chemin  travcrfe  près 
de  fon  extrémité  Occidentale.  Je  n'ai  rien 
vu  de  là-qui  différât  efleritiellement  de  cç 
que  j'avois  vu  du  haut  de  l'autre  Colline; 
mais  je  l'ai  vu  de  nouveau;  j'gi  vu  le  mê- 
me phénomène  répété;  &  je  n'ai  plus  dou- 
té de,  ce  que  je  voyoîs. 

La  première  information  que  j'avois  eue 
fur  les  Laves  de  Cf  cte  Coliine  de  Saxenbaufen  , 
fut  celle  des  Ouvriers  du  chemin  à'Hanau: 
ils  m'avoîent  appris  qu'on  en  trouvoit  à  fon 
extrémité  Orientale  près  de  Steinheim.  La 
féconde  me  venoît  de  Francfort.  Je  favois 
^que  l'on  tiroit  du  Trafs  dans  fon  voiGnage  ; 
&  comptant  que  c'étoit  une  matière  fem- 
blable  à  celle  du  Pays  <le  Trêves,  j'avoif 
efpèré  qu'elle  me  fourniroit  quelque  ftrace 
pour  arriver  au  Volcan  que  je  cherchois.  Je 
demandai  donc  à  voir  ce  Trafs ,  &  je  fus  con- 
duit dans  une  Maifon  de  force  ou  Tonem^ 
ployé  les  malfaiteurs  à  le  piler.  Mais  je 
ne  trouvai  là  que  de  la  lave  très  poreufe , 
&  l'on  m'aflura  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre 
matière  à  Trafs  dans  le  Pays.  Le  mot  Trafs 
ne  fignifie  donc  autre  chbfe  qu'une  fubftan- 
Cc  5  ,    ce 
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ce  pîlée  f  qu'on  mêle  à  la  chaux  pour  faire 
du  ciment  froid:  c'efl:  accidentel Jem en t 
qu'elle  fe  trouve  v$lcanique ;&pzrconïi({\i^nt 
elle  peut  être  de  différentes  efpèces. 

Je  demandai  d'où  venoit  la  pierre  dont 
on  faifoit  ce  Ttêfs.  On  me  répondit  qu'au- 
trefois on  la  tiroit  de  Bockenbeim  ;  mais  que 
depuis  quelque  tems  on  avoit  préféré  lef 
Carrières  de  Sanihêff^  parceque  la  pierre 
en  étoic  plus  friable.  C'eft  en  effet  une 
Lavt  très  poreufe-  Or  Sandboff  eft  à  YtXr 
trémité  Occidentale  de  la  Colline  de  Saxen- 
baufen.  Enfin  j'avoîs  appris  auffi,  que  du 
côté  (ï If enbourg,  qui  eft  fur  la  face  méri- 
dionale de  la  Colline,  oppofée  à  Francfwt^ 
ces  matières  étoient  fort  communes. 

Il  y  a  donc  une  conformité  fingulière 
entre  les  deux  Collines  dé  Bergen  &  de 
Saxenhaufeni  elles  font  comme  calquées  l'u- 
ne fur  l'autre.  Si  l'on  traçoit  au  milieti 
d'une  feuille  die  papier  le  courrf  du  Mein, 
&  que  l'on  deffinât  d'un  côté  Tune  de  ces 
deux  Collines  ;  en  ployant  la  feuille  pour 
l'imprimer  de  l'autre  côté ,  on  auroît  pré- 
cifément  l'autre  Colline;  &  il  fuffiroit  de 
changer  les  noms.'  Bockenbeimréponàîoit à 
Sandboff  y  Bnunelsbeim  à  If  enbourg  i  Hanau  à 
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Steinbeim;  A  la  Tour  àt  Friedderberg  à  cel- 
le de  Saxenhaufen  ;  &  les  matières  feroîenc 
femblables  dans  les  lieux  correfpondans. 

Ge  fut  hier  matin  que  j'allai  â  la  Colline 
de  Saxenhaufen^  &  je  me  dirigeai  d'abord 
vers  la  Tour ,  pour  embrafler  de  là  d*un 
coup  d'œil  toute  la  Colline.  Dès  que  je 
fus  un  peu  élevé  fur  la  pente,  je  trouvai 
le  fol  vierge  dans  toutes  les  coupures  ;  c'é- 
toient  les  mêmes  concrétions  calcaires  à^  la 
Colline  de  Bergen  ^  les  mêmes  coquilles  & 
les  mêmes  couches  de  Jable  calcaire.  C'efl 
de  leurs  débris  qu'cfl:  compofé  le  terreau; 
îl  n'y  a  point  de  fable  vltref cible  au  -  deflus,. 
Ce  fol  demeure  le  même  dans  toute  la  pen- 
te fort  douce  qui  conduit  au  plus  haut  de 
la  Colline,  àparconféquent  à  la  Tour,  où 
je  montais  Le  Donjon ,  qui  efl  un  petit 
Corps -de -garde  d'où  l'on  domine  tous  les 
environs,  efl  entouré  de  fenêtres;  ainfi 
rien  ne  bornoît  ma  vue. 

Je  vis  d'abord  Tenfemble  de  la  Colline  de 
Bergen  d'un  bout  à  l'autre,  &  je  n'y  dé- 
couvris aucune  interruption.  Je  vis  en- 
faite  qu'il  en  étoit  de  même  de  la  Colline 
as  Saxenhaufen  où  j'écoîs^,  dont  la  croupe 
cit.  unie  &  toutes  les  pentes  très  douces. 

C'eft 
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Cefl:  un  bien  riant  objet  que  cette  Colline  ! 
Elle  n'eft  couverte  que  de  Vergers  &  de 
Jardins  de  la  plus  grande  fertilité:  on  m'as- 
fura  même  que  ce  terrein  n'avoit  aucun  be- 
foîn  d'engrais  ;  ce  qu'il  doit  fans  doute  à 
fa  nature  de  terre  calcaire  remplie  de  coquilles. 
Je  vis  enfin  la  pente  qui  conduit„aux  Car- 
rières de  lave:  elle  efl  fans  aucune  inter- 
ruption ,  &  fi  douce  qu'on  n'auroît  pu  foup- 
jonner  au  coup  d'œil,  qu'on  dût  y  pafler, 
de  l'ouvrage  de  la  il^Vr  à  celui  d'un  Fol" 

can. 

Je  defcendis  par  cette  pente  ;  &  je  vis 
peu  à  peu  la  furface  du  terrein  changer, 
du  fable  calcaire  en  fahle  vitrejcibîe.  Celui- 
ci  efl:  très  mobile,  &  le  vent  y  a  voit  formé 
des  Dunes  avant  qu'il  fut  fixé  par  la  végé- 
tation: c'eft  le  même  que  celui  des  Bruyè* 
res.  1-e  village  voifin  rt  pris  de  ce  fol  le 
nom  de  Sanàhcff  QCo\xr  à^  fable  y 

Immédiatement  au  -  deflbus  de  cette  pre- 
mière couche,  plus  ou  moins  épaifl!e,  on 
trouve  une  Lave^  qui  efl:  attaquée  depuis 
longtems ,  comme  on  Je  ♦oit  par  la  forme 
du  terrein  des  environs.  On  l'exploite  pour 
les  mêmes  ufages  que  toutes  les  autres ,  & 
de  plus  pour  le  Trafs.    Il  y  a  plufieurs  Xa- 

VÎS 
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ves  les  unes  fur  les  autres^  &  elles  font  de 
dîverfes  porofités:  la  plus  poreufe  eft  la 
plus  baffe;  les  Ouvriers  me  dirent  qu'elle 
fe  trouvoît  jufqu'à  40  pieds  au-deffous  du 
niveau  du  fol  :  mais  on  la  pourfnic  rarement 
à  cette  profondeur  à  caufe  des  eaux.  Et 
comme  en  général  elles  y  font  incommo-  ' 
des ,  on  eft  occupé  à  faire  un  ^rand  foffé 
d'écoulement. 

.  Cette  nouvelle  obfervatîon  me  famiHarî- 
fa  tout  à  fait  avec  l'idée  des  Laves  fans  Ca- 
nes. Il  ne  pouvoît  point  y  avoir  ici  d'é- 
quivoque. La  large  Vallée  unie  où  coule 
le  Meîfi^  n'offroit  aucune  prife  pour  la  com- 
munication de  cette  Lat;^  avec  cette  de 
Bergen^  ni  parconféquent  avec  les  Monta- 
gnes qui  font  bien  loin  au  delà.  Et  du  cô- . 
té  oppofé ,  il  n'y  a  qu'une  grande  Plaine . 
fabloneufe,  que  je  connois  depuis  l'année 
dernière,  parce  qu'elle  conduit  àDarmJladi^ 
J'avois  ainfi  fini  toutes  les  obfervations 
que  je  pouvois  faire  par  moi  -  même  ;  &  il 
ne  me  reftoit  qu'à  chercher  quelque  Nata- 
ra'îfte  du  Pays,  qui  eut  porté  fon  attention v 
fur  cet  objet  intéreffant.  Je  voulois  favoir 
par  là,  s'il  m'étoit  échappé  quelque  chofe» 
&s'ily  avoit  déjà  quelque  fyflême  formé- 

fur 


414  HISTOIRE       IX.  PAitTis:* 

fur  ces  Laves  folitaîres.    Je  demandai  donc 
aux  Ouvriers  s'ils  ne  connoifToient  point 
quelque  Curieux  qui  vînt  ramailer  là  des 
fiitres  &  les  queflionner.    Ils  me  répondi- 
rent qu'ils  portoient  au  Dr.  A^liiller  tout  ce 
qu'ils  y  trouvoient  de  remarquable;  &  en 
particulier  une  forte  de  vsrn ,  dont  ils  me 
firent  voir  des  fragmens.     Ce  verre  au  refte 
n'eft  qu'une  efpèce  de  Zéùlite^  matière  de- 
mi -  trtnfpirente ,  qui  tapifle  quelques  cré- 
vafles;  &  qui  s'amoncelle  quelquefois  fous 
la  forme  de  verre  JFondu. 

Je  quittai  alors  les  Carrières,  &  rentrai 
à  Francfort  dans  l'intention  de  faire  con- 
noiflance  avec  Mr.  le  Dr.  Miilleri  à  quoi 
je  fus  aidé  par  une  perfonne  avec  qui  j  a* 
vois  déjà  des  relations.  Mr.  Miiller  a  re« 
cueilli  en  effet,  avec  foin  &  difcernement , 
toutes  les  différentes  efpèces  de  laves  que 
renferment  ces  Carrières^  ain(i  que  leurs 
accidens;  &  ilfe  propofe  d'en  donner  une 
defcription ,  comparativement  aux  obferva- 
lions  faites  par  Mr.  Ferber  aux  Volcans  dl- 
ttlie;  ayant  trouvé  pYefque  tous  leurs  pro- 
duits dtns  ces  Laves  de  Francfort. 

Mn  MuHer  me  montra  de  plus ,  des  frag- 
tfeas  de  dents  molaires  à* Hippopotame^  trou- 

vés 
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vé$  dans  la  même  pierre  calcaire  coquîUière 
qui  couvre  les  Laves.  Maïs  ce  qui  m'inté* 
Teffa  bien  d'avantage,  comme  jettant  une 
grande  lumière  fur  mon  objet ,  fut  de  voir 
dans  cette  colleftion ,  les  Matièr^-s  que  h 
Lave  recouvre.  Mr.  Muller  me  montra  deg 
grouppes  de  Criù^uxAe  féUnite^  trouvés 
dans  un  terrein  qui  eft  immédiatement  au 
deflbus  des  couches  .'de  Lave;  &  ces  Cris- 
taux étoient  environnés  du  même  Jable  cal- 
A2/>^  jaune,  mêlé  de  petites  coquilles ^  qui' 
compofe  le  haut  de  la  Colline.  Voilà  donc 
une  Lave  étendue  fur  des  dépôts  de  la  Mer^ 
&  recouverte  de  ces  mêmes  dépôts.  II  nç 
fauroit  y  avoir  d'objet  plus  intéreflant  pour 
moi.  Auffi ,  quoique  j'eufle  fixé  mon  déparc 
à  aujourd'hui,  &  fait  déjà  tous  mes  arran- 
gemens  en  conféqucnce ,  je  le  renvoyé  à 
demain  matin,  pour  revoir  ces  Carrières, 
&  principalement  les  lieux  plus  abaiflés  où 
Ton  trouve  de  nouveau  des  coquilles.  Mr.  le 
Dr.  Muller  ^  veut  fe  donner  la  peine  de  m'y 
accompagner ,  &  je  l'attends  dans  ce  moment* 

P.  S.  Me  voilà  de  retour.  J'ai  vu  bien 
des  chofes  que  je  n'aurois  fçu  trouver  feul. 
Mais  par  un  de  ces  caprices  de  circonftan- 

ces 
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ces  qai  accompagnent  fréquemment  les  Cou- 
reurs d';aYentures,  je  vais  retourner  aux- 
Montagnes.  Cependant  je  ne  veux  point 
renvoyer  mon  départ;  ainfî  cène  fera  plus 
de  Francfort  que  j'aurai  l'honneur  d'infor- 
mer V.  M.  de  mes  obfervations  de  ce 
matin^  ni  du  motif  &  du  fuccès  de  ma  nous 
vellc  courfe. 


L    E    T- 
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^      LETTRE      CVL 

Voyage  à  une  antre  Montagne ,  à  quelque  dis" 

tance  de   Francfort.    Conclujion 

fur  les  Lzves  des  bords  du  M*:in,  qui  font 
recouvertes  de  Collines  fécondaires  mari-i 
nés  Route  de  Francfort  «  Cas- 
sel,  dont  partie  e/i  entre  des  Moutagnes 
volcaniques. 

Cas  SEL,  k  26e  Juin  1778. 
M    AD    A    M    E, 

/\  Vant  que  d'entreprendre  de  nourellet 
courfes ,  je  vais  avoit  Thonneur  de  rendre 
compte  à  V.  M.  de  celles  qui  remplirent 
la  dernière  journée  de  moii  féjoar  aux  en* 
virons  de  Francfort  y  &  des  obfervations" 
que  j'ai  faites  fur  ma  route  jufqu'ici. 
Tome  IV,  Dd  Mr. 
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Mr.  le  Dr.  Miiïïir  eut  li  bonté  de  venir 
ne  prendre  avec  an  de  Tes  amis,  pour  aller 
vifîter  la  Lavt  de  Sandbqff.  En  approchant 
des  Carrières ,  il  me  fit  remarquer  que  la 
furface  du  terrein ,  qui  ell  toute  en  Jardina 
&  en  Vergers  9  eft  extrêmement  inégale ^ 
&  telle  qu'on  doit  l'attendre  d'un  lieu  où 
Von  a  exploité  ancienoemeot  des  Qirnère^, 
€e  fut  la  première  preuve  qu'il  iQe  doqna 
que  la  Lave  s'étendoic  jusqu'au  lieu  où  fe 
trouvent  les  filèfiita  &  le  fakU  à  petites  c#- 
quilh'S  ;  lieu  que  l'on  exploice  de  nouveau  ^ 
à  caufe  des  couches  d'argilk  qu'il  renfer- 
me; &  voici  comment  font  difpofés  Jes  di- 
vers lits  de  ce  fol ,  à  partir  de  la  furface 
tâiielle  du  terrein. 

La  première  furface  efl:  un  Urreau  pcm 
profond,  mêlé  de  diverfes  matières»  au- 
delTous  duquel  ou  trouve  d^abocd  we  cou^ 
ché  de  fabli  jaune  calcaire,  toute  remplie  de 
ces  petits  buccins  gros  comme  la  tête  d'une 
ig^i^frimi  ipnt  fi  généralement  répandus 
djms  les  deqj^Çol^i^eSy  ÇQn|me  dans  celles 
4e  Mayeuçe.  ^qui  cette  [oçemière  çouçte 
v^gç  'çn  pn  vo)p  une  autife  d^at^ille  durcie 
4e  qucl^çe?  PWÇei  d'épsdfleur ,  à  la-  face 
fupérieure  de  laquelle  h  jfaile  jaune  eftpé- 
tt^i  en  forme  de  çf oûte.    Cette  coqçhé 

fc 
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febrife  naturellement  en  cubes  »  &  Y^ti 
tone  y  a  quelque  prîfe:  niais  elle  recouvré 
iine  couche  beaucoup  plus  épaifle,  qui  cft 
de  terre  ^  P$$iêr,  fut  iaqUeilt  l^wu  fori^ci 
ii'^git  lioijiç.  CeÛ  poUr  cette  couche  qiiç 
Ton  mine  le  tetrein,  parç^qu^oh  en  fait  de? 
la  brique.  tJ^e  «utfç  çfpèce  d'argitte  fuit 
celle-là:  elle  eft  noirâtre  &  dufdé  pjtf 
feuillets  :  c'eit:  nii-  deflbuâ  d'elle  qu'on  trou- 
ve les  groUppeis  de  Criftaai  défiléniie;  Sa 
fous  ceuj-ci  fe  retrouve  le  fabh  jaune  cêl- 
rof/e  à  pfetitei  tequHtis.  On  n'a  paà  crçUfé 
plus  avant,  k  caufe  dé  l'eati; 

Je  jugeai  d'après  le  niveau  de  ëeicondies 
diverfeé,  qù'èllei  devaient  fe  prolonger  pa^ 
fleflbus  ia  Ld'oei  ce  qui  me  fit  demander  à 
Mn  MUlter^  'fi  Ton  avoit  trouvé  quelque 
part  h  fond  àei  Carrière^,  Ôc  qu'elles  ma- 
tiêrti  •  étoient  àiï  -  deffous.  Sa  i^éponfe  â 
fcette  queftîoii  leva  toute  iricèrdtude.  Ôû 
9  percé  en  effet  en  plufiesurA  endroits  Vé^ 
paifleuf  dès  Laves  f  &  Ton  a  trouvé  inomé^ 
diatement  ait-  de^uè  »  le  fàèlr  jaune  ceàcaîrè 
I  petites  iùquWesi  puis  Tiirgiife  ;  en  un  mot  i 
tm  fol  tmt  femblable  i  celui  qMe  fious  eiHh 
tninidné  éSài  ce  iiddiieiii  •  Ift. 

Mea  cÉifervationi  fur  m  U^l»  étmt  sliii- 

(i  plu^  çomplf tt^a  qii9  je  ^"m(M  ofé  Fes^ 
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pérer  ;  je  coramençoîs  à  en  tirer  des  con- 
féqaences  dans  mon  efprît,  lorfqu'un  inci- 
dent me  dérouta  de  nouveau.  Nous  voyions 
de  là, la  chaîne  de  Montagnes  qui  renfer- 
me  le  teldberg  ;  &  en  montrant  cette  fom- 
mité  à  Mr.  Miiller^  je  lui  dis:  ,,  yoila  où 
„  j'étois  il  y  a  trois  jours;  il  eut  mieux 
„  vallu  y  être  aujourd'hui ,  pour  jouir  du 

„  coup  d'œil.  Ily  a  là,  dit- il,  le  Mont 

„  Ahkin  &  le  Feldberg  ;  fur  lequel  ayez-rouis 
^,  été?  — •  Sur  celui  de  devant,  le  FeM- 
f,  b^^g^  répondis  •  je.  —  Celui  de  devant 
,,  eft  ["Altkiny  reprit- il;  c'efl:  celui  de 
3,  derrière,  qui  paroit  fur  la  droite,,  qui 
„  eft  le  Feldberg  ".  Soupçonnant  alors ,  ou 
que  nous  ne  nous  entendions  pas ,  ou  que 
j'avois  fait  une  erreur  ;  je  dcffiaai  le  profil 
de  la  Chaîne,  &  je  priai  Mr.  Mûller  d*y 
écrire  les  noms.  UAltkin  fut  toujours  la 
Montagne  de  devant ,  <&  celle  où  j'avois 
été ,  en  demandant  fur  les  lieux  ItFeldberg^ 
fe  trouvoit  être  celle  de  derrière. 

Cette  circonftance  n'eût  été  d'aucune 
importance  eiî  elle-même,  fi  Mr.  Mûller 
n'eût  ajouté:  *^  Il  eft  dommage  que  vous 
„  n'ayez  pas  été  fur  VJltkin;  vous  y  au- 
;,  riez  vu  une  Antiquité  remarquable;  ce 
3,  font  des  Murs  faits  par  les  Romains , 
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„  qiH  embraflent  le  fommèt  de  la  Monta- 
i,  gne,-  &  ces  Murs  font  de  Lave-   — — 
9>  DeLat;^/  dis-je  avec  étonnejnent.  - — • 
„  Oui ,  je  les  ai  vus  autrefois ,   &  ils  me 
„.  parurent  de  la  même  pierre  que  celle  de 
j,  Bockenhem:  c'eU-vL^àÏTc  de  lave;  puisi- 
>,  que  la  pierre  de  Bqckenheim  eBde  la.  tàve.^ 
„  Et  ces  Murs  font  fi  immenfesl,  qu'il  efl 
„  impoffible  d'imaginer  qu'oa  aï t-^  porté  la 
„  pierre  de  Bockenbeim  ju8ques-:li.'   D'ail- 
„  leurs  je  remarquai  que  la  pierre  éparfe 
„  fur  la  Montagne  étoit  de  même  nature'*. 
Je  réfléchis  un  moment  là-^deffus,^  je 
doutai  beaucoup.    Mais  à  la  feule  pôffibi- 
Kté  que  l'obfervation  de  Mr.  Mûller   fût 
jufte  ,  il  falloit  partir.    Il  ne- me.  fuffifoit 
point  de  me  répondre;  „  qu'il  y  avoit  long-. 
„  tems  que  Mr^  Millier  avoit  été  fur  cette 
„  Montagne;  &  que  moins  veffé  alors  dans 
,,  la  connoiflanxre  des  matières  volcaniques 
5,  qu'il  ne  Tétoit  devenu  depuis ,  il  avoîc 
5>  pu   fe    tromper".    Il  pouvoit  auffi  ne 
s'être  pas  trompé  :  &  alors  il  y  avoit  là  un 
Cône  volcanique^  d'où. les  'Laves  avoient  pu 
couler,  dé  quelque  manière  que  je  décoM  vrî- 
rois  peuo  être.    En  un  mot,  cefeul  dou- 
te arrêtoit  tout  fyftême  raifonnable ,  &  il, 
falloii  réclaîrciTi    Laiff^t^t  donc  Mr.. A/a/- 
Dd  3  1er 
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hr  &  fon  9ibi  aux  Carrières  de  Sanàboff  , 
je  couru»  i  VAkkîfu  Au  delà  de  Francfort  « 
|e  retrouvai  d'abord  les  Carrières  de  Bockcnr 
Ifeim;  3c  les  laiflant  à  ma  droite ,  je  tracer- 
ai une  Plaine  de  deux  ^  crois  lieues  »  tou- 
te de  ikble,  ou  mouvant  ou  argilleux,  & 
fi  épais ,  que  les  plus  profondes  coupures 
ne  m'apprirent  rien  dé  plos  que  la  furËace| 
jusqu'à  ce  que  je  me  fufie  approché  de  la 
croupe  fur  laquelle  çH  ûtvé  Crornnbmrg^  au. 
pied  de  V^bkin, 

Dès  que  je  cotiiniençal  i  ajxperce^oir  det 
pierres  roplées^  jy  ûvaLimonméfntioD} 
mais  je  n^  ris  d'sbord  que  des  pie^r^  ftir 
piM'dialefj  &  point  de  law.  Lo#sqoe  j-at« 
teignis  la  pente  9  le  premier  fol  vierge  me^ 
fdtprk  beaucoup,'  en  ce  fi^e  j'j  retrouvai 
_  H  les  mêmet  concrétions  calcaltei  k  petites 

coquilles  que  j*avois  vue?  ftrr  fes  jdeax  £éfoes 
^e  Francfort^  ô^  i  Mayencwi  Voflrdotiç 
^n  bien  grand  efpace,  où  ïzMèr  a  diépofé 
les  mdmef  matières:  (erreftrfa  ^  le»  mêmei 
çoquUfe^. 

Continuant  à  monter,  je  trouvai  Ja  Col- 
line recouverte  de  finrer  primordialci  rtn** 
}éds,  eipiQemenit  de  la:  même  iiatufe  qi^e- 
çelles^que  j'si^oîs  vues  dq  c0té  de'Him^mgi: 
^  ^ii^il  appfQâ^aiaft  4P'  )a  lenteur  fkt  la^ 

qttçlr 


qaélld  éiS:  të  vieùï  Château  dé  CfomiUûrj;^ 
l'entrai'  âmi  va  chéihîn  creux,  dont  fe$ 
déox  bôtdS  àoîent  d'un  /rMr  tfùî  fé  ^. 
conjpoftyit  très^  évîdèmroeht  en  liV^Ï/ft.    fo 
qui  conérme  la  fètàar^ue  ^uè  j'aVoii  faille 
^ans  une  partie  dé  la  çoufonM  vàkâtà^i  éi 
Lac  de  £<?(:*,  &  montre  éii  mftnê  tériii  » 
qu'il  n'eft  pa*  befôiû  dû  vôifîna^ê'  cfe^  vil. 
çanf,  polir  q^  lés  fchipés^  fe  difcottfpofeïJt 
cii  af^tlté  i    car  je  n- appèrçiïsf  aucune  Mt 
tière  ^*?ra«^«r' autour  rfe  ce  Roditr.     Jb 
crofe  dont  ^*  bëâfucôèp'  de  ndi'  ài^Js 
viennent  d«  c«tè  cairfe ,  &•  qfte  peut-  être 
cette  décomporition  aiToîi  déjà  coÊSiSéiî^ 
dans  \t  Mei^. 

J'arrivai  à'  Crsnenhourg  plutôt  que-  je  né 
comptoîs,  d'après  ce  qu^on  fii^âvoK  àU  ëi 
hrdîftance  ;  &  comme  le  temî  étoit  lStfaW,iS 
qw  jeprévayois  déjâq^ue  roei  obftrvàiSéîlif 
ae  feroieni  pas  longues-,  je  me  détefniînaî 
i  vbit  hâter,  pour  rentrer  kFrmcfêftlti  jné« 
me  jour.    Je  ne  mVrêtat  dom  à  C/èhéth 
houfg  que  le  tems  nécefiaire  pcHir  prendre 
Vfl  Guide.    Pendant  quelque:  temr  eécèrë 
je  marchai  fnr  des  .JcbiftèSy  fuî  f^mAn; 
Hiit  faillie  au  pied  de  la  Montagne:  tcléi 
?yant  atteint  1*  vraie  bafe  deceHe-cî,  ]ê 
jne  trouvai  fur  un  grand  talus  couvert  d«< 
Dd  4  |;a- 
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gazon 9  au- travers  duquel  fe  faifoienc  jour 
'  ça  &  là  de  très  grands   blocs  d'une  toute 
autre  efpèce  de  pierre.     A  kur  couleur  & 
xnême  à  leur  forme ,  presque  toujours  an- 
gulaire &  fouvent  prismatique ,  je  les  au- 
rois  pris  pour  de^UaJakes ,  fi  j'avois  cru  être 
fur  une  Montagne  bajaltiqut.    Mais  le  dou- 
te m'empêcha  d'y  être  trompé.     Cette  cou- 
kur  noirâtre    n'étoît   due  qu'aux   lichens^ 
efpèce  de  moufle  plate  ,  qui  peint  tous  ies 
rochers  durs  dans  les  Montagnes;  &  Tinté- 
rieur  de  ces  pierres  me  montra  la  même 
efpèce  de  matière  que  j'avois   trouvée  k 
Feldberg*     Je  foupçonnai  alors  de  plus  en 
'    plus  quelque  roéprife  dans  robfervatioD  de 
Mr.  Mûller;  méprife  d'autant  plus  facile^ 
qu'il  n'ell  pas  aifé   d'entamer,  ces  pierres 
pour  en  voir  l'intérieur.    11  falloit  un  mar- 
teau auiS  gros  &  aufli  dur  que  celui  que 
je  porte,  pour  en  rompre  quelques  éclats. 
«Après  avoir  marché  quelque  tenis  dans 
cette  pente  couverte  de  gazon  &  de  chê- 
nes ,^  nous  approchâmes  du  '  vrai  pied  de 
Y^ltkin;    mon  Guide  me  propofa  dt  mon- 
ter en  ligne  droite ,  &  je  l'acceptai  volon* 
tiers  pour  gagner  du  tem s.     Evitant  ain/î 
les  détours  des  chemins  plus  commodes  , 
nous  fûmes  au  fommet  en  une  hieure  &un 

quart  9 
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quart,    à    compter    de   notre    fortîe    de 
Cronenbourg.- 

Suivant  ce  que  Mr.  le  Dr.  Millier,  & 
d^autres  perfonnçs ,  m'avoient  dit  à  Franc- 
fort ije  m*attendois  à  trouver  des  Murs  fur 
cette  Montagne.  *  Mais  aulieu  de  cela ,  je 
ne  visque'des  tas  de  pierres  ,  formunt  une 
enceinte.  Xes  pierres  en  effet  pouvoieiîc 
p.aroître  des  débris  de  Lave,  par  jeur  tein- 
te extérieure;  mais  rintèrieur  avoir  tous 
les  caraftères  de  la  rocbe  de  Feldberg.  AinS 
nion  obfervatîon  fur  cet  objet  fut  courte: 
VAlkinjiQ  fe  trouva  pas  non  plus  un  Fûlcafu 
J'apportai  à  Mn  Mûller  des  morceaux  de 
cette  pierre,  afin  qu'il  pût  voir  lui-même 
&  fa  nature  &  ce  qui  Tavoit  trompé. 

J'examinai  «nfuite  ce  que  Ton  nomme 
des  Murs  faits  par  les  Romains;  &  je  ne 
trouvai  qu'une  enceinte  fort  haute  de  pîcr- 
tes  entaffécs  qui  fait  le  tour  du  foaimet, 
quelquefois  fimple,d^autres  fois  double, tfe 
fe  prolongeant  en  plufieurs  endrôirs  îe 
long  de  la  pente.  Très  fûrement  cela  ne 
fut  jamais  des  Mtfrx;^car  il  n'y  a  ni  mor- 
tier,  ni  a^ucun  arrangement  qui  annonce 
ler*moîndre  deflein,  que  celui  de  fe  déli- 
vrer de  ces  pierrÈsau  fommet. 

Ddj  .  Je 
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Je  ne  fais,  far  quoi  s'appuie  la  C^ironi^ 
que  qui  fait  de  cela  un  ouvrage  des  Ro«» 
mains  :  mais  voici  ma  conjeâure.  Cefommet 
eQ;  une  ancienne  Carrière,  femblable  à  celle 
qu'on  exploite  encore  aujourd'hm  fur  1er 
fFblkenberg  dans  lez  Alpes  de  Bom.  La  pier<» 
re  de  V/ikkin  fe  cafle  en  gros  blocs  ;  oa 
les  voit  fur  toute  la  Monugne,  ^  ils  y 
font  fans  moellon  :  cependant  tout  ce  cordon 
qui  environne  le  fommet ,  n'elt  que  de  moei- 
]ori.  On  en  feroit  moins  furpris  au  bas  de 
]à  Montagne ,  parcequé  les  pierres  peuvent 
ie  brifér  eif  toihbant  &  eil  roulant:  maïs 
au  foitaniett  c*efl:  îndubîtàblemenc  un  ou- 
vrage de  Y  An.  La  furface  de  ce  fommét' 
eft  d'ailleurs' tôtite  rabdtéufé,  plèih^  d^éïf*' 
foBcemens  &  dé  côtés  rëlevëêir,  &' ps^^ 
niée  de  bloés  &  de  Adëllttn.  Ù&  titèit 
donc  d6  Ift  def  blocs^  p(^  lèi»  deibéhdi^ 
dans  la  Plaine,  &  Von  fe  débarrailbid  dM' 
déblais,  en  lea  portabt-fùc6efliveinent  toui^* 
}e  tour  du  fommet.  Si*  dodc  quelque  chofe^ 
(que  je  ne  recherchai  pat)  annonoie  qoe- 
cet  ouvrage  eft  du  teus  des  Romains  ;  ce 
feront  eux  qui  auront  exploité  cène  Car-^ 
rière.  Je  le  repète ,  ce  ne  font  pas  des- 
Marx:  &  ce  n'eft  fûrement  pas  mieux  m 
Tifratwhemnt^  par  beaucoup  de  raifons. 

Je 
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Je  paflsii  trdr  quartii  cTheu^e  flir  ce  foin* 
met  avec  délice  ^  jôuiffaat  dis  c^  dont  '^^ 
)ifOis  été  privé  fiir  le  FebU^irg,  On  ne  f6 
£m  pas  d'idée  de  ce  que  cTefli  qnô  le  npdP 
far  les  M^nta^ftiesi  ;  ou  fe^  fatigutefr6i«  W^ 
}onti€Jrs^  pour  en  jbilk.  Je  pfit  fe  ndeâ  étl^ 
trol*  endroiis  différées,  où  tôtîjâtïifs  il  ftfl? 
accompagné  di|'  phw  grmd  p^snlfif  dé  la  vœ. 
Je  m'arrêtai  d'aÔord  du  côté  du  FsMbârg^ 
c'eft-à-dire  k  l'oppoiite  de  Frdmforr.  M 
je  donûndis^  fiirle  beau  bafSn  fauv^,  qaè' 
j'avôis^pmdeloÎH  podr  t^eoSolûceitient  d'tiiiv 
Gône^  &  qtâ'Iui  ifâflembie  en  effet.  J'y 
vo^ois  paître  des  Trôupeauis^  mais  fî  bas,^* 
fjoie  le  bfQfO  dé  leui^s  foni/eites  He  th'àrri^ 
voit  que  très  affoibli  Tout  ce  cÙLé-^ 
étm,  garni  de  Mointagnes  »  qui-  par  lëuc 
hauteur  »  cachoient  ou  maSquoient  les  Fi^ 
çant  de  la  H^ffi^  que  je*  devois  trouver  en 
cOQtin<uaiit  ma  route.  Du  cdté  oppofé^r 
j-avois  auwdeflbcrs  de  mol  uiumfles  &mier 
ide  l^Mcmtagae  9  av^  leùrr  vieux!  Châteaux 
eatourés  de  Boorg^  Q'éxxÂt  Koeéigfiéin  ^, 
Félk^/Mny  CromnbouFg;^  Mimbourg  &  pla« 
fieuts  autres  àdephts^  grande  diftances;  De 
l^U  Plaine  t'étendoitpar dtv^es^  iuflexiont 
à  perte  de  vue;  Francfm  femUok  en  oceut 
prir  le  milieu  9  ^  j'apperçevois  à  peine  dans 
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fef  environs  les  Collines  qui  me  faifoient 
faire  tant  de  courfes.  Dans  le  lointain  je 
découvrois  Mayence  &  le  cours  du  Rbin  jus- 
qu'à fon  entrée  dans  les  défilés.  Mon  der- 
nier repos  fut  au  Sud-Ouefl'de  la  Monta- 
gne;  &  là  je  dominois  fur  d'autres  Mon- 
tagncs  jufques  dans  les  vapeurs  de  Thori- 
zon.  C'efl  dans  leur  intérieur  que  fe  trou« 
vent  Fisbadcn^  Schwalbacb  ^  Naffau^  Ems. 
Toutes  ces  Montagnes,  qui,  vues  des 
Flainçs^femblent  former  dçs  Chaînes,  con- 
tinues, paroiflbient  de  là  comme  des  Tau- 
pinières dans  les  champs.  L'œil  fe  prome* 
noit  autour  de  chaque  Montagne  ;  on  diftin-^ 
guoit  les  belles  Vallées  quelles  renferment, 
dans  toyt  ce  qui  étoit  aflTez  près;  mais  dans 
le  lointain  elles  paroiiToient  comme  des 
lût  s  dans  une  Mer  de  vapeurs. 

11  n'y  avoit  rien  dans  tout  ce  grand 
champ  qui  eût  l'apparence  décidément  mA* 
conique.  J'avois  furtout  l'œil  attentif  du 
côté  de  Scbwalbacb:  les  eaux  acidulées, 
femblables  à  toutes  celles  quej'avois  trou- 
vées autour  des  Volcans  du  Pays  de  Trê- 
ves, me  faifoient  foupçonner  quelque  Vol- 
can dans  cette  région* là;  mais  je  n'en 
découvris  point  Ça). 

Je 

(^)  On  Ycrrs  dans  la  fblte  qu'il  y  en  a. 
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Je  partis  de  ce  fommet  à  6  heures  ;  & 
à  7  heures  je  fus  de  xetour  à  Cronenbourg; 
d'où  je  partis  demi  heure  après^pour  me 
rendre  à  Francfort;  finilTant  ma  courfepar 
la  foirée  la  plus  agréable*  Les  Prairies 
nouvellement  fauchées  embaunioient  l'air; 
&  dès  qu'il  commença  à  faire  obfcur ,  j'eus 
un  fpeftacle  que  je  n'avois  pas  eu  depuis 
mes  voyages  en  Italie;  c'étoit  une  quanti- 
té de  mouches  luifantes^  qui  quelquefois 
m'eiivironnoîent  comme  des  feux  folets. 

Quand  cette  courfe  n'auroit  pas  été  (î 
agréable ,  je  n'aurois  aucun  regret  à  l'avoir 
faite ,  par  la  certitude  entière  qù  elle  m'a 
mis  fur  la  nature  dés  Laves  des  bords  du 
Mein.  Nous  refions  donc  avec  ces  deux 
Collines  parallèles, qui, dans  tout  leur  con- 
tour,  montrent  des  Laves  j  S^  {ar  touîQ  leur 
furface  des  dépôts  de  la  Mer.  Nous  favons 
même  par  Sandhoff^  que  c'eft  fur  de  pa- 
reils défôîs  que  fe  trouvent  c«s  Laves.  Il 
ne  refte  donc  aucun  doute  qu  elles  ne  fe 
foienc  formées  dans  la  Mer. 

Quant  à  la  manière  dont  elles  font  for- 
lies  des  entrailles  de  la  Terre,  il  me  fem- 
ble  que  l'on  peut  aifément  la  concevoir, 
quand  on  fe  rept^éfente  Tenfemble  de  ces 
Fays-ià.  Il  n'y  a  pas  des  Cônes  volcani-* 
,    .  ques 
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fpes  près  d^  ces  LovfSy  aUrfî  dle^  n'ont 
p9?  caulé  à  la  manière  ordinaire  :  mais  il 
y  a  une  ironienfe  qujintîté  dç  Volçant  izn$ 
Jes  P^ys  voifins;  c'eft-à-dîre  qu'il  y  cfl 
forxi  des  Montagnes  de  matières  fdadaes^ 
qui  fe  faqç  aççiiipiilées  p^r  ^lej  canaux  jtfp.- 
loofés  jufqii'îtpjf  fommcu  dts  Côn£«.  jC^i 
Hiîijçiàrcs  ont  laiffé  dçs  vijîdes  prcçqrtion- 
fiés  Tqus  la  croÛM  naturelle  di^  £q1;  &pro 
bal?l çiçcnt  il  y  avoit  des  galkrks ,  par  les- 
quelles toutes  ciçs  boNch^s  fe  commAai* 
qupiçnt.  Quaod  ces  galkrie^  étoient  telle-^ 
jiient  remplies  dc  fuatièr.çs  fg^dues,  ^ué 
les  fluides  élaftique;  fputerreins  les  poas- 
foient  jufqu'ap  fommct  diets  rblc^ni,  Iç 
poids  des  colonnes  foule vé^s»  pçcafîoano|( 
ujie  preffion  violente  de  la  ipatièçe  Jiqufi 

de  cppçre  J.Ç5  jpafpis  deji  çv^^^r>  bQriwtt- 
t^^^f  &  là  où  îU  <|tpi.et|i{  f9ÎÙ#«f  cettei 
matière  fe  faifpiç  jpur^  cpmjpM  ijqi»»  vpyiMMI 
^elqyefQÎsrqaufortir  enje»,  de?  ;»yîîwx 
de  conduite  des  f  PRt^in^s.  Ç*^ft  ainfi  qu^il 
me  femble  qu'ope  été  produites  ces  deuiK 
Laves  d^a  bprds  du  Mtàn;  qui  ftafuite 
cyu  ferv)  dP  t>a{e  à  des  CoUfosi  féciodairâi 

J'ai  f0ppofi{  eidevailt»  qu«  c*étoît  ^ 
l'tttQWliQflP»»?  d«s  €iwx4«  la  Mçr  q»'é, 

toiem 
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toîent  dues  les  fraflures  des  IjfveÈ  4^i  fpr- 
tnentles  Bafahes;  &  ici  il  n'y  a  pa||  des 
BafçLltes  proprement  dits.  Maïs  ces  L^fiet 
ont  d'autres  efpèces  4^  gerçurei  ^ui  re^ 
viennent  ;iu  même.  Ce  ne  font  pfii  des 
Bafaltcs  prîfmafiiuês;  c'eft-i-dire  dont  Içs 
faces  &  les  angles  foient  paral^le^;  çé 
font  des  SafyUes  pUèdw  irréguliers }  c'eft- 
à -dire  9  des  mafles  angulaires,  donc  les 
fs^ces ,  ainfi  qu^e  les  angles  ^  ont  diverff  s 
incîinaifons.  C'eft  la  forme,  qu  la  n^ti^- 
re  des  parties  çompofantes^  qui  diiternu- 
ne  celle  d|es  çerçqres;  tmf^  bi  Safaltes 
|>ropremieât  dits,  il  y  a  des  variétés  très 
grande»,  tant  dans  la  groiTeur,  que  dans 
le  nombre  des  angles  &  dans  leur  régu- 
larité. Il  y  a  des  Boules  à  couches  con- 
centriques, que  j'appellerai  très  volontiers! 
Bafahesy  avec  Mr.  De/marets  (dans  fes  ex- 
cellens  Mémoires  fur  les  Volcans  éteints 
à^Amer^ne  &  à' Italie).  En  un  mot  toutes 
^ei  Laves  font  fraSturies  ;  &  fuiv?mt  leur 
Qature,  elles  ont  affeâé  diyerfes  âgur^s 
en  fe  creva^ant. 

Ces  iv^v  ^tt  W^  (opt  en  ^énér^l  qa 
^a;t  ipjpprt^nt  de  la  fqrface  de  I4  Terre: 
^  qw^nd  on  viendra  à  cpmpfiref  tous  les 
phéi^ffD^n^  d«  ce  genre,  qui  fe  découvre 

rons 
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ronc  fûretnent,  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne 
mènent  loin  dans  la  connoiflancc  des  ré- 
volutions que  la  croûte  de  notre  Globe  a 
fubîes.  Nous  ne  faîfons  encore  qu'e'baucher, 
tant  les  Obfervacions  que  les  Syftemes  ;  les 
Générations  futures  vérifieront  &  perfec- 
tionneront. 

En  partant  le  24c.  de  Francfort  ^  je  tra- 
verfai  encore  la  Colline  de  Bergen -y  mais 
dans  la  dcfcente  de  ce  côté-  ci,  je  pris  un 
chemin  diifférent  de  celui  qui  m'avoit  con- 
duit à  Hambourg^  &  je  n'y  trouvai  encore 
que  pierre  à  chaux  dans  des  pentes  douces , 
jufqu'à  ce  qu'étant  arrivé  i  Vilbel  ^  gui  efl 
au  pied  de  la  Colline ,  je  vis  auilî  de  la  la- 
t7C  mêlée  à  cette  pierre ,  dans  les  pavés  & 
dans  les  murs. 

A  F//Af/ j'entrai  dans  les  Plaines,  &  tî- 
Tant  au  N.  Ë.  je  m'éloignai  des  Monta- 
gnes y  que  je  laîflai  fur  ma  gauche.  De  Jà 
jufqu'à  Bûtzbacb ,  il  n'y  eut  lieu  à  aucune 
ohfervation  ;  les  Plaines  ondoyées  font  tou. 
tes  de  fable.  Mais  à  Butzhach^  je  retrouvai 
la  lavt  dans  les  pavés  &  dans  les  murs.  Je 
m'informai  d'où  venoit  cette  pierre;  & 
j'appris  qu'elle  étoit  fous  la  Ville  même; 
•  que  fes  Murs  avoîent  été  faits  de  la  pierre 
tirée  en  crcufant  les  Foffés,  &  qu'on  bâ* 
ciflbit  aufli  les  Maifbna  eil  creufant  les  Ca- 
ves* 
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jfes.    Il  y  a  des  Collines  dans  le  voîfinag* 
jdiu  côté  des  Montagnes;  maïs  elles  font  de 
pierre  à  cbau^x;  &  les,  Montagnes  elles -mêi- 
mes»  dont  je  vis  aufll  4e  la  pierrci  foîic . 
f^ucorederêchequartzeufe. 

Je  me  gardai  bien  de  me  UlfTer  attirer 
par  cette  amorce.  S'il  a  plu  à  Vulcaîi^ 
de  faire  des  Labyrinthes ,  c'étoit  bien  aflez; 
qu'il  m'y  eût  retenu  une  fois;  &  je  lut 
échappai  alors.  Cependant  pour  voir  tout 
ce  qui  pouvoit  être  întéreflant  fur  ma  rou- 
te,  je  traverlaî  à  pied  les  Collines  oui  fé- 
p'arent  Êutzhacb  de  Gicfen.  Je  né  vis  pa^- 
tbut ,  fur  leurs  croupes  &  dans  leurs  pentes  ^ 
que  de  la  pierre  à  chaux ,  fans  auiun  mélan. 
ge  de  lave.  Maïs  quand  je  fus  arrivé  à  la 
r^laîne,  je  retrouvai  de  la  lave  mêlée  à  la( 
pierre  à  chaux  :  &  enfin  à  Giefen  la  lave  do- 
xÂina  fur  toutes  les  autres  picrrei* 

Les  environs  de  diefen  nie  donnèrent 
b'îen  de  la  tentation;  TefpeÊl  du  pays  y 
changeoit  totalement  j  il  devenqit  fembla- 
tile  à  celui  des  t'ays  de  Trêves  èc  de  Cofo- 
gne  ;  les  Montagnes  n'otfroient  plus  Tafpefl: 
d*uffe  chàitiçi  c'étoient  des  Cônes  épars. 
Je voydls  dans  l*éIoignement, au  Sud  Ouefl:^' 
uïie  grande  Montagne  fous  cette  forme, au 
pied  delaquelïe,  d'un  côté,  eft  Crofdorf' 
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&  dû  côté  le  plus  éloigné,  fFitzlar.  J'ap- 
pris qu'on  trcuvoit  près  de  fVitzlar  de  Ja 
pierre  qu'on  nomme  dans  le  pays  âackftein 
qui  eft  la  lave.  Sur  la  longue  bafe  de  cet- 
te Montagne  qui  s'approche  de  Giifen,  fe 
irouvoient  plufieurs  autres  petits  Cônes, 
cotironhés  de  Châteaux.  Tous  ces  Cônes , 
dans  un  Payï  où  l'on  bâtît  avec  de  la  lave, 
me  parurent  éviderotnent  des  Montagnes 
vôlcaiîîques;  &  je  me  fentois  entraîner  à 
les  aller  voir.  Cependant  les  réflexions  furie 
yrai  but  de  ines  recherches ,  me  retinrent 
de  nouveau.  II  n'efl  pas  de  faire  la  Carte 
minéralogîque'de  ces  Pays -cî,  ni  de  confia- 
ter  Texidence  de  quelques  Montagnes  vol- 
caniques de  plus;  mais  d'examiner  lout  ce 
qui  peut  faire  connoître>  quand  &  com- 
ment elles  ont  été  faites.  Sans  doute  que 
dans  ce  but,  plus  j'en  obfervois,  plus  j'a- 
vois  d'efpérance  de  raflembler  tous  les 
détails  qui  pou  voient  me  donner  des 
lumières.  Mais  mon  tems  s'écouloit  avec 
une  prodîgieufe  rapidité,  &  je  vouloi»  en 
reTerver  pour  les  environs  de  Cqffel^  afin 
dé  pouvoir  y  faire  des  obicrvations  plus  at 
tentives-  Je  réfolus  donc  de  no  m'occnper 
dan*  la  rgute,  que  de  celles  fui  fe  préfcn- 
teroîent  naturellement» 

Pour 
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î^our  tirer  tout  fe  parti  pofïïble  de  ceï 
Obfervatîons  palFagéres ,  je  es  ia  plus  gran- 
de partie  du  chemin  à  pied  j  &  ce  fut  aîri- 
fi  que  je  partis  dé  Ùiefon  le  2j.  au  mâtin.- 
'Je  montai  d*abord  une  grande  Colline,  fut 
la  pente  de  laquelle  je  trouvai   dé  totjtés 
fortes  de  pierres.  Volcaniques  &  non  vol- 
caniques. Arrive  au  fommôt,  jef  découvrit 
tous  ces  Cônes ,  qui  mé  tentèrent  dé  riou- 
Teau;  mais  pour  réfiftér  à  cette  tentation  j 
en  fatisfaifant  a  quelque  partie  des  objet! 
que  je  defîroîs  dé  connoître,  j'abordai  urt 
ï^ayfiin  qui  labouroît,    &  je  le  queflionnaî. 
Le  bon  homme  fit  tous  les  efforts  poflîWéi 
pour  m'entendre  &  pour  fe  faire  enteridfeé- 
Il  releva  des  pierres  dans  fon  champ ,  otf 
îï  y  eh  avoit  des  échantillchs  de  toutes  lef 
fortes.    Il  prit  du  duckjiein  ou  de  la  lave,âc' 
tne  montra  tous  les  environs;  tant  les  Cô. 
nés  du  jcôté  de  fFetzlar^  entre  lefquels  fofit 
_  Gleiberg&Fet:^berg^qu^  lesMontagnesdù  mê- 
me  côté  où  je  me  trouvois ,  qui  étoient  cou- 
vertes de  Bois*-    Il  prk  enfuite  delapïVrr^  i 
cffataxfy  &  me  momridivei^fes  CbUines  comme; 
«Br  iltoÉ  la  hntcc.    Il  prit  enfin  de  la  roche 
^f»êft%tufei&  ^^  fit  entendre  qu'elle  venoit 
de  pîu*  loîa  ,  aiu  -  deik  de  fFetzhr.    Tou  t  ce 
mélange  augmentoît  l'intérêt,  bien  loin  de 
le  fatisfaire;  cependant  je  réfiftai  encore* 

Ee  2  pcn- 
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penfant  que  ces  indices  fuffiroienc  pour  ex- 
citer la  curioJicé  de  quelque  l^aturaliâe^ 
voiGn  ou  voyageur. 

Cependant  ayant  découvert,  à  quelque 
diflancede  là^  des  Rochers  qui  débordoieot 
le  gazon  au  deftous  des  Bois ,   fort  peu 
hors  de  la  route»   fur  ma  droite,  je  me 
détournai  pour  les  voir;  &  je  trouvai  que 
c'étoicni  des  Bafaltes  irrégulieri,  toutfem- 
blables  à  ceux  de  Roekndsiek.     La  brofTaif- 
Je  &  le  gazon  encore  très  mouille's  de  ro- 
féOy  foutinteot  ma  rérolution  de  ne  pas 
m'engagcr  dans   ces  Montagnes.-      J'ap* 
pris  là  d'un  Payfan,    que   Ton    nommoit 
Unckelftein  la  pierre  de  ces  Rochers:    ainfï 
les  Bafahis  à'Unckel  fervent  d'étymologief 
jufques  là.    J'étois  alors  fdparé  du  grandt 
chemin  par  un  Cône  couvert  de  Bois,  qui, 
bien  fûrement  aufîî,  eft  de  Bafaltes:    je 
tournai  ce  Ôône ,  &je  rentrai  dans  le  che- 
min à  peu  de  diftance  de  Lollar.    Tout  le 
bas  des  Collines'  étoit  recouvert  de  gra* 
vier'  de  pierres  primordiales^  mais  la  route! 
étoit  partout  pavée  de  Bafaltes.    Je  conti- 
nuai d'aller  à  pied  dans  toutes  ces  CoUiaûs  ^ 
trouvant  partout  quelque  chofc  d'întéreffant; 
&  quand  ce  ti'étoit  pas  les  Coijines  ellis^^ 
ittémes,  c'étoient  ceux  qui  Jes  habitoicnti 
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car  partout,  fans  exception,  je  les  ai  trou- 
vés cmprefTés  à  m*obliger,  tnaîgré  Tembar. 
yas  que  leur'  donnoît  la  difficulté  de  m'eu- 
tendre.  Je  rencontrai  paf  exemple  une  fem- 
me,  occupée  à  couper  Therbe  au  bord  ^c$ 
champs,  dans  un  lieu  élevé,  d'où  je  dé- 
couvroîs  plufieurs  Bourgs  donc  je  fouhai- 
tpis  de  favoir  les  noms  pour  les  reconnoî. 
tre  fur  ma  Carte.  Je  m'adreflai  donc  à 
elle.  Au  premier  abord  ^^  çlle  ne  m^enten- 
.  dit  point:  ipaîs  avec  de  la  patience,  des 
flgnes  de  ma  part  &  de  Vatiention  de  là 
âenne,  elle  me  comprit,  &  fatisfit  à  mes 
qneftîons.  Je  fis  le  mouvement  de  prendre 
congé  d-ellc^  &  fallois  là  remercier,  lorl^- 
qù'cHé  me  remercia  elle-même.  „  Pouri- 
,V  quoi,  me  remerciez •  vous  ?''  lui  deman- 
dai-je;  i,  c'eftmor  qui  vous  dois  des  re- 

5,  mèrcîmensJ Je  vous  remercie,  re* 

„  prit* elle,  de  ce  que  vous  avez  eu  la 
3,  bonté  de  parler  avec  moi**.  Touchante 
iriodeflie  !  Maïs  qu'au  moins  on  n'en  abu- 
fè  pas;  &  alors  elle  fera  un  grand  bien. 
Cefl:  par  l'harmonie  des  rapports  naturels 
d^infériéur  à  fupérieur  dans  tous  les  genres , 
que  fe  fait  avecjle  plus  d'geconomie  le  par- 
tage du  honbeur  entre  les  hommes ,  &  qu'il- 
augmente  même  en  fe  partageant.  L'éga- 
•^  Ec  3  lit^é 


les  je  venois  de  pafler  :  mais  déjà  depuis 
quelque  ceais  je  n*avois  vu  que  des  CoUi* 
nés  de  pierre  fableufje  rouge.  Le  pays  cban* 
ge  alors  totalement  d*arpe£t;  &  Ton  n» 
voie  plus  de  MojQcagnes  volcaniques  jufqu^à 
dix  lieues  dç  la*  C'eil  en  approchant  de 
Wanxitrn  qu'on  les  retrouve.  Des  que  j'en 
ai  apperçu  j'ai  remis  pied  à  terre,  &  j'ai 
continué  la  route  à  pied  prefque  jufqu'à 
Q^B9lf  parce  que  c'efllà  le  Pays  que  j'ai 
particulièrement  intention  d'étudier. 

Lorfquej'aî  été  dans  la  [iariie  la  plus 
élevée  de  ma  route,  j'ai  vu  une  multitude 
de  Cônes,  t^nt  à  ma  droite  qu'à  ma  gau- 
che; &  par  les  informations  que  j'ai  prife^ 
des  gens  du  pays,  j'ai  fçu  que  l'on  trou- 
voit  fur  tou^  ces  Cônes  la  même  pierre 
dont  on  pave  la  Chauffée,  c'eft  -  à  •  dire ,  le 
liajahe.  Entre  ceux  de  la  droite,  on  m'a 
nommée  Lctterberg  &  Hallendorfkùpf ^  qui 
font  deux  très  grands  Cônes.'  Mais  c'é- 
toit  la  panie  de  la  gauche  qui  m'intéreflbis 
fe  plus,  comme  étant  un  champ  tolcunique 
iramenfe,  &  lié  ^yec  la  Montagne  dé  Cajèl 

De  ce  côté  -  là  on  voyoît  dans  un  grand 

éloignemenc;  uiie  Montagne  du  Pajs  de 

fi^aldeck  nommée  Lamsberg^  qui  doit  être 

un  b^ien  grand  Cône.    Un  autre  fort  conû- 

'.      ^  *  dé. 


LiTTRE  CVi    DE  itA  TER  R  È#  441 

dérable  encore ,  &  d'une  figure  très  régu* 
liera  ^    în*a  été  nommé  Niederjftein.      Plu? 
près  font  Oienberg^  Guntirsbtrg^   Schar/en- 
flein^  Maderfteiriy   qui  font  tous  des  Cônes 
volcaniques  à  Bafaltes,     Otfeo  découvroiç 
auffî  divers  autres  à  l'Occident  de  la  Colline 
pu  Montagne  de  CaJfeU  entre  lesquels  dt' 
\t^  D'ûrubtrg.:    Gcttt  Montagne  de   Caffil 
m'étonne.   Toute  volcanique  iju'elle  efl:  cer- 
taînement,  vu  lcs;matiçr€s  qu'elle  renf;?r- 
nie,*  elfe  n^n  a  pas  la  xfioîndre  apparence 
dans  fa  forme;  par  laquelle  elle  ne  diffère 
en  rien  des  Mqatagnes  Jl  c^ucbâ/  mqxines. 
Voilà  donc  l'objet  que  je  me  propofe  prin- 
cipalement d'étudier,   en   trarerfant  d'ici 
cette  Montagne,  &  allant  viGter  en  même 
tems  \Q'Dumhcrg  &  les  autres  'Cônes'  vol- 
caniques,  qui^    par  rapport  i  CaJJèlj   Ib 
trouve&t   derrière  ellôi     }*aî    déjà  vuies 
matières. qui  en  forment  lé  pied/    Lz  failV- 
lie  fur  Isrquellè  eft  bâti*  la  Vîllé,   eft  com- 
pofée  d^  couchés  cakains  fans  aucun  défoiv 
d^e.    Je  foûpçbnîie  doiic  qu'aille»  fe- font 
formées   autour  du  f^olcan  déjà  élevé  >*  (Se 
c'eft  ce  que  je  chercherai  à  étudier  dèi  dô^ 
main» 


?:?  5  LE  T. 
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LETTRE    CVIL 

VolcaiM  dts  emirons  de  Cktsnh,  m  pat^ 
tie  recouverts  par  des  dépôts  calcaires  &' 
iablooneux  de  la  Mtt, 

Cassel,  k  iit  Jwn  ni^^^ 
M    A    D    A    M    Ei" 


J 


'çxécmaj  hier  le  plan  qoe  j*a?o)s  formé 
par  un  premior  coup  d'œil  fur  les  Monica« 
gnes  volcaniques  de  ce  voifinage^  &  e'efl  Jn 
courfe  la  pla$  importaBCe  que  J'aie  epcoriç 
faite ^  rélacivepieQi;  à  napa  but,  de  d^ou*. 
vrir  Içs  époquç»  oii  l«i  aocjjÇEis  Fokammf 
brûlé.  V.  M.  en  jugera  JEni«- même,  par 
Venfei^ble  dc9  phéoocnçiiei  que  j'auraûriioiir 
neur  de  hnl  décrire^. 

On  donne  le  nom  général  de  Carlsbejrg  4, 
cette  partie  des  Montagnes  du  Hahkbts^ 
wa/i  qui  domine  Cassbl  à  l'Occident,  ôc 

fur 
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fur  le  penchant  de  laquelle  font  le  Çbâteaa 
de  fîTei/Jen/iein  ^  &  I4  C^Écade  de  Wintâf^ 
kafien.  C;eft  p^r  là  quç  j'ai  commencé  ro« 
courfe. 

Au  fprtir  de  ÇPiJJel^  ^  marchant  cniçorc 
fur  la  partie  calcaire  de  la  faillie  <}ui  cqqt 
duit  au  Châtea»  de  ^^eijfenflm ,  je  vis  qi^ 
cette  largç  crgupe ,  s'éçei^dpît  ver?  \% 
Montagne,  toujours  «n  ippnçant,  maîspaj 
une  pente  (loyc«  ^^  &  de  légères  jn^e^ioni; 
fans  coupures.  Cependant  te  tçVrei^ 
changea  aux  approch^ç  du  Château:  il  s'y 
trouva  d'une  xnatière  grgilleufe  dure^  pijç 
coMQhts  aquifdrmef  ^  .teinte  de  ym  clair  ^ 
de  rouge.  On  çreufe  m  ét^Qg  dans  laf 
pente  au-deflbus  du  Châteap  ^  &  je  yi^ 
que  l'on  tiroiç  d'up  fol  rçîjgefttre^  de  grof 
grès  fort  durs,  rpugeâirçs  au- dehors ^ 
mais  blancs  fn  dedap^;.,  )&  qui  probablç^^ 
ment  ont  donné  au  Château  le  nom  de. 
freijjen/iem  (a).  Un  peu  a^a  •  ffclà  on,  Yoit; 
commencer  les  ijiatières  volcaniques,  mél^^f 
4e  quelques  s^ccumula^tipiis  d'un  fable  ijîf 
trefciblé  jaune ,  &  quelquefois  bi^ç ,  fecon.* 
Wable  à  celui  des  Bruyères.  Çç  fi;t  4miQ 
là  principalement  que  je  çommeupî  à  fixçr 
mon  attèntign. 

'  »  '  ■  •  ï  •      ^  Les 
.     (^)  Pîenre, blanche. 
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Les  premières  matières  volcaniques  que  Je 
rencontrai  à  leur  place ,  Furent  des  boules 
à  couches  concentriques.  Dan»  mon  premier 
vbyage  je  n'avois  pu  y  donner  qu'un  coup 
d'œil  ;  &  il  m'avoic  femblé  que  ces  boules 
étoient  dépitcëes ,  &  mêlées  accidentelle- 
ment avec  de  la  terre.  Mais  j'ai  recon- 
nu cette  fois  que  cette  prétendue  terrç, 
ii'éfl:  que  \i  Lavf  elle-même.  Elle  »cft 
cliangée  en  cette  fmgulière  forte  de  bafaï- 
tes,  qui  ne  confille  pas  feulement  daçs 
les  boules  ^  mais  dans  la  matière  qui  les  en- 
vironne. Cette  Lave  a  d'abord  affeé^é  h 
ferme  de  petits  grains  de  différentes  gros- 
feursjp  depuis  celle  de  la  tête  d'une  épingle 
àjcellè  d'une  noifette. ,  Ces  grains  eux-mê- 
xnes  ont  ehfliite  affeélé  cies  affemblages  çn 
ioùleSy  groffcs  comme'  des  boulets  ou  des 
bombes',,  dontiè  noyau  très"  dur,  n'eft  en- 
core que  de  ces  grains  parfaîtenient^réunis  : 
&  les  enveloppes,  de  moins  en  moins 
dures  jusqu'à  Vi'entiére  défunion  ,  tou- 
jours compoféès  de  crains ^^  fe  confondent 
ivec  la  raafle  générale,  cqmmç  les  tourr 
JZ/fo»!  deûescartes  dans  la  matière  qui 
lés  embraffe.  Chacun  de  ces  grains  efk 
m^àfahe,  ou  polièdre  irrégulier ,  demê- 
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me  fubftance  que  tous  les  bafalt es  ^  c'eft-â- 
âlre  de  lave  dure. 

On  retrace  le  cours  dé  cette  Z(3v#  dans  les 
Bois  qui  couvrent  la  pente  dé  la  Colline» 
&  par  lesquels  je  montai  ;  maïs  elle  eft  tel- 
lement recouverte  de  terreau,  que  l'on  n'en 
découvre  plus  la  liiatièrê  propre.  Ce  terreau 
eft  tout  couvert  lui-même  de  fragmcns  de 
lave  compare,  qui  defcendent  des  fomriiî- 
,  tés.    Prêt  i  arriver  au  haut  de  la  Monta- 
gne, par  la  gauche  de  la  Cascade,    je  vis 
d*où   partoient  tous    ces   débris:    c'étoiè 
d'une  Lave  comme  bafahique;  c'eft-  à.  dire, 
sPjrant  auffi  peu  de  continuité  qu'un  amas 
de  bafahès ,  fans  être  cependant  cômpofée 
de  parties  auffi  régulières.     Les  caflures 
foht  presque  verticales ,  mais  je  n'dî  pas  re- 
riiarqué  qu'elles  aflFeftaflent  aueun  arran- 
géîhent. 

Dès  que  je  fus  au  haut  de  la  Montagne , 
je  reconnus  que  j'étois  fur  le  bord  d'une 
immenfe  Couronne  volcanique.  h%  totalité 
de  la  Montagne  n'eft  que  la  bafe  d'un  très 
grand  Cône,  qui  s'ef! enfoncé  dans  luimê- 
i6e;  &  fes  ramcaui  font  les  Laves  qui  en 
font  forties  :  tellement  qu'il  ne  refte  pres- 
que plus  que  ïeslww  elles- mêmes,  entre- 
snêlées  du  refte  de  la  bafe  :  &  voilà  ce  qui 
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6te  à  la  Montagne  toute  forme  volcanique 
quand  on  ne  la  voit  que  de  loin.  L'espla- 
nade qu'on  a  faite  fur  ce  bord  pour  y  pla- 
cer le  Bâtiment  oâogone  qui  couronne  la 
Cascade  ,  fe  trouve  dans  un  point ,  duquel 
deux  Laves  fe  font  dégorgées.  Elles  for» 
ment  en  cet  endroit  le  fommet  de  la  Mon- 
tagne vue  de  la  Plaine  ,*  puîs ,  defcendant  à 
droite  &  à  gauche  fur  la  face  de  la  Mon- 
tagne &  Te  rapprochant  Tune  de  lautre 
prés  du  Château  de  fFiiJJenflein ,  elles  con- 
tribuent aux  beautés  de  fes  environs,  par 
cette  efpèce  d'encadrement.  Quant  au  fol 
de  Tefplanade  elle- même,  il  appartient  à 
la  bafe  du  Cône ,  &  n'eft  que  dcfcories  de 
différentes  poroGtés ,  &  par  couches  tor- 
tillées. Il  y  en  a  de  rouge  âtres  &  de  noi- 
râtres, à  pores  arrondis  &  en  pierre -pon- 
ce, &  elles  font  mêlées  de  couches  de  cen-^ 
ées\  en  un  mot  rien  ne  manifefbe  mieux  là 
pente  d'un  Volcans  T«ut  cela  fe  voit  à  dé- 
couvert dans  les  côtés  de  l'excavation  faite 
pour  roaogone. 

Les  derrières  de  cette  émïnence  offrent 
un  vafte  baflîn,  environné  d'autres  émî- 
nences;  &  il  n'a  qu'un  feul  débouché  ycrs 
le  Nord,  où  les  eaux  vont  s'écouler.  Je' 
parcourus  ce  baflin  y  &  malgré  répaifleur 

.    dtt 
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«du  gazon,  je  trouvai  que  tout  y  étoît  hé- 
TÎiJTé  de  Late.^  J'èfi  vis  de  femblable  à  la 
'pierrt  à  meuU  de  Nieder  -  Ménich  ;  mais  en 
général  elle, étoît  plus  compare.  Je  re- 
marquai dans  plufieurs  cafTures,  des  pe-« 
lits  corps  qui  paroiflbient  des  criflaux 
verds:  maïs  enfuîce  j>n  crus  voir  l'origi- 
ne ,  dans  de  gros  morceaux  de  ferpentine 
ou  dt  quartz  verdâtre^  que  1^  Lave  a  ren- 
fermés &  dont  ces  petits  corps  pour- 
Toient  être  des  débris.  Je  ne  m'arrêtai 
pas  aflez  à  cette  obfervatron ,  pour  que 
je  puiffe  être  pofitif  à  ce  fujet. 

Ce  font  donc  ces  Cônes  enfoncés,  qui 
peuvent  tromper  aujourd'hui  dans  rafpeél 
des  Montagnes  volcaniques.  J'avois  exami-- 
né  de  tout  côté, dans  mon  précédent  voya-^ 

-  ge ,  cette  Montagne  de  Carlsberg;  &  je  ti'a« 
vois  vu  que  croupes  continues  &  arrondies, 
comme  dans  la  plupart  des  Montagnes  nt- 
xurelles.  Je  ne  pouvoîs  donc  concevoir 
d'où  provenoient  ces  matières  volcaniques 

y  que  je  croyois  feulement  répandues  fur  fes 
flancs.  Aujourd'hui  mon  étonnement  ct9ri 
fe;  parceque  lamafTe  entière  de  cptte  Mon-, 
tagM ,  à  J -excegtioi  de  fon  pîed^,  n'eft; 
compoféeque  de  matières  fbrt|es  par  nnc^ 
imcb«  à  feu.    La  plus  grande  partie  du  Cô« 

ne 
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ne  s'eft  afFailTée  ;  &  fi  fa  matière  ne  nous 
éclairoic  pas  aujourd'hui,-  nous  prendrions 
h  vafle  bafe  pour  une  Montagne  naturelle» 
Le  grand  bailin.  qu'a  formé  cet  enfonce- 
ment ,  a  au  Nord-  Eft  le  fVormberg  ,  au 
Nord  VAuguftb'^rgy  &  aii  midi  VArnsberg  ^ 
qui  font  les  principaux  fliutons  doucette 
Couronne  volcanique.  Un  cordon  moins  éle- 
vé, forme  cette  enceinte  du  baffin  qui 
n*eft  ouverte  que  vers  le  Nord, 

Je  paflaï  au  travers  des  Bois  qui  couvrent 
le  dehors  de  cette  couronne*^  &  lorsque  j'en 
fus  dégagé,  je  vis  devant  moi  une  grande 
Vallée  toute  bordée'de  Cônes,  au  milieu 
de  laquelle  étoit  la  petite  Ville  de  Zieren* 
ter  g.  Le  Dûrreberg^  grand  Cône  tronqué  , 
écoit  le  plus  voifiti,  &  s'clevoit  à  ma  droï. 
te,  ayant  fes  larges  flancs  tous  garnis  de. 
petit  s  Cônes.  Une  autre  grande  Montagne 
volcanique  àomnoxt  plus  loin  à  ma  gauche, 
&  ce  fut  celle  où  je  me  propofai  d^allef 
prémîèremenf ,  pour  revenir  eiifuite  pair  le 
Diirrebirg. 

Ce  plan  formé ,  Je  continuai  i  defcendte 
laf  bafe  du  Carlsberg.  Je  ne  trouvai  partout 
que  lave  jusqu'à  foff  pied  dans  la  Vallée. 
IVlais  ici  je  dois  faire  une  réflexion.  Dans 
ïë  bas  de  ces  Monta(gnes ,  la  lave  a  totale^ 

itieût 
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nient  perd«  Ibi»  apparence  extérieure;  feg 
fragmens  roulés  &  déjcolorés,  reOemblent, 
.:  Ccomme   le  difoit  le  Révérend  Père   de* 
Loch^  à  de  la  pierre  commune. .  On  paffe- 
roit  vingt  fois  au  pied  dé  pareiUes.  Mon^ 
_tagnes,   que  iî  l'on  n'éioic  pas  préveoa, 
ou  qu'on  n'eût  pas  la  coutume  de  caffer 
.  Jes  pierres  fur  la  moindre  indice ,  on  n'y 
connoîtroit  rien.  Que  deMo^«agneç  peuç- 
être  font  vekanîqtus,  fans  quîonje  fâche! 
Dorénavant  je    fufpeûerai.  toute    pierre 
dun  gris  terne,. ikns  régularité  dans  fes 
caflures  (c^,ie»ba/alte(  eux-mêmes  n'en 
ccnferyent  point  çn  fragment  î   je  cas- 
ferai  ces  pierres,  non  par  Jeurs  ^e^ïtes', 
.ou    elles  ont  déjà  perdu    leur    couleur, 
mais  au  vif:  ôi  û  leur  caflur©  efl  noir^. 
tre,  parfemée  àe. joints  Millans,  on  de  pè- 
tits  vuides,  ou  àfi'içfrpsjtangers,  je  regar- 
derai  de  près  à. la, Montagne. 

Je  né  me  trompai  pas  aux  pierjres  grî- 
fes  que  je  trouvai  fur  inà  'route,  parce- 
-quej'étois  prévenu..  J'en  caïïar  de  teins  en 
•tems ,  &  je  les  trouvai  toujours  delà:  ûiême 
•  hve  qu^au  fommet.  Mais  arrivé' ïju  bas 
-de  la  Montagne  &  entrant' te"!^  Vkl- 
:ï^5»  j'y.vis  du  inélarige;-  îT  y  ayoît  déjà 
"■ifi  (TÉgmthi'âegrh  &  de  pkfrâ  &  chaux. 
'  TmtlV.  Ff  -Je 
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fond  de  k  Vallée,  &  Ton  voyoîc  uae  hau- 
te Tout  :à^  foa  rommct.  Sur  ia  droite ,  le 
Scbrekenberg  étoit  vis  à  vis  du  Hùuienberg  , 
&  le  Dùrreberg ,  dont  jai  parle ^  vis  à  vis  du 

Birnberg. 

En  paffant  à  Zimnherg ,    je  remarquai 
dans  les  Mufs  qui  font  fon  enceinte^  un 
mélange  de  itfw,   dé  ^rrr  à  cbaux  &  de 
gr^j  vitujdblis^  qui  m'annonça  que  je  dê- 
vols  cfouver  de  toutes  ces  matières  dans  les 
environs.     Ces  Murs  pouvoient  feuls  me 
fiioncrer  des  pierres  ;  car  coûtes  les  roaifons 
n*étoient  bâties  que  de  charpente  mêlée  de 
terre.    Mais  le  Bonheur  ne  regarde  pas  à 
r  extérieur  des  maifons  pofur  fe  loger.  Cette 
petite  Ville  me  frappa  par  l'agréable  appa- 
jence  de  fon  Peuple,     Il  me  parut  tout 
eompofé  de  Laboureurs,    que  je   trouvai 
bien  vêtus  &  bien  portons.    Les  femmes 
f^irtout  avoîent  un  embonpoint  &  des  coa- 
leurs.,  qui  me  frappèrent  comme  une  nou- 
veauité  fur  ma  rou.te.     Je  vis  la  même  cho- 
fe  dans  les   Champs:   point  de   haillonst 
point  de  couleur  blême.     j4uflî  Ja  Campa- 
gne étoit -elle  bien  cultivée  &  d'une  puxt 
^  fertilité.    -  .        ^  ; 

.Le  Ifywienb^g^  où  |t  mè  propo(bis  de 
Amater»  Stàns  afiez  Àimgxsé  M  la  Ville  i 
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je  gardai  mon  cheval ,  é^ns  refpéraj^ire  de 
trouver  quelque  habitation  où  je  .pourroia 
le  laifTer.  Je  ne  vis  dans  le  bas  des  champs 
fur  .ma  route ,  que  lav€  roulée. .&  broyée  j 
niafs  ces  msitières  volcaniques  n'étoient  <{n*k 
la  furfacc;  le  ytjaÀ  fol  étoit  de  fmreà  chaux 
feuilletée  ,  fembjable  à  celle  du  Durteberg^ 
&  c'eft  le  fol  commun. de  toute  la  Vallée 
&  de  h  bafe  des  Montagnes.     Ardvé  au 
pied  du  HoudcnbtfgjQ  ne  déçpuvik  aucime 
habitation  pour  laiiTer  mon:  Cheys^  ;  mftis 
ayan^  appercu  un.  Troupeau  de,n30utans  à 
quelque  diftançe,  j'efpéraî  ^pe  le  Berger 
voudroit  bien  ^n  .pj?endre  fçifti  &  je.m'a*. 
vançai  de  ce  çôçé  là.    Au  Heu ,d*^n -Berger^ 
je  trouvai  unfe  Bergère,  &  r^ft  k  premi^^ 
re  qui  m'aît  paru  refTembleriUQ  .peu  à  celles 
de  la  Vallée  de  Tempe.    Lors.que  |e  sa'a^.r. 
df eflai  à  cette  aimable  fille ,  mon  langage 
étranger  lui  fit  peur  ,  &  j'eus  de  la  peine; 
à  la  tranquilliser  :;  cependant  je  parvins  à  . 
me  faire  comprendre;  &  foitpour  mercn-; 
dre  fervice ,  ou  pouy  ft  délivrer  de  moi  ,  • 
elle  me  montra  d«ns  J'éloignement  unhom- 
mequi  Ul^ouroit,  a^uél  elle  me  çpafeilla 
de  m'acWïefler.  Je  pris  donc  ço^gé.i^'çHe, 
&  je  fus  an  Xisbqureur.    Celai-  ci .  o'avi^it 
Ff  3  plui 
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plus  que  quelques  filions  à  tracer  &  ne  poun 
voit  pa.s  m'attcndre* 

J'auroîs  été  alors  dans  l'embarras,  fana 
Bion  opinion  fur  Y  Homme ,  dont  je  me  fuis 
biea  trouvé  mille  fois ,  &  qui  me  fervit 
alors.    „  Où  irez- vous,  quand  vous  aurcx 

„  fini?'*  deroandai-je  au  Laboureur  

„  J'irai  à  la  Ville Voulez-  vous  y  me- 

„  ner  mon  Ciieval  &  en  prendre  foin  — 
„  Volontiers  — —  Comment  vous  nonunea- 

„  vous  ?  —  Philippe  Ute Je  vous 

,,  laîfle  donc  mon  Cheval.  —  Ouï  bien'*. 
Je  le  lui  laiflai  en  e£Fet,  n'ayant  pas  le 
moindre  doute  de  le  retrouver  &  de  le  trou- 
ver bien  pourvu.  Quand  à  moi ,  mon  dj« 
ner  devoit  être  du  pain  que  j'avois  en 
poche,  ^  des  fraifes  que  j'allois  cueillir  fur 
la  Montagne.  • 

Je  montai  au  travers  des  Bois,  par  un 
fentier  que  m'indiqua  la  Bergère,  auprès  d^ 
qui  je  repaflai.  Ce  fentier  me  conduiilc 
fur  la  croupe  générale ,  qui  en  cet  endroit 
joint  le  Houdenberg  au  Bernberg.  Je  vis  des 
fragmens  de  hve  roulée  fur  la  pente;  mais 
le  fol  fut  toujours  de  pierre  à  chaw  jusqu'au» 
4eflus  de  la  croupe,  où  je  trouvai  dn/ailà 
i^  des  grès  vitrefcibles.    pétois  alors  dans 
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une  petite  gorge,  entre  le  Heudenherg^ 
tjfii  étoit  à  ma  droite,  &  un  Monticule 
à  ma  gauche.  Dès  que  j'eus  atteint  le 
vrai  Cône,  je  ne  trouvai  plus  que  lave 
roulée  jusqu'au  fommet;  j'avoîs  mis  trois 
quarts  d'heure  à  y  parvenir  depuis  que. 
j*<étois  entré  dans  les  Bois. 

La  forme  fingulièredu  fommet  de  cette 
Montagne,  m'engagea  à  rexanjiner  avec  beau- 
coup  d'attention,  pour  fa  voir  s'il  n'y  a  voit 
aucune  trace  de  travail  des  hommes  ;  mais  je 
n'y  découvris  riçn  du  tout  qui  Tindiquâti- 
Ce  fommet  eft  touç  femblable  à  celui  d'itne 
Montagne  volcaniiue  récente.  Un  peu  aq-des- 
fous  de   la  partie  la  plus  élevée ,  règne 
tout  au  tour  une  efpèce  de  profond  foffé , 
dans  lequel    on  voit  la  coupe  de    Iai^(si 
venues   de   plus  haut;  &  du  dedans  de 
cette  cnceÎHte,   s'élève  un  nouveau  petit 
Cône,  qui  eft  encore  enfoncé  à  fon  fom- 
met.   Il  paroît  de  cet  enfemble,  fi  l'Arc 
n'y  a  point  contribué,  que  le  fommet  du 
grand  Cône  s'eft  enfoncé  une  fois ,    lais- 
fant  une  ^eûlt  couronne  ^  du  milieu  de  la- 
quelle s'eft  élevé  un  nouveau  Cône.  C'^ft 
^n  un   mot  l'image    parfaite  du    Crater 
^uFéfuvi^  dont  le  petit  Cône,  qui  eft  au 
F  f  4  mi- 
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xniliea^  s'enfonce  &  fe  forme  de  nouveau 
par  des  viciffitudes  continuelles. 

Je  fis  le  tour  de  cette  enceinte;  elle  eft, 
affez  régulière  du  côté  où  j'étois  monté  i 
de  Tautre  elle  cft  plus  profonde  &  décou- 
pée en  fcftons ,  dont  toutes  les  parties 
élevées  fe  prolongent  fur  la  pente  en 
forme  de  Laves ,  ou  de  côtes  qui  s'éten- 
dent auili  bas  que  je  pus  rappercevoir  dans 
le  £ois  en  descendant  aflez  avant*  C'eil 
dans  cette  partie  là  que  les  grande  Laves 
fe  font  fait  jour:  le  côté  par  lequel  j'étois 
monté ,  qui  regarde  le  Bernberg ,  a  une  pen-^ 
te  unie  &  régulière. 

:  Je  n'ai  fufpefté  ce  fommet  d'avoir  reçu 
quelque  altération  par  l'Art,  qu'à  caufe  de 
fa  grande  régularité  ;  car  d'«illeurs  je  n'en 
ai  trouvé  aucune  marque.  Ce  qui  m'enga^ 
ge  à  rappeller  ici»  une  idée  que  j'ai  déjà 
expofée  ailleurs  (a).  Bien  que  tous  ces  FeU 
ions  fe  foient  élevés  du  fond  de  la  Mer  an- 
cienne, &  que  cette  Mer  aîtfurpaffé  les 
fommets  de  toutes  les  Montagnes  où  l'on 
trouve  des  corps  marins  y   je  ae  crois  pas 

quei- 

C^)  Page  z6z  de  ce  m<me  Volume. 
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quelle  fe  foit  maintenue  à  ceftte  grande 
hauteur  jusqu'à  l'Epoque  où  eUe  s'cfl:  er- 
tièrement  retirée,  de  deflus  nos  terres.  Je 
pcnfe  au  contraire  qu'elle  s'efl:  abaiilee 
fucceflîvemenc  par  lauverture  de  quelques 
Cavernes;  &  qu'ainfî  pluQeurs  ^t^  Volcans 
anciens  ont  pu  élever  leurs  fonimets  au 
deffus  des  eaux  ,  quoiqu'elles  fuflent 
encore  dans  leur  premier  Lit;  &  les 
façonner  ainfi  ,  à  la  manière. de  ceux  qui 
brûlent  encore  fur  les  bords  de  nos  Çon- 
tinens  ou  dans  des  Isles. 

Le  Bois  cft  fi  haut  &  fî  touffu  au 
fommet  du  Houdenberg  ^  que  je  ne  pus 
rien  découvrir  aux  environs.  On  eft 
fous  un  dais  de  feuillée,  qui,  s'abaiflant 
de  toutes  parts ,  embraflc  la  Montagne,  & 
ne  hiifle  voir  au- dedans  quet  des  troncs. 
d'arbres  &  des  rochers  de  lave  couverts 
de  moufle;  il  me.fembloît  être  dans  une 
Nuée  de  feuillages,  &  je  n'appercevois 
que  je  tenoîs  à  la  Terre  que  parce  que 
j'étois  fur  un  Obélique. 

Je  fuivîs  en  descendant,' la  même  fuce  * 
du  Cône  par   laquelle   j'étois^  monté;    & 
arrivé  dans  le  petit  Vallon  où  j'avois  vu' 
\t  fêble  vitre/cible  &  fes^^^j, recouvrant  la- 
fierre  à  cbauxy  je  remarquai  que  ce  Val- 
.rf5  loa 
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Un  étoît  formé  par   une  coupure,   qni  a 
féparé  du  Hmdenbergy  une  lave  qui  en  a  voie 
coule.    Cette  réparation  a  donc  été  faîte 
dans  la  Mnmème^  puisque  Tintervalle  eft 
comblé  de  dépôts  qui  lui  appartiennent.  Je 
montai  fur  la  lave  par  fa  coupure,  qui 
eft  encore   efcarpée  du  côté  du  Houien- 
lerg^    &  je  vis  qu'elle  s'étendoit  fur  h 
croupe  générale  qui  réunit  en  cet  endroit  le 
Houdenberg  au  Bernberg^  elle  fe  dirige  d'a- 
bord  vers  celui-ci,  &  s'enfonce  enfui- 
te  fous  le  fabk  vitrefcibU^  fes  grès^  dont 
je  trouvai  la  croupe  toute  couverte. 

La  pente  du  Bernberg  étant  nue  jusguli 
une  certaine  hauteur  |  m'offroit  un  accès 
facile,  ainfi  qu'un  bel  obfervatoire  pour 
"découvrir  les  environs.  J'y  montai  donc 
jusqu'aux  Bois  ;  &  partout  où  la  croûte 
de  terre  végétahle  couverte  de  gazon  put; 
me  permettre  de  voir  la  pierre,  je  ne  trou- 
v^i  que  de  la  lave^ 

Le  Vallon  qui  fépare  les  deux  Monta«* 
gpes  s'ouvroîtdes  deux  côtés,  &  découvrait 
aînfi  de  très  grandes  étendues  de  Pays« 
Les  objets  les  plus  voiQns  k  ma  gauche, 
(étant  tourné  vers  le  Houdenberg)  étoi^nt 
cette  fuite  de  Cônes  >volcaniques,conimea- 
caat  P^f  ^  Houdenberg  Iqi  •  même     au  delà 

du- 
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duquel  je  voyois  le  MaUberg  &  plufieurf 
autres  Cônes  que  je  n'arois  pas  vus  de  la 
Vallée.  De  ce  même  côté ,  mais  plus  à 
gauche,  je  découvroîs  un  vafte  pays,  qui 
dans  fa  partie  la  plu»  voifme  avoit  encore 
plufîeurs autres fommités  volcaniques^  ifolées 
de  la  chaîne,  entre  lefquelles  étoic  proba- 
blement le  Lamsbcrg  prés  à'Ârolfen.  Plus 
]oin  je  difcernois  les  fommecs  des  Monta* 
gnes  naturelles,  diftinâes  par  leurs  in- 
flexions douces;  &  elles  fe  perdoient  dans 
rfeorizon  (a>     De  l'autre  côté,   entre  le 

(4)  Je  puis  donnçr  maimenant  une  idée  de  ce  qua 
repftrme  ce  vafte  Pays  que  je  découvroîs /^r  la  gauche^ 
C'eft  Mr.  le  Baron  de  Reden  qui  me  Ta  fait  coanokre/ 
yoîcî  ce  qu'il  me  marquoit  ^  fon  fujet  par  une  Lettre 
du  24*.  Sept,  de  cette  année  (  1779)».  „  ....  Dans 
„  ce  même  Voyage,  dont  je  nd^fais  que  d'arriver,  j'ai 
„  vu  &  vifué  une  quantité  confidérjïble  de  Montagnes  à 
„  Filons^  où  l'on  exploite  ime  infinité  de  Mines,  de 
„  Fer,  de  Cuivre,  de  Plomb  &  Argent  contenant  de 
„  rOr,  &de  Mercure. 

„  Ces  Mpntagnçs,  qui  ne  forment  prefque  qu'un» 
„  même  Chaîne»  font  fituées  fur  la  droite  du  chemin  dç 
„  Cafel  à  Darmfiadt'';  (c'eft  ce  que  je  voyois  à 
ma  gauche  du  liey  donc  je  parle)  „  htliabicbn^wald 
^,  en  fait  partie:  elles  s'étendent  en  largeur  dans  le 
„  Pays  de  Padtrborn^  &  en  longueur  jufqu'au /^&i«; 
«  paflanî  de  là  probableiqent  ea  Alface^  ' 
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Scbrehnberg  &  le  Dumbirg ,  &  par  '  delTus 
la  croupe  qui  les  réunie  ♦  jç  découvrois  un 
Pays  tout  femblable  à  celui  de  ma  gauche  • 
c'eft-à-dire  que  je  voyois  encore  pluGeurs 
îommtéi  volcaniques  fur  le  devant ,  pf^u'à 
une  certaine  diilaoce;  fui  vies  d'un  pays 
encore  montueux,  mais  fans  Cônes,  qui 
s'étendoit  vers  Ja  Forêt  àt^  Reinkartz. 

En 

„  Cette  cbai.Qt  immènfe^eft  plus  baffe  que  le  llar/z 
,,  dans  la.  plus  grande  partie  de  fon  étendue:  cependant 
„  elle  fe  trouve  beaucoup  plus  entrecoupée  de  Vallées; 
„  tellement  qu'on  peut  à  peine  faire  deux  Miles  fans 
„  monter  ou  defcendre,  &  quelquefois  beaucoup"» 
(Voyez  la  page  428  de  ce  même  Volume). 

„  Llntérieur  de  cette  Chaîne,  autant  que  je  puis  en 
p,  juger  d'après  ce  que  j'ai  vu ,  eil  de  Scbifle  noiiâtre  , 
„  &  il  y  a  une  prodigîeufe  quantité  de  Qjiartz. 

„  Il  n'y  manque  pas  non  plus  de  Fblcanz ^^mx  aldet 
„  à  quelque  Syftéme  minéralogique  ".  (  Voyez  la  mê- 
me page  )  „  J'ai  découvert  une  multitude  de  CAnes 
„  ifolés,  qui  en  font  certainement;  &  j'ai  princîpale- 
„  ment  obfervé  des  Bafaltes^  &  des  Laves  en  cou- 
^j  ches  inclinées,  dans  les  Pays  de  Nassau  Ùiîkn^ 
„  hourdy  UJî-^gen  &  Weilhourg^  &  dans  le  Pays  de 
9»  Cohgne,  Vous  avez  vu  ceux  ci,  ainfi  que  ceux 
„  du  Pays  de  Trêves  qui  j^pparUennent  fans  doute  à  la 
„  même  Chaîne ,  commençant  aux  rolcans  que  voua  avez 
„  obfcrvés  près  de  Cotiingue  &  de  Cafely  &  fuîvanl 
„  toute. la  Vallée  qui  conduit  ,de  Cajfel  à  Francfort'**^ 
(6u  trouvera  au  Tome  V,  Lettre  cxxxv,  quelques  dé- 
uUi.furces  Fokans  qui  avoifuienc  le  Pays  de  Nassau.} 
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Ea  redcffcendant  du  Bernbergy^  j'eus  oc- 
cafion  de  vjfiter  h  bafe  cornuKinC  de  ces 
ancfeiîs  Vokms  par  une  autre  partie  que 
celle  où  ij'étoîs  inonté;  &  ayant  trouvé 
fur  ma  route  un  cbemin  creufé  piàx  les<ïha* 
roîf ,  je  le  fui  vis  ^  dani  l'efpéranee  d'y  voir 
^[uelque  part  la  coupe: du  fol  vierge.  Je  la 
vis  en  effet  ei>  plufieurs  endroits;  .elJe  pré- 
fentoit  des  lits  de  pittre  à  chaux^  ayant  la 
même  ÎBclinaifon  que  jafufface  ducerrein, 
fSs.teadans  avec  |ui  vers  les  fonMftit.és  voka^ 
niques.  La  fûrface  efl  recouverte  tjans  «une 
certaine  étendue.^  defragutens  de  nîatière$ 
volcajuiques  defcendues  des  fommets;  ce 
qui  empêche  de  voir  la  jonaion  propre  de« 
deux  matières:  mais  il  n  y  a  point  de  cqurs 
de  Lat^r  qai  foit  découvert. 

Tout  n'eft  pas p/Vrr^  dans  ces  courfes;  & 
tout  np  doit  pas  Têtre  nonplas  dans  les  ré- 
cits; même  pour  celui  qui  raconte:  fans 
quoi  il  ne  feroit  pas  tenté  de  Je  ftrre,  ou 
le'  feroit  maî.  Ceft  pourquoi  je  ne  mé  te- 
fufc  point  à  lâiffercoaier  de  ma  pfumenes. 
petits  încidens  que  me  retracé  lé  foùvenir 
toujours  récent  M  mes  côiirfesi  '  Ici  cfonc 
le  préfentéde^riôtiveau  Itjoîie Bergère, qm-' 
j'àvoîs  înqxiiètée:  contre  mon  in^tention., 
mais;  qui'  fans  doute  étoit  ràflurée.     Elf<? 

avoic 
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àvoit  marché  tu  bas  des  Bois,  dans  le  mê- 
me fens  que  moi  fur  la  Montagne,  &  je  la 
trouvai  feule  avec  fes  Moutons  &  fon  Chien. 
Le  bon  gardien  vint  à  moi  en  jappant  ; 
mais  eUe  le  tappella-  Je  l'abordai  avec  un 
air  de  connoiflance ,  auquel  elle  répondit 
gracieufement  :  notre  première  rencontre 
avoît  mis  entre  nous  quelque  chofe  de  plus 
que  les  fimples  rapports  naturels  entfe  les 
hommes.  Elle  me  vit  un  marteau  &  des 
pierres  à  la  main,  &  elle  me  demanda  à 
quoi  cela  étoitfrow;  je  voulus  lui  faire  com. 
prendre,  avec  mon  comique  Allemand,  que 
cela  étoit  bon  pour  des  gens  qui  ne  fa- 
voient  plus  fe  contenter  comme  elle,  de 
jouir  d'elle-même  au  fein  de  la  Nature: 
mais  elle  n'y  comprît  rien;  &  dans  ce 
moment,  ayant  apperçu  que  fes  Moutons 
cntroîent  dans  le  Bois,  elle  me  fouhaita  le 
bon  jour,  &  courut  pour  Jcs  détourner.  .  * 
Poverafi^  wà  contentai 

Continuant  à  dcfcendre  vers  ZierenUrg^ 
^apperçus  fur  la  pente  un  de  ces  petits  Cô- 
nes donc  toutes  les  bafes  des  grands  Vol- 
cans de  ce  Pays-  ci  font  garnies  comme  de 
rejettons.  Ce  Cône  s'élevoit  de  70  à  80 
pieds  au  deffus  des  couches  de  pime  à 
gbaux^  dont  il  étoit  environné  de  toute 

pzîU 
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parc  Je  le  trouvai  compofë  de  cm- 
dns  vokaniquis  durcies;  &  je  remarquai 
qu'il  en  partoit  une  côte  en  relief^  diri- 
gée vers  Zierenberg ,  qui  marqaoit  certaî* 
nèment  une  Lave:  Mais  elle  étoit  enfé- 
velie  fous  les  couches  calcaires  :  je  ne  vis 
dans  répais  terreau  qui  la  couvroit  que  la 
même  pierre  à  chaux  qui  compofoit  tous  les 
champs. 

.Arrivé  à  la  petite 'Ville,  que- je  revoyoîs 
avec  plaifir,  je  trouvai  bientôt  le  dépoli* 
taire  de  mon  Cheval.  Mon  aventure  étoic 
déjà  connue  de  tout  fon  quartier;  plufieurs 
femmes  me. regardoient  palTer  avec  un  air 
d'intelligence,  &  fur  ce  que  Je  m'arrêtai 
pour  demander  à  quelqu'une  d'entre  elles  \z 
demeure  de  Philippe  UtCf  elles  me  la  mon- 
trèrent avant  que  j'eufle  prononcée  fon 
nom.  J'y  trouvai  mon  bon  homme  ^  fa 
ifemme&  plufieurs  enfans,  &  mon  Cheval 
qui  fe  régaloit  d'herbe  fraîche,  avec  ceux 
qui  venolent  de  labourer.  Avant  que  de  partir, 
je  voulus  me  donner  le  plaifir  de  faire  le 
tour  de  cette  Ville  Champêtre;  je  n'en 
craignoîs ,  ni  le  pavé  raboteux  &  boueux , 
ïii  les  engrais  qui  bordoîenc  les  maifons  j  je 
^favois  que  ç'étoît-  là  ce  "qui  faîfoit  profpé- 
Ter  la  Cunpagne^  &  qui  afluroit  le  bonheur 

des 
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des  habkatis.  J'en  reqiarquai  encore  une  an- 
tre fource;  c'eft  qu'il  n'y  avoit  aucune  de 
ces  grandes  Maifons   <f«i  rendent  les  au- 
tres fi  petites  aatoiir  d'elles  :    elles  étoîent 
tomes  égales.     Cela  ne  pe^  pas  être  par- 
tout; mais  j'aime  à  voir  qu*i1  ejti-de  encore 
de  ces.  Vil  les  «!à%  Il  n'y  a  point  de  Commerce  ^ 
iik'auroit-dic  peut  »  être  quelqae  calculateur  ; 
comme  cela  m'efl  arrivé  fou  vent:  &  tant 
mieux,  me  feroîs- je  dit  à  moi •  même , fans 
rien  répliquer:    car  it-Yaut  trop  de  tems 
.pour  difcuter  cette  matière;    mais  je  vois 
clairement,    que  c'efl  bien  afiez  que  ces 
petites  Villes   fervent  au  Commerce  des 
grandes.    Il  ne  faut  pas 'du  Commerce  par- 
tout. 

Ayamt  befoifi  de  quelqu'un  pour  mener 
mon  Cheval  par  In  bridé  en  fuivant  les 
hauteurs  du  Durrehergj  je  prôpofai  à  mon 
hôte  de  me  donner  fon  fils,  jeune  enfant 
de' dix  à  douze  ans;  la  ï^cre  y  confentit, 
&  le  petit  homme  vint  très  volontiers.  Dès 
que  je;  fus  hors  de  la  Vilie,  je  montai' fiir 
la  gauche;  dans  les  champs,  où  je  ne  vis 
'que  de  la  piçrrf  calcaire.  Au-deflus  des 
champs  i  j.e\trouyai  ù.  p^loufe  aflez  mai- 
gre fur  les  jits  bp^fcs  dé  fiern  à  cbauxi 
parce  qu'ils  font  tournes  au  S.  6.  où  J'ar- 

deut 
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deur  du  folcil  retarde  beaucoup  la  végéta, 
tîon,     parrivai  par  cette  pçnce  fur  la  crou- 
pe générale ,  fans  avoir  trouvé  autre  chofe 
que  de  la  pierre  à  chaux  ;  dont  je  voyoîs  de 
tems  en  tems  les  lits  naturels ,  qui  fuivoient 
'  les  contours  de  la  croupe.     Mais  dés  que 
je  fus  au-deflus,je  remarquai  un  mélange 
de  pierres;  &  en  cajiant  celles  qui  difFé- 
roient  de  la  pierre  à  chaux;  je  les  trouvai 
de  lave.    En  ce  moment  j'avoîi  au-deffus 
de  moi  une  petite  hauteur  toute  couverte 
de  fes  débris.  J'y  montai,  &  je  traXivai  au 
fommet    quelques   Rochers  à   leur  place. 
C'étoîent  de  jolis  grouppcs  de  petits  bafal^ 
tes  irréguliers  de  2  à  6  pouces  de  diamè- 
tre ;  ce  qui ,  dans  certaines  faces ,  les  faifoic 
reffembler    à  des  Ruches  d*abeilles.     Ce» 
hajalies  avoient  des  diredtions   très  diffé- 
rentes ,  dans  leurs  difFérens  grouppes  ;  mais 
il  nianquoit  trop  de  leur  nuifle  primitive, 
pour  lier  toutes  ces  direftions  particulières 
à  un  fyftême  général.  Ce  petit  Cône,  étant 
far  la  pente  de  la  Montagne,  ne  fe  trouvoit 
élevé  que  de  1^  à  ao  pieds  m-  deflus  d'el- 
le da  côté  oppofé  à  celui  où  j'étois  monté. 
Je  parcourns  cette  croupe, &  je  la  trou- 
vai:, comme  celle  de  la  chaîne  qui  renfer'* 
me  le  Bernbirg  &  k  Houdenbergj  recouver- 
Tome  IV.  G  g  te 
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te  Acfahk  vitre/cible  9  mêlé  àepès  très  durs. 
De  [i  au  Duncbsrg ,  il  y  avoh  ailêz  de 
cheroin  :  je  le  fis  à  pied  ^  aSa  de  continuer 
9  caiflcr  des  pierres.  Je  n'auroîs  pu  lercon- 
noître  fans  cela^  parce  que  la  peioufe  efl 
très  épaifTe  »  &  que  toutes  les  pierres  qui 
la  débordent  font  recou vertes  de  moufle. 
Je  ne  trouvai  partout  que  de  ces  grès;  nul- 
le apparence  de  matière  volcanique. 

Parvenu  au  pjed  du  Dunebirg  il  m*arnya 
un  incident  qui  m'embarrafla  d'abord*  Le 
petit  homme  qui  conduifoit  mon  Cheval 
par  la  tride,  avoit  jufqaes-là  tourné  le 
dos  à  fcs  pèn;itei,  &  Vavançoit  gaillarde- 
ment: mais  quiind  nous  marchâmes  danf 
un  fens  différent,  fes  yeux  furent  Kout  â 
eoup  frappés  de  la  diftance  qu'il  avoir  mise 
•ntr'eux  .&  lui,  .&  il  fe  prit  à  pleuT;eT  » 
chaudes  larjue^.  „  Tenez",  me  dit- il, 
,,  reprenez  votre  Cheval.  Je  vepf  ,mlcn 
^  alkrl  .  .  .  .:]e.veBX.|P-en,aliçrriCct;e 
tcodrefle  .{u>^  Xl^s  pénatç^  me  ^devint  £?rt 
embarrafiànte.  X^  faire  de  ixiQii  Chevalt 
Je  voulus  retenir  foo  condMf^pr  ^par  des 
repréfcntacîons  amicales;  29«is  jl -a^voit 
point  d*areilles  ;  je  le  mettois  au  défefpoir» 
Il  fallut  donc  céder;  &  rien  J^'^ik  X^^é* 
grefle  ^ui  ,fjc  :xiipandit  ùijc  fa  pj^onoinie 
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'       ^lorf^UiÇ  Je  je  J^bçrai,  ni  la  légèreté.. de  à 
'       cjçmrk  y^$  ja  tqnjqe  pe;tîte  Ville. 

.  :  Maj^  abrp  je  ,xnp  itrouyai  fcul ,  &  j> voit  â 
jgf  VPpp-  ,^  i^4p;îau  v,eau ,  qw  feîi:c  de  ce.Ghe- 
y:4'A^9  i^  P?  QQSB,aoiflbis  gue  du  jpuf  mêpie  ? 
|e  le  ;jtataî>-  jie  lui  donnai  quelques  mor- 
ce;aux4ic  paçin  ;  je  Jç  çareffai  ;  je  le  fis  brouter  ; 
ï^ji*  jf  luiwis  la  bride  fur  le  col ,  pour  voir  ce 
çuUl  TOudr-pit  faire.  Il  continua  de  brouter , 
dr  je  pc  kfi^mM  à  le  laiflfer  un  moment» 
5   J- étois .déjà  Tur  .les  talus  volcaQitjues  du 
JDilneJ^crg ,  .^^^  s^jétepdent   un  peu  fur  la 
croupe;  ce  font  des  débris  de  cendres dur^ 
c\€s  .&  d«    kvev  &  je  vis  à  une  cert^fine 
hjiuçeur  àsLp%  \fi  MQn{:agne   une   Çariiièro 
oMivca't^  où  Tçiu' ;trayaiIioit.     J'y  montai, 
je^gardaw  .de  tem/i  ea  tems  mon. Cheval, 
qui  reftoKifon  itranquille.    J'arrivai  à  la 
Çajjri^Jie,  q|ie  Je  trouvai  compofée  de  di- 
vçïfep  .couches.    Les  .coucher  fupérieurcs 
éaioiùï^  .4^  andrxs  durcies^  :rembla|>ks ^ .cel- 
IfiS  :doi)t  «ft  b^Ei  le  tVinUr-iafUini  au  des- 
four  de    CCS     cendres  ,  étoit  une    Lave    fi 
dnCf  .qu«  j'écornai  mon    gros   marteau 
pour  wt  aroir  un  petit  fragment.     On   a 
pftvert  cette  Carrière  pour  établir  un  non* 
veau  Village  fur  une  des  terraifes  ^Içvéei 
i      de  }»MQm$Wf   où  la  chaleur  empêche 
I  Gg  a  l9 
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la  formation  des  pâturages  fur  le  fof  pier- 
reux. hc$  maifoDS  y  font  très  l^n  bâcfes^ 
i&  régulièrement  arrangées;  toac'cll  déjà 
foflbyé  à  Tentour,  &'  réduit  en  Jardins  ou  en 
Champs,  &  Ton  y  plante  des  Arbres.  Voi- 
là des  défrîchemens'précieuiw.  Une  nouvel- 
le  population,  fimple  comme  fes  voîGnes 
&<comme les  lieux  qu'elle  habitera,  y  res- 
cerl  longtems  fous  la  douce  influence  de  la 
Nature.  Ce' Village  fera  nommé  Frederick- 
Jiein;  &  j'en  vis  de  là  un  autre,  auquel  on 
travaille  fur  la  bafe  du  Heudenberg^  qui  fé 
nommera  Fréderickbog. 

Le  fommet  du  Dirrebirg,  qui  eft  un  Cô- 
ne tronqué;  m'avoitparu  de  loin  fi  arron- 
di &  fi  recouvert  par  la  peloufe,  que  je  ne 
préfumai  pas  d'avoir  aucUne  obfervation 
eflentielle  à  y  faire;  ainfi  je  ny  montai 
pas,-  d'autant  plus  que  je  voyojs  encore 
beaucoup  de  pays  à  parcourir.  Je  redefcen- 
dis  donc  de  la  Carrière,  &  je  fus  fort  agréa- 
blement furprîs  de  voir  mon  Cheval  venir 
a  ma  rencontre.  J'eflayaî  de  marcher  en 
avant,  &  il  me  fuivît.  Depuis  ce  moment- 
là  il  ne  me  gêna  plus  dans  ma  route:  il  me 
fiiivoit  comaie  un^Chien  partout  où  il  pou* 
^ôit  aifément  marcher;  &  lorfquejégriro- 
poiâ  un  peu  trop  pour  lui  ^  il  s'arrêtoic  & 
-    •  brou- 
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-broutok  en  ni  attendant/  Cette  petite  cir- 
-conftanc^  ajouta  beaucoup  à  mon  pi  ai  fit  «i 
à  ma  coroniodité ,  pour  le  rcfte  d«  la  route  ç 
julqu^à' ce  qu'enfin  le  bon  Animal,  voulant 
à  toute  force  me  fuivre  partout^,  s'engagea 
à  mon  recour,  dans  le  graqd  Efcàlier  de  la 
Cafcade  ,,'&  ma  força ,  aprèj  Ten  avoir  for- 
ti  avec- peine,  i  rattacher- à  nn  BuifToQj 
On  trouve  plu«  de  reflburces  qu'on  ne  pca- 
fe,  quand  on  fait  aller  feul;  &  fouvent 
beaacou{>  plus  qii'étant  accompagné. 

Je  montai  encore  dans  quelques  endroit* 
dp  pied  du  Dikrebergy  &  j'y  trouvai  des' 
/conVj  roiilé«s  }  pois  je  m'avançai  ver&TOi 
rient,  en  traverftnt  la  croupe  dans  fa  lar^ 
geur,  &j'y  vis  avec  plaiïïr  les  Troupeaux  * 
du  Village  naiflànt,  Cétojt.un  Vallon  en- 
tre deux  fommités  oppofé^s  ,„  dont  Tune 
étoît  le  JD'ùrfehèfg^  &  l'autre  une  nouvelle 
fomtnîté  bafahique.  L*interval,le  a  été  re* 
couvert  par  les  débris  des  deux  Monta,^nes; 
aînfi  je  ne  vis  que  des  matières  volcaniques 
dans  les  pierres  qui  *Jébordoicnt  le  gazon. 
Je  trouvai  au  fommct  de  ce.  noxnveau  pônè 
les  jpaêndej  grouppes  de  A^r/^/r^j^fuiguliersj 
quej'avoisvus  à  la.^fommité.;précédentè; 
ils  étaient  feulement  un  peu  plus  £ros, 

Gg  3  Lt 
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Le  haut  de  et  Cône  eft  déjà  affez  recou- 
Ttrc  par  la  végéta rxon  ponif  que  les  filou^ 
tons  y  pâturent*  J'y  en  trouvai  nn  Troait* 
peau,  dont  le  Berger  in'âi|>pnt,  que  céuè 
hauteur  bafakiquc  fe  jnominok  HHferJlein\ 
&  que  celle  où  j'avoi»  été  auparavant  étoit 
k  Kkin-KtJJel.  On  en  voyoît  un  autre  à 
quelque  diftance ,  plus  près  du  Scbreckenberg 
qui  fe  nonrme  le  Groff  Kejfel 
.  Je  redefceodis  ddni  le.  V9Uoti^  &  par 
celui-ci»  tirant  au  Sud V  jiegtignai  la  peti^ 
te  Vallée  qui  conduit*  au  Bourg,  de  Dtimi^- 
hetg..  Dès  que  je  fus  arrivé,  un  ptti  jplitt 
bas  que  le  pied  des  C^nêsfur.le  haut  .Vai;- 
lon,  leurs  débris  devinrent  plus  rarôs  & 
mêlés  de  quelques  gtè$  vJcrefcibles:  puis 
je  retrouvai  \t%  pierres  àcbmx  &  leurs  iits 
naturels.  Je  laiHai  fur  ma  gauche  un  aù^ 
tre  Cône  bajaltique  qui  fe  préfentoit  aa  bai 
de  la  defcente  ;  &  continuant  v>^  roatç  fur 
le  pied  du  Diirreberg  dans  h  Vallée,  juf- 
qu*au  Bourg  ou  j'aVoîs  commence  à  là  par- 
éourir  de  l'aiicfê  côté;  je  ne  trouvai  plus 
^  que  pierrt  à  chaux.         ^  : 

Cette  ihatîéle  ^mb'riffô  doiic  ,  dits  tout 
fon  c'ontdur,  la  gf'aniîe  IvJbntagné  VoVèafiî* 
que  que  je  ven'ôîs  de  voir,  cjui  dâni  tfe'Valif^â 
cft  auOi  récon  verte  de  fàbïé>îtré(èîblé.  Cèi 
•  ^  *    •  çou- 
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couchés  cakatres  forment  encore  le  fôl  dé  h 
Vallée^,  &  s'étendent  fur  Je  pied  <tesr  Mùh^ 
tagnes  volcaniques  qtii  M  bofdéM  ^s  deux 
côtés. 

Ea  conCdérane  ce  phétiomène  dails 
tout  fon  enfentbîe,  on  pfcût  naturelle- 
ment fe  faire  cette  qttèftîoii:  V  Les  fétfx 
,^  foutmeins  dût -fis  fiait  îéurs  éruptioï]^  ^n 
„  cet  endroit  au  •  traVëîs  des  couches:  cfe 
„  pitrre  à  chaux  déjà  fornrées,  côirimiEf  ils 
,y  tes  ont  faites  dans  les  Pays  ^e  Trêves 
„  &  de  Cologne  dans  àe$  Montagne^  de 
jy  Schifi&l  Ou  bien,  ceS  Montagnes  cal- 
„.  caifes  fé  font  •  elles  fôroiéés  autour  déi 
,y  Valcani  appaifés?*' 

Pour  fe  décider  entre  ces  deux  explica'. 
tîotfs  y  il  feu*  railembler  contes  fescrrconfïan- 
ccs.  Quand  f  ai  trouvé  dtsjchifieszxi  pied  des 
Vokans  àetfzp  de  Trêves  &  de  Cologne  ;  iU 
étûieUt  viGblemertt  enfévcfis ,  &  nôh  enfé- 
Vêliffiiiis.    Où  les  voyoit  débofrfèï  $â  &  là 
les  matières  v^kaniqnes  ;  mais  il^  en  étoJen^ 
enveloppés:  les  Laves  >  ]6$  cendres j  léspier- 
r es  ponces  les  embr afToïent ,   paffoîent  par 
defibs  eux:  où  bien'  f  comme  dans  là  Lave 
de  pierre  à  four  de  Bell)  elleà  avoient  fait 
leur  clvemin  dans  un  canal  de  fcMJle.  Tous 
ces  pays -là  auffi,  font  recouverts  de  dé. 
Gg  4  ^  bris 
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bris  defcbi/le^  comme  s'il  en  étoit  tombé 
.  des  grêlus. 

Ici  au  contraire  la  pierre  à  chaux  embrafle 
les  mitièrcÉ  volcaniques  :  fcs  lits  ne  font  point 
dérangés;  ils  fuivenc  les  contours  descrou- 
pes  en  s'élevant  doucement:  vers  les  fom- 
mités:  aucune  Lave  n'a  paffé  par  deffus; 
elles  s'y  enfoncent  au  contraire  &  difpa- 
Toiflent;  comme  on  le  voit  par  celle  qui 
part  du  Houdenberg  fe  dirigeant  \tTs  le 
Bernberg,  Ôc  par  celle  qui  descend  da  petit 
Cône  donc  j'ai  parlé  &  s'enfonce  fous  les 
champs  de  Zierenherg.  Et  tout  ce  gae  l'on 
voit  de  matières  volcaniques  fur  ces  couches, 
n'cft  vifîblement  que  les  débris  des  fommi- 
lés  qui  les  dominent. 

1  A  cela  fc  joignent  les  deux  CoJfines  de 
Bergen  &  de  Haxenhaufen  près  de  Francfort, 
oùlesiflwx.qui  font  kurs  bafes,  pofée» 
fur  des  matières  Cflfcâirex, font- elles- mêmes 
recouvertes,  ou  de  ces  même  matières,  ou 
étfabk  vitre/cible,  fans  aucune  apparence 
de  fecouen.«nc.  A  cela  encore  fe  joignent, 
ces  couches  aquifo^mes  de  matières  volcanU 
ques  qui  fe  trouvent  tout  autour  des  Fol- 
cm  du  Pays  de  Trévcf. 

Je  crois  ddnc  pouvoir  conclure  à  préfent 
avec  ^S,i  de  cerUt«.de;  „  quç  c'eflpen-. 

3>  danc 
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,;  ^  dant  que  nos  Conttnens  étoîent  couverts 
„  des  eaux  de  la  Mer ,  que  les  feux  Jouter^ 
5,  reins  y  ont  fait  leurs  ravages;  préparant 
„  ainfi,  comni«  les  Eaux,, des  Montagnes 
5,  pour  les  Continens  futurs  '\  (Quelque- 
fois  leurs  opérations  ont  été  alternatives  : 
celles  du  Feu  n  ont  été  que  fufpendues,  & 
les  eaux  de  la  Met  ont  couvert  de  leurs  dé- 
pôts les  matières  volcaniques  :  puis  de  nou- 
velles Laves  ont  recouvert  ces  dépôts. 
Peut-être  même  ces  alternatives  ont -elles 
eu  lieu  partout  ;  ôc  que  nous  ne  voyons 
que  les  dernières  couches.  Mais  quoiqu'il 
en  foît,  le  Feu  a  ceffé  d'opérer  en  quelques' 
endroits,  avant  que  la  Mer  fe  fut  retirée^ 
&  elle  à  recouvert  les  Laves  de  fes  dé- 
pots.  On^  le  voit  clairement  dans  les  Mon- 
tagnes que  je  viens  de  décrire;  puifqu'il 
h*a  plus  couru  de  Laves  îar  les  dépôts  de 
la  Mer. 

Il  eft  à  préfumer  au  contraire ,  que  les 
Folcans  du  Pays  de  Trêves  l)ruloient  encore 
dans  les  derniers  tems  du  féjour  de  la  Mer 
fur  nos  terres  j  puifque  leurs  bafes  &  le 
fol  qui  les  environne  font  compofés,  jufqu^à 
leur  furface,  de  tnatières  volcaniques  rangées 
par  couches  aquiformes.  Il  eft  même  très 
vraifernblable,  que  c'eft  à  la  retraite  de  U 
G&5  Mer, 
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Mer ,  qu'eft  duc  la  cefliition  de  leurs  érup* 
cionsy  qui  feraient  prêtes  peut-être  i  fe 
renouvellera  fi  cet  Elément  venoit  à  péné- 
trer de  nouveau  dans  ces*  Magafins  de  ma- 
tières capables  defermentadaa,  que  leurs 
Souterrèins  recellent. 

Apres  m'étre  un  peu  repofé  au  Bourg  de 
Durrenberç ,  je  repris  le  chemin  de  la  Mon*» 
tagne  de  CaJJel  ou  du  Carisberg.    Cette  rou- 
te e(t  tout  à  fait  champêtre ,  &  la  foirée 
étoit  magnifique.    Je  ne  me  hfToîs  pas  de 
réfléchir  aux  beautés  qu'ont  produit  daas 
la  Nature,  &  aux  biens  qu^ont  procuré 
aux  habitans   de  la  Terre,   ces  Feux  qui 
opéroient  fous  les  Eaux  fans  eflFrayerv  & 
j'en  jouis  beaucoup  dans  ma  nouyelle  rou» 
te.    Sur  le  foir,  tout  femble  prendre   ua 
nouveau  réveil  avant  que  de  s'endormir. 
Les  Troupeaux  couchés  fur  rherbe  &  ru- 
minans  pendant  la  chaleur  du  jour,  forit 
une  nouvelle  provifion  pour  la  nuit,  &  agi- 
tent leurs  fonnettes;  &  les  Ûiféaux,  atti-  , 
réspàr  Tagréable  fraîcheur  de  Tair,   quit-' 
tant  les  ombragés,  voltigent&  chantent  par- 
tout.   Les  Bois  que  je  traf  erfai  fembloient 
être   la  patrie  des  Merles;  ils  y  étoienc 
du  ihoiiis  avec  leurs  vrais  accents ,  fi  gais   ' 
4c  il  flûtes  quand  ils  ne  les  tiennent  que 

de 
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d4  It ^Natutç  ^ &  tf avef  fafet  eirfuic*  Ie»Prâî- 
flcs  i  ]t  vis  s'élever  de  toute  gan ,  pour 
jouir  ericare  du  Soleil  ^  ce  çharmaat  Oife^o 
^  wéonce  fi  agréabteïhem:  fâ  tence. 
QjOPçJIe  aimaWe  cféatôre  tj^j' Alouette dails 
Uhifcn  cpsi  la  ftît  chEfnterl^  {loinblen  m 
doit- eUe  ^ai  je(3?éer  lé  Berger  ,•  j&  atfoiKrhf 
la  peine  du  Laboureur!  Je  rqiifonrie  quand 
j'en  jouis ,  &  ces  gens -là  n'y  penfent  pas; 
cependant  je  ne  fuis  point  éloigné  de  croîi 
re,que  dans  le  partage  de  ce  bonheur, leur 
part  vaut  bien  la  mienne. 

J'arrivai  -au  Wtnter  •  kajlen  vers  le  Soleil 
coucbtnt  :  il  édairoît  énècrfë  toute  la 
Plaine/&  le  bas  de  la'' Colline.  Ce  coup 
d'œil  étoit  f(ipe''be  du  haut  de  la  Cafca- 
de,  par  le  niïclange  dés  objets  de  la  Na- 
ture &  de  l'Art.  Les  deux  grandes  La- 
Vis  couvertes  de  Bois,  qui  partent  des 
deux  côtés  de  YO£togon$y  embrânent  la 
belle  pente  qui  cefcend  au  Château  de 
WeîJJenftein  ^  où  commence  une  Allée  d'ar- 
bres,  qui  s'étend  jufqu'à  la  Ville;  &  il 
eft  diflBcile  de  voir  uncplus  belle  Vallée, 
que  celle  qu'on  découvre  au  delà. 

De  l'autre  côté  de  cette  Vallée,  s'élè- 
vent les   Collines  par  lefquelles  je  vais 

dèif 
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Aès  ce  foîr  pourfaîvre  ma  route.  Je  les 
ai  examinées  attentivement  da  haut  de 
]a  Cafcade^  me  rappellanc  que  Yj  zvo\% 
trouvé  des  matières  vo/cam^u^x  fur  les  bords 
du  grand -chemin:  &  j*ai  apperçu  quel- 
ques fommités  boifées  fujr  leurs  croupes» 
que  je  foup$onne  d'en  être  la  fource. 
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LETTRE     CVIII. 

Route  de  Cassel   à,    Gottingue   r-— 
,,  Traces    volcaniques     dans    les   Collines 
qui  f épatent  ces  deux  Villes. 

'         '    GOTTÎNGUE,    fc-Spf.    Juin    I???* 

M  AD  A  M  E.        - 


^uand   je    voyageai   l'année    derrière 
à^  Gmingue  k  Cajffei^  je  traverfai  les  Col- 
lines  qui  réparent  ces  deux  Villes,    en- 
Cai^ffe  ,    en  Pôfte,   &   en   compagnie  ;- 
c'efl  -  à  -  dire ,  par  les    circonftances    les 
plus  paifi&Ies    à   coûte  obfervation  d'Hir 
ftoire  naturelle:   on  n'a  qu'un  petit  champ 
poûr>  la  :  vue  ;  les  objets  paffent  rapide- 
ment; la.  Cdonyerfatîpo    diflrait:    fQuyénc, 
de  légères  lueurs  s'éteignent,  parce- qu'oa^ 
ne  veut  pas  s'arrêter  k  tout  moment  pour 
.       '^  des 
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de^  riens;   &  cependant  ces  riens  poar- 
roient  devenir  quelque  chofe.    On  éprou- 
ve -même  cet  inconvément  à  Cheval  :  oif 
prendroit    le    corticoli  fi    Ion    regardoit 
bien  jbuyiçtir  en.prrç^rcpourvoir  ^inou. 
▼elle   apparence  des  objets  qu'on   a  dé« 
paiTés;    il    faudroit  fans  ceiTe  defcendre 
&  remonter,  fi  l'on  vouloit  obferver  tou- 
tes les  pierres*:   d'ailleurs  on  les  voit  de 
trop  haut.    L^hômme  à  pied   au  contrai- 
re ,    voit  le  terrein   près  de   foi  ;  il  fe 
baille ,  fSt  jil  efl  -,écl^irci;  Jl  fc  tqurne  en 
un   înflant,    fi  quelque  raifon   Vy  porte: 
il  ne   néglige  donc  rien  ;  &  après  cent 
petites  attentions  fuf  dés   objets,' inutiles 
peut-être  mais  aifément  obfervés ,  il  arrive 
fou  vent   que   de   très  légères  indicej  lui 
ft^uroifibncun  fil-J^oUr  :arriver  à  quelque  cbp« 
fë.d'impcostisiDt:  je  l'aj  répcouvé  vjingt  foi^ 
dMS   c«M6t  iQ'^te ,  que  j'ai  ,£iite  à  pied 
4ans  .i;oi}t£6  Jei;  jCoUin3;    &  quelque  intè- 
rdTantes  ^m  .ùtffsnt  déjà  lei^  ob&rvatioiif 
que  .j*avois  faîtefl  fur  les   Volcans ,    de 
Bfnn  jiisqu'à  Caffià  9'  ^^^^^  n'aisoienc  car 
core '^ue  ipi^paré  mpa  atcftaiïon  à  celles 
^e  j*ai  faites  Sl  que  je  ferai  eocore  daai  ' 
$es  Paye-ci  . 

Aufli- 
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Auffî.  tôt  doçic  q^e  J'eu5  t^ravcrfé  h  pe- 

.tîte  Plaine  qui ,4e  Ca£ii,  tend  .^ux  Collines , 

je  me  ipîs  â  pied ,  &  je  les  montai ,  mqp  n?ar- 

teau  à  la  main.     Je  ne  trouvai  fur  cette 

première  pente ,  que  de^  grès  vitrcscibles 

dans  des  JabUs  de  même  nature:  ils  étoieoC 

de  différentes  couleurs ,  ^  quel.quefQi^  par 

grands  blocs,    ^  très  dyrs.     .Arrivé  au 

haut  de  U  Colline,  jç  m'arrêtai  k  .regard« 

celle , de  Cfl^^/,  ^  je  la  retrouvai  itelle  que 

|e  ravoir  vue  dans  njpn  précédent  voyage} 

c ell- à- di^r^j.d'uiî^e  figure  ^ui  çi'anjBopjpit 

j)ojnt  ce  q^i'ellje  ét;oit.   ^INlais  1^  co_nn9iflÇint 

alors,   je  diftin^uai  fa  comme  volcflnt^e^ 

&  en  é^evgpt  un  Cône  fur  fps  c^xés  ^r 

^riœagin^tipn^  .il  s'^rrapgeoît  fort  ^bien  fur 

,cet;îe  bafe>  garnie  ^e^s  Laves  x^ui  f^n  fpqt 

fbïûfiS  t^W  ie  tour.     Je  vpyoi^  ;le  Pîirrc 

,iixg:^i^  flrp.ite  j  wiis  comme  c'eftiaçffi.pjnt 

.,Cône  tronqué  il  itpi^t  très  poiÇbif  dp  Je 

jçéçpnnp^tre  pQ4r  un  Vpjcfui  •:  ,&  \l  p'y 

-f^vprit  ^o^e  it$  .petits  ÇônsCj?  qyji  re^vijpn- 

floienc,  ^^pyaPçfit  )tïi .«Ipni^er  cette  «ppar 

;,rçnce.     ; 

,En  continuant  ma  route ,  je  trouvai  ufte 
inflexion  dans  h  Colline,  le  long  de  la- 
quelle coulent  les  eaux  ;  ,&  «a  remonunt 


480  HISTOIRE      IX,  Pakttk; 

je  vis  près  du  chçmîn ,  le  premier  G.  R .  (a). 
*Dès  ce  moment  un  nouvel  intérêt  fe  joignît 

à  ceux  qui  m'avoient  tenu  attentif  fur  les 

hommes,  depuis  le  commencement  de  mon 
Voyage.    Je  rentrois  dans  ces  Contrées ,  où 

j^avois  étudié  avec  tant  de  plaiCr  les  effets 
*du  Gouvernement  pour  le  bien  des  Peuples  ; 
'&  j'ai  lois  jouir  encore  du  même  bonheur.  Je 

*  me  fentbîs  comme  dans  une  nouvelle  Patrie, 
'fous  l'influence  d'un  Monarque,  dont  la  Pro- 
vidence m'a  mis  à  portée  dé  contempler  de 

•près  les'  vertus.  Combien  la  fcène  ne 
'sVnime- telle  pas,  quand,  par  de  tels 
^motifs  ^  Tattention  fe  réveille.  Mais  j'ai 
déjà  eu  rhonneur  d'entretenir  V.  M.  des 
^beautés  naturelles  de  la  partie  des  Etats 
•du  Roi  que  je  viens  de  parcourir,  &  de 
'l'air  de  bonheur  qui  y  règne  dans  le  Peu- 
ple; ainfi  je  ne  le  répéterai  pas.  Les  objets 
'  eux-mêmes  ne  laflent  point  ;  mais  je  ne  puis 
•pas  me  flatter  dfc  conferver  aflfez  de  la  vi- 

•  vacîté  de  leurs  traits  ;  pour  qu'une  deTcrip- 
•lion  répétée  ne  devînt  pas  ennuyeufe.    Je 

me  bornerai  donc  à  la  partie  que  je  ne  vis 
r  pas 

r  t. 
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pas  bien  alorsj  &  que  j'ai  cet(e  fois  ob&r- 
vée  avec  foin. . 

Quoique  cette  inflexion  àif.  terrfein  qui 
marque  les  confins  des  Etats  du  Ror 
avec  ceux  de  la  Hefle  foît  peu  conlîdéra-, 
bla ,  on  remarque  un  changement  dans  Id 
ipl  dqs. qu'on.  Ta.  pafleç.  C'eft  toujonrs  du 
fable;  maïs  il  efl:  durci  par  couches  .(ïja(/if- 
w^x;   c'eft  de  la  pierre  à  fable  ^  ce  ne  fonc 

plus  des  grès.   .     ,     ., 

V  Je  n'avois  encore  apperçu  aucune  trace 
^e  matières  volcaniques  fur  la  première  crou- 
pe ;  je  n'en,  découvris  point;  non  plus,  en 
travérfânc  fa  féconde;  mais  ^n.  paflan| 
0ans  un  enfoncement  qui, conduit  à  une 
troifième ,  Je  vis  un  gros,  hafalte  prismati- 
que qui  fervoit  de  Borne  fur  un;  petit  Ponr^^ 
La  nouvelle  croupe  étoit;encore  çdmpofée 
de  fable  durci  par  couches  y  .  plus,  rouga 
feulement  que  celui  de  la  précédente;  il 
y  a  voit  des  monceaux  de  cette  pierrie  fui;, 
le  chemin  pour  le  réparer;.  &  cependant 
4ansun  long  trajet  ^  je  ne  trouvai  quedeu^ 
fragmens  de  hafalte.  Mais  ils  fe  multiplié* 
rent  en  approchant  du  Village  de  Landveri 
Ifigen  ;  &  en  y  arrivant  je  vis  qu'il  en 
étoit  pavé^  }*apprîs  là  que  cette  pierre 
y^^ol%A\lStMpenUrg9  qv.^je  devrois  tro%- ^ 
Tm$  IVâ  Hh  yi 


vér  près  da  cbfetnin«  à  Une  Iieue  plus  lalti^ 
Je  continuai  donc  ma  route,  tôqôufs  en 
Obfervant  le  chetbin ,  où  lès  hajàlfès  difpa- 
r&rent  ât  AOUir^eaU.  Lï  croupe  de  la  CoN 
Une  étbit  tâié ,  &  je  n'y  appercevois  qu'une 
petite  hauteur  couverte  de  bfôfTailles^  qui 
s^élevôit  comiiie  une  tâtipinièn»  -é^tA  les 
champs. 

^  A  Lètterbergy  fôGoiid  village  du  Pays 
à' Hanovre  i  je  trouvai  encore  le  pavé  de 
hifàlte^  vèMnt  du  méôlé  StmpenUrg  qui 
n*6tl>it  plus  alors  qu'à  un  quart  de  lieue; 
&  cependant ,  toute  la  CoVÀtie  n'étoit  qae 
dé  fiAk ,  à  Texception  de  c^  Monticule. 

Voiià  donc  une  Montagne  vokmipej 
qui  élève  fa  téie  au  dehors  d'une  nouvelle 
niitiérè  dépofée  tout  atitour  d'elle  dans 
mt  tâfl»  étendue.  Cette  tnâtière  non 
vblfM^t^  ^  tfl  pofêe  par  couches >  qui  fui- 
vénc  1^  édfltours  de  la  Colline  ^  &  qui  ne 
lïifient  à  déciouvert  que  >e  fommet  d'un 
€ôa«i  dd&t  les  Û4kt\t  ne  fauroîelit  s'éitn^ 
à^B  bi^  loin^  Sans  les  pavés,  auïqôek 
cetee  pi^te  eft  plus  propre  que  nëlié  ât 
faW^  on  pourrdit  plir(jOârlr  fôtfteK  ces 
Odllihéi  Ùsii  conrioître  qu'il  y  eûÉ  uàM 
éief%%!oii  Volcanique^  i  Mûîis  qtié  le  h^ 
zSti  ay  cimdâîi^.    l»tétê  «dttlé  fur  ces 

fia. 
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pwé$  fansleff  appércevoir;  mais  cecte  foiji 
ils  lie  pouvoienc  m'échappôr ,  parce  que  jè 
inarchois  à;  pied. 

Il  étoît  déjà  tafd  lorsque  je  via  le  Moa* 

tieule,  &  je  detoh  àlter  ce  foir-là  kMuf^ 

éen  ;    ce  qui  in 'empêcha  de  i&'éloigner  du 

thasiin   pour  le  voir  de  près.     Mais  fa- 

thiuic    alors  que  je  n'élois  pas:  farù  de  là 

légion  wkâriique  ^     je  reciHinus    diverfet 

foôimitës   beaucoup    plu$    confidirables  p 

dont  quelques  unes  dévoient  fe  trouver  fur 

mât  ifoute;  ainfi  je  renvoyai  jusques*  là  de 

nouvelles  obfervations  attentives.    Biencôc 

«près  je  commençai  à  defcendre,  plus  que 

je  n'étdii  monté  en  venant  de  Caffil;  & 

es  je  me  reirouvai  au  niveau  de^  la  I^ulde  ^ 

que  jè  fuivis  jusqu'à  Munden.     Dans  tout 

ce    trajet  je  ne  trouvai  plus  que  grès  ou 

fierre  à  fabk  :  nulle  trace  de  madères  vol- 

tnniques. 

Je  fuis  parti  ce  ftiatin  de  Munien^  &  pen: 
d^inc  quelque  tems  p  fuis  reflé  dans  Iqs 
Vallées ,  où  jfe  n'ai  vu  que  de  la  perre  fa- 
ifkufe  rouge  5  qui  même  a  continué  afle^ 
hftUt;  quoique  Jie.vifle  déjà  ^de  la  ^erre  4 
,d^us  furies  ch6mins« 

Quelle  belle  invention   que  les  chaufféfs 

ipout  Ie«  Orychtobgiftes  !      Celle-ci  m> 

Hh  a  "  plus 
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plus  éclairé  dans  une  demi  heure,  que  je 
-ne  Taurois  été  fans  elle  par  une  journée  de 
recherches.     Etant  arrivé  presqu^au  hiut 
de  la  Colline,  dés  Carrières  ouvertes  dans 
les  champS'i  m'ont  înflru  it  que  la  fiern  à 
thaux  coramençoît   à  fe    dégager   de    la 
'fime  à  fable.    Tout  le  haut  de   la  crou- 
pe générale  m'a  paru  de  cette  première 
pierre;  il  y  en    a   un  grand  nombre  de 
Carrières  ottverfcs  le  long,  de  la  Chauffée  i 
ce  font  fcs  débris  qui  font  le  terreau  des 
éhampt.    Ses  couches  font:  minces  &  fui« 
Vent  partout  les  contours  de  la  furface,   - 
Tels'  furent  les  premiers  édairciflemcns 
4ue  je  tirai  de  là  Chauffée;    mais  ils  de*- 
vinrent   bien  plus  impôrtans,    iorsqa'en 
approchant  de  quelques  hauteurs ,    je   vis 
^ue  cette  même  pierre  à  chaux  ^  recouver* 
te  par  It  pierre  fableufe^  recouvroit  (ellfr 
même  des  matières  vêlcaniqués;   &  dès  cet 
endroit  la  Chauffée  ne  fut  plus  faite  que 
de  bafahe  hrîfé.     J'aî  tourné  ces  hauteurs 
j^our  arriver  au  Bourg  de  DransfeU^  fitué 
fiir'  le  plus  haut  de  la  croupe  générale 
des    CollineïL      Tout  eft  pierne  à  cbaub 
fur  cette  croupe  ;  mais  j*aî  appris  que  ton-* 
tfes  les^fommités  qui  s'élèvent  au  deffus; 
ne  iont  que  ie  pierre  mire^  qui  eft  dt 
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hafalte^  dont  le  Bourg  eft  tout  pavé,  La 
principale  des  Carrières  eft  dans  la  fom- 
mité  qui  fe  nomme  Dransbctgy  fort  peu 
disante  du  Bdurg. 

Ma  conjecture  s'efl  ainfi  vérifiée:  cis 
hauteurs  que  je  découvrois  du  bauc  des 
Collines,  dans  la  route  de  Cajfel  à  Mun^ 
ien  y  font  les  fommets  de  Cônes  enve- 
loppés de  fierre  à  chaux  dans  la  plus  gran* 
de  panie  de  leur  hauteur ,  commt  ce 
petit  Staupenberg  efl"  enveloppe  de  phrre 
Jàbkufe.  Cette  première  confirmation  m*a 
fiiit  obferver  plus  attentivement  le  haut 
des  Collines  ;  j'y  ai  vu  quantité  de  fom;- 
xnités  pareilles ,  furtout  an  Nord  de 
Dransfeld» 

Apxèi  avoir  paflîé  ce  Bourgs  on  ne 
tarde'  pas  à  defcendre  du  côté  de  Gor- 
tingue.  J'ai  vu  fur  ma  droite  une  langue 
côté' relevée,  qui  defcend  vers  la  Plainç 
par  une  penCe' douce  &  unie,  &  au  haut 
de  laquelle  eft  un  petit  Cône.  Je  foup- 
çonne  fort  que  c'eft  une  L'jve,  recouverf 
te  de  pierre  à  cbaux  :  je  vis  les  couches 
4p.  celle* ci  par  les  Carrières;  &  ton* 
jours  elle  fuivoîént  avec  une  parfaite  ré- 
Çularité  les  contours  de  la  Colline. 

H  h  3  ©è| 
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Dés  qine  j'ai  éfë  far  la  pente  èxièrîeiirc 
de  ces  Montagnes  ,  j*ai  va  devant  mqi 
topte  la  chaîne  du  Hartz^  où  le  Blocks- 
berg  eft  la  feule  fommité  qui  fe  diftingue 
d'une  manière  fenfible  à  cette  diftance. 
Le  Heinbergy  cette  Montagiie  près  de 
GQttingue ,  qui  eft  fi  remplie  de  cmps  ma- 
rins^ &  tout  le  refte  de  hkoxdmtcalcaki 
du  Hâîtz  de  ce  côté -ci,  fe  confendoî^Bt 
idans  fa  mafTe.  Mais  j'ai  vu  m  Midi  qoeU 
ques  Monwgnes  ifolées ,  quç  j^  foupçoiiue 
i)e«ttco»p  d'itre  de$  Côn^s  wkmi^s  en- 
veloppés de  piefn  à  fh$ux,  L'açfee  d*e»- 
.u'clJei  qui  ft  uomroe  G/îfAen,  psffQÎt  eut 
^n  Q^nc  enfoncé.  Sa  figure  eft  très  fia- 
gulière,  en  ce  que  deux  fleurons  oppofés 
de  fa  couronne  y  portent  des  Cfaâteaui;. 

VoiU  un  nouveau  champ  ouvert  à  des 
obfervations  très  int^refFaotes*  Ce  n'eft 
pas  Amplement  quelques  nouveaux  wkam 
découverts;  ce  font  des  Fakms  enviroiip 
nés  de  ftenf  à  cbm»  far  lits  réguliers  qui 
renferme  dçs  corps  marins;  c'eft  en  un  mot 
au  milieii  de$  4épé(s  évidens  de  la  Mer  s 
que  fe  trpuveat  ces  anciena  tSet$  du  Fm. 


L    E    T. 
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Montagnt»  Vofcanlqaes  it  h  Pt«mnt*  d$ 
dorrxNQtn: ,  rieotèoertei  de  pi«rre  i  eh&ux  , 
e»  fW/r-  ri  Âe  piene  faWeofe. 


M  A  D  A  M  E , 

T 

i^jf  ^ai   à  rendre  compte  à   V.  M.  d'oaé 

journée  dobTervadons,   qui  Qe  laifle  plus 

àe  dqnte  fqr  TEpoque    où  toutes  les  aii- 

ciennes  Montagnes  valcêni^es  qut  je  Viens 

:de  parcQimr  fe  font  foriMes» 

Je  partis  d'ici  avilit  hier  de  très  bon* 
ne  i^eoce  ai  à  c|)eval,  pajcei^ue  je  pr^- 
vpyoii  qw  qna  wprfe  fcroît  jonque.  Mpn 
but  étoit  d'KlIçr  ait  plps  djftgnt  de  trojs 
Cônçs  çue  f  av.eis  décAoyerts  ^jf.  Nord  de 
Drmsftld  dans  1»  coatinuation  de  laCha^î- 
jPi$.de  ces  Montagnes.  Je  n'en  connols. 
Hh4  fMi 
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fois  que  la  fîtuadon  relativement  à  Got- 
tingt^e  ,  <&  j'ea  ighorois  colalemeot  }e 
chemin. 

Cottingt^  eft  fit\jé  dam.  une  lar^e  Val- 
lée donc  la  dire£li6n  ef):  du  Sud  au  Nord  ; 
ayant  à  l'Orient  la  Chaîne  du  Hartz  ou  fes 
Avant- corps,  â:àrQcddeptune  autre  chai- 
re qui  n*a  rien  de  primordial,  &  dont  la 
matière  doipipante  eft  de  fmre  à  chaux. 
Cette  Chaîne  efl  plus  large  encore  que  cel- 
le A\ji  Hartz  i  ou  plutôt  elle  eft  (e  commen* 
cernent'  d'un  vifte  Pays  de  Montagùes  > 
dont  les  croupes  font  la  plupart  cultivées 
en  champs.  C'étoit  fur  cfs  croupes  que 
j'avois  vu  les  trois  (t'ônes  que  je  voulois  vi- 
iiter:  mais  il  s'écoient  éclipfés  dés  que  j'a- 
Vois  été  dans  la  Vallée.  11  fallut  dont  les 
dllér  chercher  à  Taventurç,  en  gagnant 
les  Collines ,  vers  le  lieu  oi|  je  conjeiÊlurois. 
que  devoit  fe  trouver  celui  qui  je  me  ptopo^ 
ibis  de  vifîcer  le  premier. 

Je  paflai  fucceflî  vement  près  des  Bourgs  ou 
Villages  de^  Lenglern  j  Harfii  &  Vladeb^çk  ; 
&  quoiqu^avec  un  Cheval, 'je  montai  dans 
àes  Bois,  fréquentes  uniquement  par  les 
Bûcherons  dont  je  fuivis  les  fintiérsy  &  par 
des  Chevreuils  qui  bondiflbient  entré  lès 
^)roflaflles  pourj.s'enfoncer  dans  la  Forêt/ 
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Pans  Ce  trajet  je  vis  fréquemment  de^ 
couches  de  fable  ;  mais  dès  que  j'arrivois; 
far  des  éoiinences ,  je  n%  trouvois  que  de 
la  pierre  à  çbaux.  Ces  lits  divers  fuivoient 
toujours  les  contours  des  fols  qu'ils  for- 
jnoient.      ^     ■ 

On  doit  ^'attendre  à  quelque  décompta 
quand  qa  marche  ainfî  à  Taventure  dans  le$ 
Montagnes ,  ^  fe  tenir  prêt  à  tirer  parti  de 
tout.  Lorsque  je  fus  hors  du  Bois  (dont 
je  me  dégageai  avec  aJÛfez  de  peinej  & 
que  j'arrivai  fur  la  croupe  générale ,  je  mt 
ifouvai  féparé  de  mon  objet  par  une  pro- 
fonde Vallée,  dans  laquelle  je  vis  une  pe- 
tite Ville  au-  deflbus  de  moi ,  nommée  Harr 
î^gfen  :  &  je  copnus  par  nota  Carte ,  que  la 
grande  l^ontagne  où  je  m'écois  propofé 
d'aller,'  appartçnpit  ^  la  SaUnger-mld  (Fo- 
rêt de  Spling^. 

Je  renonçai  à  cette  Montagne;  elleétoîf 
trop  éloignée  :  &  d'ailleurs  étant  couverte 
de  Boisjusques  dans  la  Vallée,  il  eût  ét^ 
trop  difficile  d'y  découvrir  l'arrangement 
des  matières  qui  la  compofoient,  à  c^ufe 
de  l'épaifleur  du  terreau.  Je  voyois  a^ 
contraire  plufieurs  autres  Cpnes  s'élévejf  de 
dcflus  la  croupe  même  où  j'étois  ,•  &  quoi- 
qu'il? fuflent  aufÇ.  couverts  de  Bois,  leuçf 
Hh  5  en* 
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MviroBi  ao  moios  étoknc  dëcoa^eits,  & 
parconféquent  faciles  à  obfiHrven  J'eu« 
rttccmrs  à  im  Berger  pour  tracer  le  plan  de 
ma  route;  &  afin  qu'il  me  comprit ,  je  le  fit 
venir  avec  moi  for  une  hauteur*  D'après 
ce  qu'il  me  die ,  nnus  avions  alors  le  Bourg  de 
DransfeU  &  parconfequent  le  Dransbcrg  à 
trois  lieues  de  didance  fur  la  gauche^ 
cachés  par  les  hauteurs  qui  éteint  près  de 
notts  :  la  Montagne  du  SêUng^'  -  wali  étoit 
i  notre  droite ,  ôc  les  Cônes  oùje  voulols 
alkr^  étoient  devant  nous  à  une  diftance 
nSkz  grande^  I)  nomma  Crebifchbeng  celui 
qui  étoîi  le  phis  fur  la  droite  »  &  l'autre 
Ochfenberg. 

11  me  fuffifoit  d«  voir  Yvtn  de  ces  deui 
Cônes  ^  &  d'après  les  avis  du  bon  hom- 
me» je  me  déterminai  pour  le  Cnhijcbhtrg. 
II  me  conduifit  alors  jusqu'à  un  autre  tieu 
découvert ,  d'où  il  me  montra  un  chemin 
qui  devoît  me  mener  zfFibbecie,  petit  Vil- 
lage peu  éloigné  du  Crebifcbberg  ;  &  je  pris 
cette  route.  Elle  fuivoit  laxrroupe  cqm^ 
snune  fur  laquelle  s'élèvent  Jes  Cônes  w/- 
fanîques  ;  &  dans  toutes  fes  inâesions^ 
pendant  une  marche  d'une  heure  &  demie, 
je  ne  trouvai  que  de  la  pierre  à  chaux  ^  dont 
les  couches  fuivoient  tous  les  contours  de 
•  •         •         .  •  la 
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la  ûxrfsice. .  'É]]e%  fotic  dQtid  encore  deftû* 
nement  telles  qu'el^l^i  ont  été  formées  par 
h  Mtr:  qoelc^ues  unes  renfertnoient  des 
corps  fBirins  ;  c'étoient  des  camis  êc  des 
tuyaux  di  vers.  ,  '  ' 

Je  m'arrêtai  un  moment  à  fPibbecke^  & 
Tn*acheminaî  de  là  vers  le  Creblfchberg.  La 
pUrre  à  chaux  continua  fans  mélange,  jtif. 
qu'apprès  de  ce  Cône,  &  avec  elle  les 
Cfxamps  laboufés.  Une  peloûfe  envîron- 
noit  le  pied  d^  l^ém.inencè,  &  Je  trouvai 
alors  des  morceaux  de  ba/aju.  Ce  change, 
ment  du  fprétQJit  la  caufe  du  changement 
de  produSion  de  fa  furfacc:  cette  zone  de 
peloufe,  étoit  la  prolongation  du  talus  des 
débris  du  Cône ,  qui  ne  fauroît  être  laboQ- 
rée ,  &  que  la  Nature  feule  a  fertîlifée.  Je 
reconnus  que  ç'étpit  un  talus  de  décom- 
.  hres,  dans  quelques  çoqpures  faites  par  les 
çaftx;  &fy  retrouvai»  à  une  petite  profon- 
deur, les  cduches  calcaires  qui  fc  diri^eoîent 
yer5  1)  partie  fojide  de  rén^înence.  Les 
Bois  commençQient  à  une  petite  hauteur  & 
çpuvrpient  Je  Çônç  entier. 

ht  Côté  par.  lequel  fahordaî  ce  Bois  (& 
trouva  Cl,  tpuffu,  qu'il  m*  fut  inppffiblé 
4'y  pénétrer  avec  mon  cheyal.  J'en  fuivîf 
dpnc  quelque  tems  le  bord,  pour  chercher 

quel- 
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quelque  route  ;  ^paflant  alofî  au^defTus  dn 
BouTgiïEUigerêde  qui  écolt  dans  la  Vallée  fur 
ma  droite.  Arrivé  en  vue  d'un  autre  Bourg 
pommé  ^/klipfen ,  fans  avoir  découvert  de 
paiTage,  je  crus  remarquer  au  moins  que 
)e  Bols  ^toit  plus  clair,  &j  y  entrai.  Mais 
je  fus  bientôt  arrêté  par  un  autre  obdaclq. 
ILa  furface  de  ce  C^ne  n'étoit  partout  que 
de  grofles  pjèce^  de  bafahes  couvertes  de 
mouiTe,  où  mon  pauvre  Cheval  faillit  ^ 
fe  rompre  les  jambes  .*  je  fus  donc  obligé 
de  m'en  féparer.  Je  l'attachai  au  pied  d'un 
arbuite  ;  &  après  lui  avoir  fait  un  monceau 
de  jeunes  branches  pour  Tamufer  pendant 
monabfence,  je  remarquai  la  poruion  dii 
Çoleil  &  les  environs  du  lieu  y  &  je  le  Jais-: 
fai  fur  fa  bonne  foy. 

Je  trouvai  les  fraçmens  de  lajaltt  pîua 
gros  &  plus  découverts  k  mefure  que  je 
montai;  jusqu'à  ce  que  le  fommet  com- 
mença de  s'arrondir;  &  alors  au  contraire 
ils  fe  trouvèrent  de  plus  en  plus  recouverts 
par  le  terreau  &par  les  feuilles,  tellement 
qu'enfin  ils  disparurent  entièrement.  Au- 
Ijeu  d'un  Crater^  que  je  çberchoîs  dans,  le 
Bois ,  je  trouvai  une  petite  pente  au  côté 
pppofé  de  la  Montagne,  par  laquelle  j'arrf- 
yaf  fur  une  alTez  grande  efplanade  clrculaï- 
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re,  à  r.un  despotes  de  laquelle  s*é|evoi(; 
cette  rommite  où  j'étois  parvenu  »  qui 
H^écoit  qvL'vLnfleuron  de  fourorme  volcanique. 
Je  ne  puÈ  voir  aucune  pierre  fur  toute  cet« 
te  couronne  9  tant  \ts  débris  de  la  ï'orêti 
ont  '  tout  coumre. 

:  N'ayant  donc  rien. de  plus  à  obferver»  je 
temontai  fu£;]x  petite  éoiinejDce^  afin  de 
Kdêfcendre  plus  fôrement  vers  mon  Che* 
val:  niaîs  je  fwf  privé  d'un. ile  rnts  renfeî- 
^necieri*  ;j  des  nuages  cachoient  le  So^ 
lêîK.  (  On  fcroî^  bien  de  portier  toujoura 
avec  foi  jine  bouflcfle  dans  ces  courfes  ; 
j'ai  fourent  eu  regret  de  n'en  pornt  avoir.) 
l^e  Bois  qui  m'environnoît  de  toute. part 
m'ôtoit  la  reflburce  des  objets  éloignée  ^ 
je  ne  trouvai  que  des  figues  équivoques  âc 
je  me  trompai.  J'errai  longtems  fans  fuc- 
cés;  non  fans  me  froifler  quelques  fois  les 
jambes  dans  les  trapes  qu'avoit- Ëiit  la 
snoufTe  entre  lesBafaltes.  Mais  en6n  j'allai  au 
plus  fur  :  je  descendis  jusqu'au  pied  du  Côi 
nc^fuîvant  la  lifière  du  Bois^,  jeKconnus 
à  rherbe  foulée,  le  lieu  où  j'étois  entrée 
&  je  retrouvai  enfin  mon  Cheval,  comme 
il  aciievoit  fa  £euillée. 

J'avoir  remarqué  qufr  la  peloufe  defcen* 
^it  beaucoup  plus  bas   de  ce  côté- là,  « 
qui  aufli^ftoit  plus  m  pestç;  &  que  les 

Champs 
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Champs  ne  dom»efl$oient  que  Ami  là  pat* 
ne  où  \t  ref rein  devenolt  ptas  horizontal. 
J'y  descendis  pour  en  exMuoer  ia  caufe  ^ 
&  je  \ri5  <)ufc  tout  te  gason  Acois  fur  dct 
fragtnens  Aé  Bafaius  s  ^  avoieac  r^uié 
plus  bas  de  ce  côcé-là;  parœ^'ii  y  avou 
plus  de  pentfe^  Lespremiersii^iiénipt  ét<Hen( 
encore  patfe^éi  dô  pecics  ftaqgtnens  de  Bafâk^ 
tes  y  m^M\^pkfr€  à  ^bàu^éldit  pàrdeffi^fis. 
y  a  vois  tinfi^ifltë  à  "peu  près  k  nvoitié  du 
coticôtir  de  ce  Cône  ;  âc  partout  il  s'éioit 
trouvé  inviroiiné  à^fïmêàcbmiti  mais  je 
voulus  en  examiner  Tenante  complecte. 
Je  fuivis  donc  le  fôl  âepiêtrt  à  $èau» ,  &  j*atrî- 
y  val  ï  un  grlnd  tideau  qui  tkie  barra  lepaiTage^ 
!l  partoit  presque  du  hïut  dii  Code,  &  s'é- 
tenàoît  par  uûe  pente  dôticc  le  lôûg  àt  \t 
croupe  générale^  avec  laquelle  il  fè  coilfon- 
doit  afîez  lohu  Je.  né  doutai  t>a6  que  cett6 
éôteiie  fùtunelût^:  crepëndant  îa  j>J^e  ^ 
ebau:)ù  Coùtiûûaen  s'élêvaflt,  5t  je  Vis  qu'elle 
Couvtôit  toute  réffiitiênce.  Je  tiiwîtaî  alori 
vers  lé  Cône,  Dit  \t  doà  dôcfettè  Ltn>e  èafô- 
velîe ,  &  elte  cdntihua  de  Vèm  jus^ucà  ttê* 
près  du  Gôiiéi  dont  rditvatiâm  éWAt  peu  gtaâ- 
de  aU'delTus  d'elle,  il  eniétoir  bfeââcôapttofns 
tombé  de  débris  dfe  BûfalhL  D-dÛ  j«f  èôidus 

que 


dlût  ]ij)ttfre  à cftsa^j's'élevoit  tout  le  totrt  dt  ta 
Montagne ,  bien  pitis  haut  que  je  n'avois  pii 
r^ï)pèl:ceyoit  à  caufe  rfê  la  grande  quaa- 
tké  de  débris. 

Lorsque  je  descende  dû' côte  ôppoK 
<îe  cet!:é  Late  tnasquéè,  il  fâlVut  m*ë!ôîgotf 
de  plus  en  plus  du  Cône  ,  pour  iuivre  là 
trace  des  rtiâtîére  cakaires  ;  parceque  k% 
tlëbfîs  àei  bàjaliesy  deïCCfidâïit  dé  plos 
haut,  âvôienc  roulé  beaucoup  plus  !ôin« 
Cependant  je  confervai  toujours  efette 
trace,  jusqu'à  ce  qu'étant  parvenu  daiis  le 
ittiîicu  de  la  etôupe  générale,  Jà  pktfe  et 
rftflfwrrrfe  trouva  elïe mêînë  f  etouver te  des  cou- 
cheB  ti'utie  autre  efpéce  de  matière  que  j'ai 
déjà  remarquée  en  plûfieurstnardits  de  ce» 
Pays-d.  C^éft  un  fabU  arpikux^  duwi 
j^ar. couches  minces;  teintés  âflfex  géné- 
ralement, de  rouge,  avec  4es  veines  d'un 
vcfd  clair  très  vif. 

Je  me  trouvais  alors  dans  une  lîfpèce 
de  baffiA)  fûrmonté  de  trois  graâds  Cô- 
nes ,  dont  les  pentes  étendues  lui  fs^ifawtîfc 
€cttttné  unô  Ibrte  d'eaceiate.  L'un  de  Ces 
Cottes  ^toit  te  CmiifcbbiT^  tjûe  }e  laifléis 
âefrrîète  tnoî  ;  &  jwir  aller  à  Draurfttd  je 
déV'Ois  pafler  tmreJœç  deux  amres.  L'tjn^. 
qui  é^^  ^i'O^^^^S  ^ttSit  affftzloia  à  â^l 
g^tochej   &   l'autre  plus  près  à  ma  droi- 
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te,  fe  nomme  fFackenberg^    ayant  à  fou 
pied  le  Village  de  Gùnterfen. 

^  Je  m'avançai  affez  dans  ce  baflîn,  du  cô- 
té  par  lequel  j'avois  abordé  le  Crtbifchberg^ 
pour  y  retrouver  la  firne  à  chaux  fprtant  de 
deffous  ces  couches  rougeâtres,  Ainfi  j'a- 
yois  fait  le  tour  du  Cône  ;  &  partout  je 
Tavois  trouvé  enveloppé  de  pierre  à  cbauxi 
&  non  feulement  lui,  mais  fa  Lave:  & 
rien  de  volcanique  n'avoit  recouvert  ces  dé- 
pots  de  la  Mer^  que  les  éboulemens  du 
fommet. 

Cette  nouvelle  obfervatîon  ne  peatpcr^ 
mettre  de  douter,  que  ces  Cônes  volcaniques  ne 
fe  foieni  forméji  fous  les  eaux  delà  M«rj  & 
qu'après  la  ceffation  de  leurs  éruptions ,  la 
Mer  n'y  aît  dépùfé  ces  matières  diverre^ 
qui  récouvrent  leurs  bafes.  Elle  a  alnfi 
formé  une  chaîne  de  Montagnes  Jéconâaires^ 
où  les  éminences  dues  au  Feu  ne  s'apper- 
^oivent ,  qu'autant  qtke  leur  fommet  a  été 
aifez  élevé  pour  réfier  a^delTù^  à&i 
dépôts.  ,     , 

M'avançânt  vers  lé  PFackenberg^  je  trou^ 
vai  de  grandes  coupures  dans  les  couchesi 
de  la  pierre  fableufe  rougeâtre,  &  j'y  vis 
la  pierre  à  chaux  dans  lé  fond.  ]e  troa>> 
Vai  iulfi  dans  le!  fable  de  ces  mêmes  gréi 

y*. 
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Vitreiciblcs  que  j'avoîs  rencontrés  depuis 
h  Heffiy  fur  les  croupes  élevées  de  presque 
toutes  les   Montagnes  calcains  i  &  bientôt 
il  s'y  joignit  aufli  des  fragment  roulés  de 
la  faite  ^  venam  du  fVatkmberg.    jcit^vtu 
Uà  Gunter fân  y  de  j'atceignis  le  pied  de  k 
Montagne,  cù  je  ne  ^trouvai  plus  que  bà- 
faite.    Je  ne  pouilài  pas  plqs  loin  ma  re- 
cherche de  ce  côté -là;  cette  nouvelle  ob-^ 
fervaiion  m'aflurant  aflârz,  ^ue  tous  les  Cô* 
iîfes  qui  s'élevoieul  fur  cette  croupe  étoient 
V9kathiquef  ;  &;  en  effet  les  gens  du  Pays 
m'afFurèrent  que  la  yiêtre  noire  s'y  trouvoit 
partout. 

De  GUnterfen  je  desceildis  infenfiblenient 
jusqu'à  Imbjen  i  marchant  toujours  dans  des 
champs  dont  le  terreau  étoic  de  la  même 
pierre  à  fable  ;  mais  à  Imbfen  je  retrouvai  la 
pierre  à  chaux ,  &  dans  ^  les  coupures  des 
bords  de  la  première,  là  où  elle  finîflbic 
fur  la  pierre  à  chaux  ^  je  vis  encore  très 
daîrement  qu'elle  la  recôuvroit. 

î)^ Imbfen  a  Û)rànsfeld  je  trouvai  eilcôré  mt 
grand  rideau  devant  moi  ^  qui  partoît  d*uil 
gfouppe  d*émînences  volcaniques.  Entré 
ces  émincnces  étoit  le  Dransberg^  dont  je' 
(ftSiaéifibis  dé^  1«  matière,  &  Citait  de 
foo  pieé  qiue  ceue  Lme  partoic    Je  la  trsh 
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verfaî  à  une  grande  diftance  de  Ton  origi- 
ne: toute  fa  furface  étoit  couverte  de 
couches  calcaires  qui  en  fuivoient  les  con- 
tours ,  recouvertes  elles-  mêmes  en  quelques 
endroits  de  fable  contenant  des  grès.  . 

Il  étoit  trois  heures  &  demie  lorsque  j'ar« 
rivai  à  DransfeUi  &  prêt  à  y  entrer  j'at- 
teignis le  chemin  qui  vient  de  Munden.  Je 
me  repofai  un  moment  à  une  Auberge, 
dont  le  Maître,  qui  parloit  François^  me 
donna  toutes  les  informations  dont  j'avois 
befoin  pour  me  reconnoîcre  dans  le  group- 
pe  d'émincnces  qui  renferme  le  Dransbergj 
où  je  rae  propofois  d'aller. 

En  fortant^de  Dransfeld^  par  la  même 
Porte  où  l'on^arrive  en  venant  de  Munden^ 
je  tournai  fur  la  gauche  au  premier  chemin 
que  Ton  y  rencontre  ;  &  j'eus  alors  en  face 
les  fommités  où  j'alloîs ,  dont  le  pied  n'é- 
toit  pas  diflant  de  plus  d'un  quart  de  heue. 
Le  terrein  mon  toit  infendblement,  formé 
de  couches  de  fterre  à  chaux  qui  fuivoient 
Vinclinaifon  de  la  pente  ;  je  trouvai  dans 
quelques  unes,  de  petites  cames  &  des  en* 
troques. 

Lorsque  j'arrivai  près  des  éminences  ^  je 
découvris  entr'elles  un  vafle  baffin.  Son 
ouverture  étoit  foit  large  du  côtéoù.]!a- 

borj 
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bordais;  mais  toat  le  refteétoîc  environné 
de  Montagnes,  coupées  feulement  par  de3 
gorges  élevées.  J'avois  à  ma  djroite  le 
Diansbergp  fur  la  bafe  duquel  je  marchois; 
à  ma  gauche,  mais  fore  loin  étoienc  le 
HohenbagenSc  le  Braunsberg^  &  au  fond  le 
Brackenberg.  Dans  ce  baffin  la  pierre,  à 
chaux  efl:  recouverte  de  fable,  femblable  à 
celui  des  Bruyères^  &  pàrfemé  de. ces  grès 
blancs.  &  rougtâtres  de  la  nature  de  ceux 
de  fVeiJJenJiein  &  des  autres  Montajgnes 
calcaires  de  la  Hejffe»  Quelques  uns  de  ces 
grès  font  fi  durs,  qu'ils  reflemblent  à  de  la 
pierre  à  feu.  Cette  furface  efl  en  champt 
dans  la  partie  la.  plus  baffe  &  la  plus  fablo« 
neufe;  mais  autout  des  Montagnes,  où  il 
y  a  le  plus  de  ces  grès  qui  s'oppofenc  au 
labpur,  ce  font  des  peloufes  très  grandes 
où  pâture  le  bétail.  , 

.  Le  pied  du  Dransberg  efl  aufli  recouvert 
de  peloufe;  j'y  montai ,  &  ne  trouvai  que 
des  gr^j  fur.ia  pente  jusqu'au  bord  des 
Bois  :  le  fol  étoit  entièrement  de  fable  tout 
femblable  à  celui  des  Bruyères ^  &  unp  pe- 
tite bruyère  étoit  en  effet  mêlée  au  gazon. 
Mai»  à  l'entrée  du  Bois  le  fol  changea;  je 
se  trouvai  plas  .que  des  fragmens  de  B4- 
Jidti*  Il  femWoit  que  \q  fahle  barrât  le^ 
■    -•  .  11  a  Bois: 
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Bdi;  &  probablement  c'dd  ea  e£Fet  \n 
ctufe  qui  les  borne.  J'ai  trouvé  partout , 
^ue  les  Arbres  croiflent  aifétnent  far  iet 
Cônes  de  lave  ou  de  bafahes;  parceque 
fans  beaucoup  de  terreau,  leurs  radoea 
font  leur  chemin  dans  les  fentes,  ou  la 
Urre  vigitâbk  les  accompagne:  aulieu  qUi 
k  fable  leur  réfifte. 

En  voyant  de  loin  ces  éminences^  ellea 
m'avoîenc  paru  des  Cônes  diftînâs,  &  je 
Bt  fus  pas  même  détrompé  en  entrant  dan» 
leur  enceinte/  Je  montai  fur  ]e  Dransherg 
dana  cette  opinion;  &  arrivé  au  foromet^ 
mon  premier  foin  fut  d'examiner  s'il  f 
zeftoit  un  Crater.  Aulieu  de  ceh  je  vCf 
trouvai  qu'une  plateforme  unie,  fans  pier-^ 
tt  faillante ,  couverte  de  terre  vègétabh 
&  plantée  d'Arbres  vigoureux.  Je  fus  fur« 
pris  de  cette  apparence  ;  mais  ne  doutanc 
pas  que  cea  beaux  Arbres^  ne  fûflent  fur  un 
fond  crevaâfé,  je  fuivis  une  pente  douce 
^i  me  condttifoitdù  côté  oppofé  à  ta  mon-* 
tée  rapi^  ;  comptant  bien  de  trouver  co^ 
fia  quelque  coupure  qui  m'înftruirbi.t. 

Jq  anarchoia  depuis  quelque  tetoe  àmm, 
cette  pente,   toujours  parfoitemeat   uniej^ 
&  entièrement  couverte  de  têrte  %igitabb^ 
iQrsqii'enfia  on  bruit  dé  j^ca  &  et  mar- 
teaux 
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teaux  me  fie  découvrir  ulic  Carrière.    Je 
-^is  enfuiiie  qu'il  y  eu  avoit  plaGeurs  au- 
tres Tur  àt  flanc  de  la  Montagne ,  donc 
toute  la  mafle  n'écoit  qu'une  Law^  d'uâe 
nature  qui  me  frappa.    Elle  eft  toute  com- 
pofëe  de  pièces  diftin^es ,  enchaflTées  les 
i^nes  dans  les  autres,  qui  fe  féparent  faci- 
lement^   &  donc  toutes  les  furfaces  font 
altérées  par  l'efirct  de  rhumidité,  jusqu'à 
tixie  profondeur  qui  eft  quelquefois  de  demi 
|)o«ce.      Cette  croûte   eft  extérieuremeiit 
d'un  jaune  ochreux ,    paflant  cnfuhe  par 
des  nuances  de  gris ,  jusqa'àja  couleur  na^ 
tureHe  qui  eft  noirâtre.     On  voit  les  fépa- 
rations  de  ces  morceaux  dans  h  carrière  ^ 
&  quand  «  le*  tire  fans  les  rompre,  tout 
eft  de  couleur  ^  rouille. 

Il  m'eût  fallu  du  tems  pour  bien  ^todief 
le  fyftême  de  cts  flngulîers  Bafakts\  ce- 
pendant voici  que  je  pus  juger  aife;^  bieft. 
Il  7  en  a  de  deux  former  très   diftinéles^ 
La  première  eft  celle  de  coini^    ce  fout 
des  priâmes  triangulaires,  dont  les  extrémi- 
té» font  diverfement  inclinées.    L'une  des 
faces  eft  cbnftamment  plus  petite  que  les 
deux    autres  ;    la  proportion  eft    d'envi-    , 
ron  2  à  f.'  Ce  raîpport  cependant  ifeft  pas 
toujours  le  même,  ni  le»  prismes  de  même 
li  y  l^os- 
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grofleur  ;  j'en  ai  vu  donc  les  grands  côtés 
n'avoient  pas  plus  de  2  pouces  de  largeur, 
tandis  que  d'autres  en  avoient  jusquà  18; 
&  dans  ces  derniers,  le  petit  côté  étoic 
proportionnellemtnt  plus  petit  que  dans 
les  autres.  Quant  à  leur  figure ,  dans  le  fens 
de  la  longueur  du  prisme,  elle  eft  très 
variée.  Dans  quelques  uns ,  les  bouts  font 
coupés  presqu'à  angles  droits  en  tout  fecs 
«recèles  furfaces,  &  reflemblent  ainfi  à 
des  coins  réguliers^  d'autres  apprqchent 
plus  ou  moins  de  la  figure  du  fer  d'une 
hache. 

La  féconde^  clafTe  de  ces  bafaîtes  e(l  dét 
polyèdres  en  forme  de  fufeaux;  c'eft-à- 
dire»  qu'ils  font  longs ,  renflés  dans  le  mL 
lieu ,  &  coupés  à  faccttef.  Je  trouvai  de, 
ces  bafalt€s  dans  les  monceaux  ;  &  en  ayant 
découvert  dans  la  Lave  même«  je  vîsjgue 
c'étoit  autour  d'eux  que  les  prismes  trian- 
gulaires étoient  arrangés  ;  c'eft  •  à  -  dire 
qu'un  de  ces  polyèdres  ^  avec  fes  prismes  à 
l'eniour,  fembloic  faire  un  petit  fyftcme 
à  part ,  une  forte  de  bafahe  coUeâif.  Pour 
me  faire  une  juftc  idée  de  ces  grouppes  , 
il  eût  fallu  détacher  4c  la  Carrière,  pièce 
à  pièce,  un -certain  nombre  de  fragœcns 
des  deux  tfpèces,  en  obfervant  leiy:  or- 
dre 


Lettre  CIX^     m  la  T  E  R  R  E.  503 

dre;  maïs  il  m^étoît  impoffible  de  Tcntrc-' 
prendre  vu  ce  qui  me  refloit  à  obfervcr  le 
même  jour. 

La  couche  de  tern  vigitabk  qui  recou-  • 
vre  cette  Lave ,    n'a  pas  plus  de  7  à  8 
paucesd'épaiffeur;    &  ces  grands  Arbres 
n'y  croiflent,   que  parce  que  leurs  racines 
s'infinuent  dans  la  multitude  de  fentes  que 
forment  les  ba/ahes,  dont  la  dircftion  gé- 
Bérale  cft  de  haut  en  bas.     Cette  épaifleur 
'   dé  la  couche  dç  terre  vigitabk  eft  commu- 
ne'à  toutes  les  croupes  &  élévations  de 
ces  Montagnes ,  ^  à  parité  de  circonftances  ; 
c'eft -.à-  dire ,  qu'on  ne  peut  y  trouver  au- 
cun fondement  à  croire,  que  les  parties  ^ 
ces  Montagnes  qui  font  4t  d^^^^'^^^^s  fub- 
ftances  ,  ayent  été  expofées  aux  influences 
de  l'air  dans  des  tems  différeiîs-:   pierre  à 
chaux,  fablç,  pierre  fableafe,   grès,  tna- 
tiéres  volcaniques},  tout  eft  dans  le  même 
état  à  cet  égard;  la  couche  de  terre  végé* 
table  pure  9  fuit  fur  ces  différentes  matières 
la  même  marche  que  j'ai  obfervée  partoqt, 
lorsque  des  caufes  particulières  ne  font  pas 
altérée.      £c  partout  en  même  tems,  elle 
nous  annonce,  par  fon   peu  d'épaiffeur^ 
qu'il  n'y  a   pas  des  '  centaines    de   fiècles 
qu'elle   fe    forftie.     Ces   Volcans  Ak   font 
li  4  faû» 
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fans  doute  bien  plus  wcicns  que  ces  Lav€s 
du  Vtjux^e  Çi  de  ïEtna  entre  lesquelles 
on  a  cru  voir  de  grandes  accumulations  de 
une  végétablei  &  cette  coropariifon  fuffit 
pour  proHvor,  que  ces  couches  entre  àts 
Laves  ne  font  que  des  cendres  très  menues 
que  le  tems  a  altérées, 

Pli|s  je  vois  ces  diverfités  dans  les  for- 
mes &  dans  toutes  les  autres   apparences 
que  prennent  les  matières  volcaniques ,  plus 
je  conçois  qu'il  faudra  4e  tems,  avant  que 
<tous  les  Naturaliftes  Toicnt  inflroits  de  ces 
nuances,  &  puiffcnt  reconnoîire  \ft% Volcans 
&  tous  les  autres  produits  ^t%  Feux/ouset- 
teinf^  partout  où  11  y  en  a.    Probablement 
aufll  9  plus  ce  champ  s^grandira  ,  plus  il 
nous  développera  de  nouvelles  Caufes  dans 
la  Nature.     Car  s'il  y  a  des  phénomènes 
particuliers  qui  s'expliquent  par  la  décou- 
verte d'une  Montagne  volcanique^  il  peut 
y  en  avoir  de  généraux^  qui  tiennent  à  leur 
enfemble. 

C'eft  ainfî  par  exenîple ,  que  plus  }e 
vois  le  champ  des  Volcans  s'agrandir,  pJm 
'  je  me  pcrfuade,  que  c'eft  aux  galctiea  in* 
tèrieures  qu'ils  ont  percées  dans  la  croûte 
de  notre  Globe  »  qu'efl  due  la  prpmpte 
çpmmi}nici(t|on  &  V^^^nd^e  4C9  tremklmens 

.  if 


« 


.Lvrmm  CIX.    Dk  ia  TERR  E,        ^^ 

de  terre;  plutôt  qu'à  la  profondeur  où  fo 
fait  JefFort,  comme  quelques  Phyficîeïs 
Jont  imoginé.  J'uidéjà  esquifle  cet  objet 
dans  une  des  Lettres  que  j'ai  eu  l'honneur 
d'écrire  à  V.  M.  de  Cebkntzi  &  je  vais 
le  reprendre  ici  avec  un  peu  plus  d'éten- 
due, en  m'attachant  principalement  à  cette 
propofitipn  ;  qu'il  ju  me  multitude  de  gale- 
^  ries  fous  la  croûte  de  mtfe  Globe. 

Il  ine  paroît  donc,  d'après  Jes  phéno- 
inènes  des  Fùlcans  adlueils ,  &  par  Tidëe 
jgénéraile  même  que  nous  pouvorjs  nous 
fprroer  de  la  manière  dont  s'élèvent  leurs 
Cônes,  que  \thfeux(\Mi  Jes  produifent doi- 
vent ^agir  dans  des  Galeries,  &  non  d^ans 
^tt^avernes,  Cefl:  par  là  feulement, qu'on 
peut^^  ce  me  femble,  concevoir  rafcenfion 
des  Laves  dans  ces  foupiraux  prolongés 
en  hauteur.  C'eft  -  à  -  dire ,  que  Çi  les  matiè- 
res  liquéfiéesètoient  dans  le  fond  d'uu 
grand  baffin ,  elles  produiroier^t  bien  au- 
dehors  des  exhafaifons ,  mais  que  jamais  eU 
les  ne  s'élèveroient  en  Montagne*. 
.  h^  Feu  des  f^okans,  quel  qu'il  fait,  a  dft 
fuivre  des  veines  de  matières  paniçulièr,e> 
dans  l'intérieur  de  la  Terre,  &  en  même 
teras  liquéfier  des  matièfes  pierreijfei,  &  H 
les  a  £41  couler  le  long  des  Galeries  qmf^ 
li  X  for- 


5o6  HISTOIRE      IX.  Pari»; 

formoient.  Ces  gêlérics  étant  admifes  ^  la 
formation  des  Montagnes  &  de  leurs  fou- 
piraux  ,  ainfi  que  tous  les  autres  phéno^iènes 
extérieurs  s'expliquent  aifénient.  Je  m'at- 
tacherai aces  phénomènes,  parceque  ce 
font  eux  fculs  qui  peuvent  nous  mani- 
fefter    Tétat   aSuel    de    l'intérieur   de  b 

Terre. 

Tant  que  les  matières  fondues  laiflent 
un  paffage  libre  aux  exhalaifons  ou  fluides 
ilafiiques  qui  fe  dégagent  continuellement 
des  minéraux  en  fermentation ,  il  n'arrive 
aucun  changement  à  Tcxtèrieur;  ces  exha- 
laifons fortent  par  les  Çoopirzux  des Folcans. 
IVlais  quand  les  conduits  font  obflrués  par 
une  abondante  liquéfaftion  de  matières 
terreftres,  les  vapeurs  élafliques  accumu- 
lées, pouffent  devant  elles  ces  matières 
fondues,  jusqu'à  ce  qu-clles  fe  faffent  jour, 
ou  qu'elles  foient  affez  débandées  pour  que 
1^  réfiftance  égale  leur  effort.  Aînfi  VEtna 
fume  longtems  fans  explofion  :  fes  longues 
galeries  laîffcnt  couler  librement  les"  matiè- 
res qui  continuent  à  fe  fondre ,  &  les  exha- 
laifons fe  gliffenc  encr'elles  A  les  voûtes  des 
fouterreins.  Mais  fila  matière  fondue  remplit 
jes  Galeries  jusqu'au  bas  du  foupirail  du 
folcani  les  fluides  ilafiiques    a'ayant  plus 

d'es. 
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d'cflbr ,  pouffent  la  iriaffç  entière  de  la 
Lave  &  la  font  monter  dans  ce  foupiraîl. 
Ceft  ainfî  qne  la  ccflation  des  exhaîaifons 
à  l'extérieur,  annonce  une  explofion  prc- 
-  chaîne  :  c'eft  une  bonace,  qui  prefage  fo» 
rage.  Les  Laves  montent  donc  alors  dans 
l'intérieur  des  Cônes,-  leur  chaleur  embra- 
iè  les  amas  de  foufre  qui  fe  font  faits  à 
la  longue  fur  les  parois  &  dan5  les  cavités 
de  la  cheminée ,  &  une  fumée  épaiffe  fert 
de  précurfeur  à  ce  terrible  Torrent. 

Si  la  fonte  n'efl:  pas  affez  confidérable , 
le  fondeur  manque  fon  coup  ;  il  n'a  pas  de 
quoi  remplit:  fon  moulé;  ainfî  la  colonne 
déjà  élevée,  ceffantde  recevoir  de  nouvel- 
les  matières  par  le  bas,  retombe  le  long 
d'un  des  côtés  du  foupiraîl,  tandis  que  les 
vapeurs  fe  font  jour  de  l'autre.  Longtems 
.peut-être  la  Zârve  éprouve  de  tels  balan- 
,cemcns ,  foulevée  &  retombant  fans  ceiTr. 
Mais  fi  Taccumulation  des  matières  fondues 
.devient  telle,  qu'elles  puiffcnc  atvancer  à 
plein  canal  jusqu'à  une  grande  hauteur  ;  la 
preffidn  de  cette  colonne*  liquide,  pourra 
ouvrir  Je  flanc  de  la  iMontagne  dans  quel- 
que endroit  foible,  &  tout  ce  qqi  fera 
déjà  au  deffus  fe  yerfera  par  cette  buvertu- 
xe.     Ceft  aiofi  que  les  Zst?w  qui  percent 

te 
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le  flanc  àts  Fokaiu,  font  toujours  tcrribici 
à  leur  foriie  :  &  qu'enfuite  elles  fc  raJJen- 
tiffent;  parce  queJles  ne  reçoivent  plu»  alor» 
que  les  matières  qui  continuent  à  s'élever 
du  fond  jusqu'à,  ce  que  les  vapeurt  incé. 
rieur.'s  fe  foient  ouvert  de  nouveau  on 
paflage  libre. 

De  l'eau  introduite  dans  les  culs-de-fae 
des  Galeries,    peut    produire  tout  à  coup 
une  pareille  expulfion  par  Tes  vapeurs  feuJes; 
toute  autre  formation  de  Jiuide  éktjiique  peut 
aufli  la  produire  dans  un  tel  arrangement  : 
&   au    contraire   on    ne  la  coraprendroit 
point ,  û  Ton  ne  fuppoToit  qu'une  gnmde 
fournaife  au-  deflbus  du  Cône.     Un  canal 
horizontal,  ou  peu  incliné,  d'oneliene  de 
longueur,  &  du  même  diamètre  que  Ja 
cheminée  de  V Etna  y  étant  rempU  de  ma- 
tières fmdues ,  qui  fcroiem  pouiTées  par  tn» 
accumulation  continuelle  dt  fluide  Unique, 
fourniroit  de  la  Lave  je»ifa'au  lômmet  de 
ce  grand  Felcan,  fi  l'énorme  poids  de  U 
matière,  lorsqu'elle  ferait  parvenne  à  uno 
certaine   hauteur,    ne    iaifoit    crever  le 
flanc  de    la  Montagne  dans  qod^ue    tn- 
droit  foible.    (^uant   au,  Fifuve ,  dont  J« 
hauteur  eft  beaucoup  moindre ,  il  eft  aifé 
de  concevoir  par  ce  méchaniime,  commem 

le» 
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les  Lmbs^  peuirent  quelquefois  fe  verfer  par 
le  fommet. 

Sans  doute  qu'il  n'y  a  rien  de  fî  régulier 
dans  les^  Gakries  qui  portent  la  Lave  aux 
foupiraux  des  Cônes  volcaniqua.  *  Mais  il 
doit  toujours  réfulter  de  leur  enfembk  ce 
même  genre  d'opération:  c*eft -à-dire, 
que  larrangement  des  cavités  doit  être 
tel»  que  la  mafle  fondue  s'accumule  ta 
s'ëtendant  horizontalement ,  &  laiflanc 
pafler  les  vapeurs  entr'elle  &  le  plafond 
qui  la  couvre }  mais  que  s*élevant  enfin 
jusqu'à  ce  plafond ,  &  fermant  le  palTage 
2uxvapiurs;  cellesj^ci  s  aecroiflent  en  quan- 
tité &  en  élasticité  ^  jusqu'à  pouffer  cette 
maiTe  devant  elles,  &  à  la  forcer  à  monter 
ddns  les  foupiraux.  Ce  qui  découle  natu* 
reUemenc:  ée  ridée  de  longues  GaUrits,  & 
qu'du  conduire  des  Cavernes  ne  peuvent 
expliquer. 

Cependant  les  fouterreins  ne  fe  font 
pft$  maintenus  partout  danicet  état;  il 
s'eft  auffi  creufô  quelquefois  des  Cmemes^ 
&  fous  les  Cônes  mêmes;  peut-être  auffi 
qiie>dMCâc^0nitf^  naturelles^  qui  fe  trou  voient 
fur  hk  rMCe  de»  Fmtx  «  ou  expafées  à  l'effort 
de«  Fkiiês  éhfiifuis ,  ont  été  percées  : 
|(  c'eft  alors  que  k$  plus  grands  Cônes  ^ 

maa- 
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manquant  de  fou  tien ,  fe  font  enfoncés. 
La  certitude  de  ces.accîdenseft  démontrée 
par  toutes  les  couronnes  volcaniques  qnt  y ^i  dé- 
crites :  mais  on  ne  les  peut  concevoir  qu'a- 
près que  les  Laves  ont  eu  cefle  d  y  mon- 
ter; car  je  le  répète,  leur  ascention  de- 
mande un  point  d'appui,  qui  ne  fauroit  le 
trouver  dans  des  Cavernes.  Ce  font  donc 
des  accidens  ;  &  pour  le  général  des  Phé- 
nomènes, c'eft-à-dire,  pour  la  fortîe  de 
toutes  ces  Montagnes  formées  de  matières 
fluides,  il  faut  neceflairement  fuppofer  des 
conduits  étroits. 

Dès  lors,  rimmenfe  quantité  de  cesma^ 
tîères  volcaniques  dont  nous  avons  déjà  con- 
noiflance  &  qu'on  découvrira  encore  pro- 
bablement, jointe  à  la- quantité  presque 
aufli  grande  qui  a  disparu  en  s'enfon* 
çant  dans  des  Cavernes  après  avoir  été 
pouffée  au  dehors,  &  à  tout  ce  que  1er 
dépôts  de  la  Mer  nous  cachent  probable* 
'  loent  &  nous  cacheront  toujours,-  jointe 
encore  à  la  maffe  prodigieufe  de  matières 
converties  en  exhalaifons  :  tout  cela ,  dis  -  je , 
luppofedaps  Tintérieur  des  Continens,  de 
fi  vaftes  étendues  de  Galeries,  qu'on  peut 
très  bien  concevoir  tous  les  phénomènes 
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des  trembkmens  de  une ,    à  la  manière  que 
j'ai  expliquée  ci- devant  (^). 
.;    /-     Mais  le«  fecouflcs  dévoient  être  înconi- 
^        parablemcnt  plus  fortes  tandis  que  toute» 
f       CCS  Montagnes  volcaniques  fe  formoient  fous 
,       \t%  eaux  de  Tancienne  Mer  ;  puisque  tout 
étoît  alors  en  feu  dans  les  Galeries;  &  parla 
il  eft  facile  auffi  de  concevoir,    que  par 
une  telle  force     bien  des  Montagnes  prî- 
înordiales  peuvent    avoir   été   ébranlées, 
crevaflees  ,  fouvent  même   boule verfées  , 
quoiqu'il  ne  fe  foit  point  fait  d'éruption^ 
même  à   de  grandes  diftances;   &  je  ne 
doute  point  qu'une  partie  de  l'état  de  dé- 
fordre  où  bous  les  voyons  quelquefois ,  ne 
procède  de  ces  caufcs;   aînfi  que  les  cre- 
vaflei  qui  renferment  lés  Filons,  &  peut- 
être  les  Filons    eux-mêmes:  mais    fur  çè 
dernier  point  nous^  avons  encore  beaucoup 
de  lumières  à  acquérir. 

Les  Montagnes  fécondaîres  n*ont  pas 
éprouvé  de  pareilles  fecoufles,  du  moins 
en  général:  ce  qui  paroît  indiquer  qu'eljes 
fe  font  formées  en  grande  partie  après  les 
plus  grands  efforts  des  feux  fouterreîns.  ^ 
'  /  Nous 

(m)  bat»  ce  mêffle  Volume  Lettre  CIL 
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Nous  le  voyons  furtout  dans  la  Chaîne  qai 
nous  occupe;  elle  règne  avec  la  pJos  gran* 
de  réguUriié  entre  tous  ces  Volcans  an- 
ciens; elle  les  embrafle,  comme  une  Mer 
embrafle  des  Iflss;  n^  hifTënc  à  découvert 
qoe  leurs  foroniicés,  dont  rien  nVil  ford 
depuis  qu'elles  ont  été  aînfi  cpiourées. 

Je  reviens  à  la  dtrfcription  du  Dransberg^ 
L'étendue  &  la  hauteur  de  la  Lave  que  je 
venois  de  découviir,  me  fit  comprendre 
que  cette  Montagne  n'étoit  rien  moins 
qu'un  Cône  en  elle-même:  mais  feule* 
snent  une  peiite  partie  d^une  couronne 
mleanique  que  forn^oit  Tenfemble  de 
tout  ce  grouppe  de  Montagnes.  Pont 
découvrir  fi  ma  conjecture  étoit  fondée ,  je 
m'éloignai  de  ces  fomnaités  afin  d'en  mieux 
examiner  Tenfemble  ;  &  je  trouvai  en  effet 
que  ce  ne  pouvoit  être  que  le  reflc  du  con- 
tour de  la  bafe  d'un  grand  Cône  qui  n  e^ci- 
floit  plus^  Toutes  ces  IVlontagnes ,  quî^ 
vues  de  l'intérieur  du  BaflSn^  fembloient 
être  autant  de  Cônes ,  n'étoient  réellement 
que  des  coupes  de  Laves  rcftées  après  ren- 
foncement du  Volcan.  Jen  découvris  trois 
principales:  Tune,  quej'avois  vue  deux 
jours  auparavant  en  paflant  i  Ûransfeldj 
i'étendoit-  vei:s  la  plaine  de  Gottinguç  :  ^ 

c'étoit 
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c'étoîc  elle,  qui,  par  fa  coupé  veri  le  de- 
dans du  Baffin,    formoic  le    Hobenbagen: 
Tautre,  quife  dirigeokvers  Mvmden^  for- 
moit  de  même  dans  le  Baâin ,  par  fa  cou- 
pe, le  Brackenbirg  ;  dt  la  troifième  où  j'a? 
vois  vu  les  Carrières,  qui  s'ëcendoic  fur  la 
croupe  de  la  Montagne,  étoic  le  DransUrg. 
Ceft  donc-  là  comme  les  trois  racines  mai- 
trèfles  d'un  vieux  Arbre ,  qui  faUifleroienc 
encore  après   la  deftruâioa  du  tronc,  ic 
dont  une  partie  ftroit  en  relief  fur  le  tei. 
rëîn  tandis  que  le  relie  feroit  couvert  de 
terre  :  car  aufli  toutes  cti  Lavts  disparoîlTeAc 
fous  la  pierte  à  chaux. 

fobfervai  le  recouvrement  de  celle  de 
ces  trois  Lmcs  dont  l'origine  dans  le  Baffin 
.efl:  le  Dransberg.    La  Chauflee,  ^uî  en  fait 
le  tour,  favorifa  extrêmement  cette  obfer- 
vation.     Je  trouvai  partout  des  Carrières 
ouvertes  ;  &  partout  aufli  les  couches  de 
la  pierre  à  chaux  étoient ,  réiativeileiit  à 
la  LaUf  comme  feroient  un  graùd  nom- 
bre de  couvertures  qu'on  auroit  éteodoei 
fur  un  homme  coudiè.     On  faaroit  qie 
c*efl:  un  homme  »  en  voyant  fa  tête  &  fea 
épaules  i  découvert  ;   comme  je  favoit , 
par  le  Dransberg  &  fes  Carrières,    qa'ii 
V    avoît  là  une    Zot^r;   &   les    couvçr- 
Tms  IV.  Kk  ttt- 
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tares  permettroient ,  de  décoavrir  vague- 
ment la  forme  de  l'homme  étenda,  com- 
me les  couches  de  piern  à  chaux  ne  m'ein- 
pêchèrentpas  de  fume  de  rœil  la  Lave  y 
jusqu'à  Ton  entière  difparition  dans  la  crou- 
pe cakain  de  la  Montagne. 

Tandis  que  j'étois  fur  cette  Lave ,  &  re- 
gardant  vers  le  Sud-Ôueft,  je  jugeai  que 
la  région  volcanique  devoir  s'étendre  fort 
loin  :  car  je  vis  grand  nombre  de  C6nc%^ 
&  plufieurs  même  foi^t  élevés ,  unt  du 
côté  de  Mùnden^  que  vers  celui  de  Ha- 
meln. 

En  complettant  le  tour  de  cette  Laveda 
Vransberg^  je  revins  à  Dransfeld^  fans  avoir 
cefTé  de  trouver  dés  Carrières  de  pierre  à 
chaux  fur  ma  route. 

Au  fortir  de  Dransfeld  &  revenant  à 
Gottingue^  je  vis  à  ma  droite  le  haut  de 
cette  Lave  dont,  la  coupe  dans  le  grand 
Baffin  fait  le  Hobenhagen;  &  qui  defcenxi 
ie  long  du  flanc  de  la  Monugne  josques 
dans  la  Plaine  dt  Gottingue.  Je  découvris 
fur  le  commencement  de  fa  pente  un  petit 
Cône,  fort  peu  faillant ,  mais  qui  fc  trou- 
vant dans  ce  lieu  élevé ,  paroiffoit  être  on 
des  joints  les^plus  hauts  de  ce  grooppe 
de  Montagnes.     Il  fe  nomme  Sejcbmtel; 
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j&  Von  me  dîtqoe  dans  la  dernière  Guèrrd 
les  François  y  tenoîent  toujours  une  fen^ 
tinelle,  parce  qu'on  découvre  de  là  tout«li 
les  routes  dçpuis  Mûnden  jusques  dans  touc 
le  Pays  de  Gattingue.  Ce  fut  par  cette  pe« 
lite. Sommité  que  je  terminai  mes  obfejf'' 
vations» 

.  Dransfeld  t&,  pavé  de  bafaltesi  mais  dèl 
qu'on  eft  hors  du  Bourg,  on  recrouve  U 
,  pern  à  çhûuxpzr  couches  dans  toutes  lei 
coupures  des  chemins.  Je  traverfai  d'abord 
des  champs.pourm'a^procherde  la  Lapi^  & 
je  montai  enfuite  par  fon  flanc  ^  âe  trouvant 
que  des  couches  'de  pierre  à  ebeux  jusque^ 
fur,  fa  croupe.  Ce  ne  fut  qu!à  cent  pa$  du 
Monticule  ifoIé|  que  je  commençai  à  voit 
àçÂ  ijagrceaux  de  pierre  noire:  &  enfin ^  atf- 
jiye  fur  ce, petit  Cône,  qui  a  tout  au  plu# 
50  pieds  .,4'élèvation  ,  je  vis.  autravera 
Je  la  peloyfe.  qui  le  recouvre., .  qu'il  ptpit 
èe  /ai;^,^probabIenient  bafaltiqug  a  h  .m*r 
aière  de  .celle  dixDransbergé  Ce  Monticijileï 
CÎi  un  peu  tronqué  ^au  fommet ,  â(  i!  y  p^^ 
Toit  wi}  pstit  enfoncement.  Tout  autour^ 
k  cent  on  cent  cinquante  pas  de  diftânce  ^  qp, 
trouve  des  fragmens  de  fa  Uve ,  qui  eft  )^un^; 
%tc  k  ^extérieur  &' noire  en  '  dedans  J  m^î< 
iiu*iielâ  iln'y  a  plus  que  de  Ufierfià  chdu^^ 


Voilà  donc  un  bourgeon  wkaaique,  de 
k  nttore  de  ceux  qui  fe  forment  à  la  for- 
tie  des  Lsws  dans  les  P'tkans  aaaels,  & 
dont  j'ai  vu  df  mêtne  tto  fi  grand  nombre 
autour  des  grands  Cônes  que  j'ai  obfervés 
dans  £e  voyage.  Cette  petite  Sommité , 
plus  élevée  que  le  niveau  le  plus' haut  de  la 
pi*irf  à  cbaaxt  la  furroonte,  &  fert  encore 
d'indice  de  la  Lâvt  qui  efl:  dans  fon  inté- 
rieur: mais  il  n'en  eft  rien  forti  depuis 
que  lés  derniers  dépôts  de  la  Mer  en  ont 
«iveloppé  la  bafe;  fes  débris  feolement 
ont  roulé  fur  la  pitrrt  à  chaux ,  avant  ^ne 
la  végétation  les  eût  liés. 

Ce  (fera  peut-être  la  dernière  obferration  de 
ee  genre  que  j'aurai  occafion  de  faire  dans 
ce  voyage.  Je  vais  donc  raffemblerea  peu 
de  mots  le»  donféquences  qui  enréruUent, 
ainfi  que  dfe  toutes  celles  qui  ont  précédé. 

La  fiirmatîon  des  Safaîtts  m'avoit  fût 
foupçonber  dès  longtems»  qu'ils  n'étoient 
^ue  de  la  hve  refroidie  par  î'attoochemenc 
Hèt  eaux  dfe  la  Mer.  Les  descriptions  de 
quelques  ai^deni  ro&«Rx  d'halie,  oàrbn 
àVoit  trouvé  alternativement  des£a«er  9c 
des  Couches  de  matières  calcaires ,  ht  tn'a- 
voient  pas  fait  conclure  que  la  furface  de 
la  terre  eût  été  fucceflivemeiic  en  proie  d 

Yeau 


Veau  &  au  feu;  mail  feulement  que  cet 
ûneiens  Folcans  s'ëcoienc  formés  fous  leseiux 
dé  la  Mer ,  (  comme  les  nouvelles  Ides  de 
.  TArchîpçI ,  &  comme  il  s*en  forme  |>eut- 
être  encore  en  ces  lieux  où  la  Mer  bouillant 
te  prend  de  tems  en  tems  une  teinte  de 
foufre;)    <Sc   que  tandis  que  ces   Volcans 
avoieht  été  fous-  marins,  il  s'y  étoît  for'mé 
alternativement  des  couches   dé  matières 
Vdkaniques  &  des  dépôts  dé  la  Mer.    J'avoîs 
trouvé   une  preuve  de  cette  conjeôure, 
dans  rarrangement  fi  régulier  des  couches 
de  matières  volcaniques  défunies    qui  cou. 
vrent  les  Val!ées  &  les  Collines  du  Pays  de 
Trêves.    Elit  fe  fortifia  par  les  deux  liaves 
des  bords  du  Mein  i  Francfort^  étendues 
fur  des  dépôts  de  la  Mer^  &  recouvertes  par 
ces  mêmes  dépôts;  avec  cette  circonftance 
très  remarquable,    que  les  fejjiles   marins 
renfermés  dans  les  dépôts  qui  recouvrent  ces 
Laves  ^  font  exaâement  des  mêmes  Espèces 
que  ceux  [qui  font  dans  Ub  dépôts  qu'elles  ont 
recouverts.  Les  matières  poféesptr  couches, 
quien  vironnent  les  bafes  ét$CÔM$vokaniques 
du  Pays  de  HeJJi  né  m'avoient  déjà  laiifé  au^* 
cun  doute.    Et  voilà  encore  une  Chaîne  de 
Montagnes 9  qui,  dtCaJfeiiMÛnden^  eftde 
€mbes  fableufes ,  &  de  M&nden  à  Cettingue^ 
Kk  3  dans 
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dans  une  étendae  très  grande  dé  part 
&  d'autre ,  n'eft  qu'une  continuité  de  cou* 
ches  de  piirre  à  chaux '^  les  unes  &  les  au-' 
très  ajanc  la  régularité  &  toutes  les  in* 
flexions  que  Ton  trouredans  les  Montagnes 
Cêlcaires  ou  fabkuffs  qui  ne  laifTeat  rien 
voir  de  volcanique  :  &  ce  n'efl;  que  fur  la 
haute  croupe  de  cette  Chaîne  ^  que  Ton 
voit  déborder  le  fommet  de  ces  Cônes  , 
4onc  les  bafes  &;  les  L<^v$s  font  enfévelies. 
II  fie  fauroit  donc  refier  aucun  douce,  que 
Içs  zncitns feux  fouterreins  n'aient  agi  fous 
les  eaux  de  h  Mer.  Dans  certains  fonds  i 
les  dfpâts  ntëfins  n'enveloppèrent  les' 
Cônef  volcaniques  qu'après  que  les  érup-r 
lions  eurent  entièrement  ceiTé;  en  d'autres 
le^  dépôts  &  les  éruptions  ont  eu  Jieu  par 
9iUernatives  ;  &  dans  quelques  uns  enfin  ^  les 
Volcans'  hx\x[QitTi}  ^XïCQXt^  lorsque  la  Mer 
a'cfl  retirée  ;  c'eft  ce  que  je  çonjeÊture  àt% 
'JfTolcans  éteints  du  Pays  de  Trêves. 

Une  autre  remarque  générale  que  je  ré- 
péterai ici  i  c'eil  que  dans  tous  ces  anciens 
effets  du  Fèu ,  on  ne  trouTC  aucune  trace 
de  foûlèvement }  &  que  l'on  y  en  troure  au 
contraire  d'enfoncement.  J'entends  par /au- 
lèvitnent ,  que  des  mafTes  dures  &  continues^ 
f^ifant  d^abord  partie  de  la   furfaçe  pla^tç 

4« 
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de  la  Terre ,  aient  été  élevées ,  en  cet  état 
de  dureté  &  de  continuité,    ponr  former 
des  Montagnes.     Tous  les  effets  connus 
ou  fufpeâéV  du  Feu,  quant  à  des  ëléra- 
tiofls  à  la  furface  dé  la  Terre,  ne  font  que 
des  accumulations  de  matières ,  fortîes  li- 
quides ou  brifées  par  de  petites  ouvertu- 
res r  élévations  même,    dont  plufieurs  , 
quoique  étendues  fur  la  furface,  non  rom- 
pue ,  de  II  Croûte  ,  n*ont  pas  pu  s'y  foùto- 
nir,  lorsqu'il  s'eft  formé  de  trop  grandes 
catités  fous  elles.  Les  Lava  alors  cèifoient 
de  pouvoir  monter  dans  leurs  foupirauz , 
par  les  raifoîis  roéchaniques  que  faî  cxpli- 
quées  ci -devant:    -&  quand  la  voûte  qui 
fupportoit  ces  Montagnes  s'eft  trouvée  en 
même  tems  trop  émincée ,  elles  fe  font  en. 
foncées  dans  les  Cavernes;  ne  laiffant  au* 
dehors  que  leurs  grandes  bafes,  &  les  La» 
Vis  qui  en  étoient  forties^ 

(Quoique  je  vienne  de  dire  à  V.  M.  que 
ce  font -là  probablement  mes  dernières  ob- 
fervations  volcaniques ,  je  ne  le  croiois  pas 
quand  je  les  finis.  Car  ayant  coafidéré  de 
nouveau,  duhzut  de  Sefebsutel ^  les  Monta- 
gnes ifolées  au  Sud-Efl  de  Gottinguty  la 
principale,  sommée  le  G/WcA^n s  mefembla 
toujours  un  Cône  enfoncé;  &  je  refolus  d« 
1^4  v<, 
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Térifier  ceue  cODJeâare  le  lendemaia,  qui 
foc  hien 

Descendant  da  Sefebcutel  pour  revenir  à 
Gottinguê  »  je  marchai  pendent  quelque  tems 
le  long  de  la  côte  élevée  formée  par  Ja 
Lmt  enfévelie;  &  je  la  trouvai  partout 
recouverte  des  mêiner  umcbes  calcaires ,  donc 
toute  la  pente  de  la  Montagne  eft  compo- 
fée.  Je  les  obfervai  tant  que  lé  jour  me  le 
permit;  il  me  manqua  au  moment  où  je 
les  allois  perdre  fous  le  fable,  qui  recouvre 
la  bafe  de  la  Montagne  &  la  Plaine.  On 
eft  encore  à  une  grande  lieue  de  Gottinguê 
quand  on  a  defcendu  la  Montagne  ^  ainfi  je 
n'y  arrivai  qu'entre  dix  &  onze  heures 
4tt  foir« 
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LETTRE      C^. 

jfiutres  Montagnes  des  environs  de  Gottin- 
GUE»  dent  le  noyau  eft  de  pierre kchznx^ 
&  rcnwloppe  dé  pierre  fabJeufe;  fus- 
f  estes  de  recuuwir  des  Cône$  volcaniques. 

GOTTINGUE,     k   3e.    yuilkt    1778. 

MADAME, 

^  'ai  maintenant  à  rendre  compte  à  V.  M. 
de  ma  courfe  à  la  Montagne  de  ^leichen 
&  fes  voifines,  dont  la  forme  m'avoit  pa- 
ru indiquer  des  Cônes  volcaniques;  maïs  que 
je  n*ai  pas  trouvé  telles  que  les  acèendois. 
Il  femble  d'abord  que  je  devroîs  retran- 
cher  de  mes  narrations  les  chofes  où  j^ 
xiiVtois  trompé,  &  où  rcxpërience  m'a  re- 
drefK  à  tems.  Mais  c'eft  de  mes  obferi^a- 
tions»  &  non  de  mes  fuccès,  que  je  dois 
rendre  compte  à  V.  M.  ;  &  pour  qu  «lies 
Kk  5  aient 


|a»  HISTOIRE        IX.  Pamm^ 

aient  quelque  fcns,  il  eft  néceflaire  que 
je  Loi  indique  les  motifs,  juftes  ou  mal 
fondés,  qui  m'ont  conduit  à  les  entrepren- 
dre. D'ailleurs  une  erreur  redreffée,  de- 
vient fouvent  une  vérité  plus  importan- 
te, que  bien  des  vérités  pofitives  qui  fe 
trouvent  immédiatement.  Dans  le  pre- 
mier cas  on  a  beaucoup  tourné  autour 
de  l'objet;  &  dan»  le  dernier  on  n*e»  a 
fouvent  vu  qu'une  face. 

Je  ne  voyois  que  Vtlcans  &  maxihres 
M/camaWf  depuis  cinq  femaines;  mes  yeux 
&  mon  imagination  en  étoient  fi  frappés , 
que  toute  Montagne  un  peu  relevée  en 
•ptàn  de  fucre  me  paroiflbit  un  Cône  V9ka- 
nique,  &  toute  matière  noirâtre ,  de  la 
laveon  àa.hafahe.  Ces  fignes  s'étoient 
conftamment  trouvés  j^ftes  dans  les  Pays 
qae  je  venois  de  parcourir;  c'eft-à-dire, 
qu'à  l'examen,  les  autres  circonftanccs 
caraftèriftiques  des  f^okans  avoient  accom- 
pagné ces  premières  apparence».  Ma/* 
ici  il  n'en  a  pas  été  de  même;  de  fi  je 
m'en  étois  tenu  à  ces  apparences,  j'ati- 
rois  été  dans  l'erreur.  La  vue  du  Mont 
Gleicben  &  de  plufieurs  autres  Montagne* 
v«ifines,  que  je  découvris  dès  mon  arri- 
vée daai  ce  Pays -ci    en  defcendant  de 

Drant" 
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Dransfild^  m*avoît  fait  loupçonner  forte- 
ment, que  ces  h2M\.t\xrséiOi^nt  volcaniques ^ 
Ma  courfe  dans  les  Montagnes  des  envi- 
rons de  Dransfeldi  ou  tous  les  premiers 
iignes  s'étoient  vérifiés,  ne  rce  laifla  plus 
aucon  doute  ;  &  je  partis  hier  matin  de 
Gottingue  dans  la  ferme  perfuation  quQ 
j'aliois  voir  de  nouveaux  Volcans. 

Je  traverfai  d'abord  la  bafe  duHeinberg^ 
&  j'arrivai  au  Village  de  GroJJeu  •  Lengde^ 
J'y  trouvai  \p  pied  des  Montagnes  recou- 
vert de  pïerre  fableuje  rougeâcre  à  cou- 
ches; puis  me  dirigeant  vers  le  Gleichen^ 
je  traverfai  une  Colline  dont  le  fommet 
étoit  de  fiirre  à  chaux  ,  &  la  bafe  dç 
couches  gyffeujes  qui  fe  manifefloient  des 
deux  côté$. 

Je  ne  me  dîfîgeoîs  que  par  la  vue  vers 
la  Montagne  de  Gleichen^  dont,  comme 
d'une  Sommité  fuppofét  volcaniqui  ^  je  vou- 
lois  connoître  les  avenues.  Je  pas- 
fai  une  nouvelle  Colline  dt  pierre  fabkufc 
rouge  à  couches  aquif ormes  ^  &  je  trou- 
vai au  delà  un  Vallon  très  agréable ,  dont 
les  Bois  &  les  pâturages  couvroient  toute 
la  furface  ,  de  forte  que  je  n'en  pus  voir 
It  Sol.  Ce  Vallon  me  conduifit  à  Ben- 
ningbaufen  ^  où  je  m'arrêtai  pour  deman- 
der 
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der  un  guide  x  on  alla  le  chercheT  &  je  i'at* 
tendis.  Une  heure  s'écoula  &  il  ne  vende 
poînc  Je  me  rappellai  alors  d  une  remarque 
que  j'ai  fonveot  faite  ;  c'eft  que,  dans  beau- 
coup de  cas ,  on  perd  plus  de  tems  à  trou^ 
ver  des  aides ,  qu'à  chercher^  à  s'en  pafler. 
Rien  n'eft  donc  plus  important  dans  la  car- 
rière des  rçcherchcf ,  que  de  fe  guérir  de 
la  crainte  qu'elles  ne  foient  difficiles.  On 
fe  trompe  d'ailleurs,  quand  on  croît  en 
général  que  les  Guides  font  des  aides  bien 
miles.  Le  NaturaliAe  n  a  jamais  ni  plan 
ni  chemin  fixe:  il  part  pour  l'Orient,  & 
fouvtnt  il  fe  trouve  conduit  à  l'Occident. 
Son  but  lefoutienc,  mais  le  Guide  s'ennuie; 
&  fouvent  il  entraine  le  Chercheur  malgré 
lui.  Je  m'en  pafle  donc  à  deflein  autant 
qu'il  m'eft  polFible.  Mais  ici  je  croyoîs 
d'en  avoir  befoin  ;  parce  que  j'avois  borné 
mes  vues  au  Gleichen^  &  qui^  je  me  propo« 
fois  de  revenir  de  bonne  heure  à  Gottingui. 
Mais  le  Guide  ne  venant  point,  je  partis 
feul  :  &  pour  trouver  plus  aifémenc  des 
paflages ,  je  partis  i  pied* 

Craignant  de  perdre  du  tems  a  àbercher 
lei  routes  battues  >  je  m'achenaioai  à  tra. 
vers  champs:  mais  la  Campagne  eft  fi  fipr* 
tile«  qu'elle  me  donna  bien  de  la  peine; 

les 
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les  feiglei  fort  épais  me  furpafibient  de 
beaucoup.  J*aî  un  argument  trànquilli- 
fant ,  lorsque  dans  ct$  courfei  je  pafTe  ain- 
fi  au -travers  de  tout  ce  qui  fe  préfente. 
Si  la  terre  eft  inaigre  &  (es  produâions 
clair  -  femées ,  je  n'y  fais  point  de  mal:  6 
elles  font  fort  épaifles,  il  me  fcmble  que  le 
propriétaire  eft  riche  »  &  qu^il  peut  bien 
faire  ce  petit  facriâce  k  THidoire  naturelle^ 
Cependâpt,  comme  cet  argument  pourroic 
être  un  peu  fophillique,  je  m'eipofe  le 
moins  que  je  puis  à  en  avcnr  befoin  ;  <k  em 
cas  de  rencontre  imprévue ,  je  ne  dispute 
point  fur  le  dommage.  Mais  je  puis  dire, 
qu'avec  la  conduite  convenable  à  une  hom** 
me  qui  fe  trouve  en  faute,  je  n'ai  jamaii 
éprouvé  que  bonté. 

Toute  la  bafe  de  la  Montagne ,  jusqu'à 
la  hauteur  à  peu  près  de  la  dernière  Col- 
line que  j'avoîs  traverfée ,  étoît  en  pierre 
fableufe  rougeâtre  ;  puis  je  trouvai  la  piem 
à  chaux ,  fortant  de  deflbus  les  couches  de 
la  première,  &  s'élevant  vers  les  Bois; 
où  j'atteodoîs  de  voir  enfuîte  des  Laves  ou 
des  hafahes ,  fortant  de  defTous  la  pierre  à 
thauix.  J'arrive  aux  Bois;  point  encore  de 
Late:  je  monte  lentement,  relevant  Tant 
cefTe  des  pierres  ;' mais  ce  û'eft  que  pierre 
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à  chaux  ^  qui  iti'accompagne  jusqu'au  fom^ 
met.  Je  defcends  dans  le  fond  de  la  cou* 
rêfine  vplcanique  fuppofée,  pour  remonter 
fur  l'autre  éminence  ;  &  je  ne  ceffe  point 
de  trouver  de  la  pierre  à  chaux.  „  Ces 
^,  fomnaitëi  ",  dis -je  en  moi-même, 
„  font  plus  baffes  que  les  hautes  croupes 
,,  calcaires  des   Montagnes  de  Dransfeld: 

toutefl  recouvert  ici  par  les  dépôts  de  la 
„  Mer;  il  faut  aller  fur  ce  fommet  plus 
,,  élevé;  peut-être  y  verrai -je  parokre 
,,  les  matières  volcaniques*'.  Je  defcendîs 
de  ce  côté- là,  au  travers  des  broflailles 
Se  de  la  culture;  &  fort  bas  ,•  car  après 
avoir  retrouvé  la  pierre  fabkufe  fur  la  pem^^ 
j'arrivai  au  niveau  les  couches  de  Gyp.  Je 
remontai  de  là  vers  la  Montagne  que  j'avoi* 
en  vue,  &  qui  fc  nomme  Efchenhtrg^  xz-^ 
trouvant  le /i26/#,  puisjapwre  à  chaux  dé* 
couverte  ;  mais  celle  •  ci  m'accompagna  en* 
core  jusqu'au  (bnimet. 

Loin  de  me  rebuter  par  ce  nouveau  mé- 
compte, la  recherche  en  devint  plus  in tè* 
reffante  à  mes  yeux.  VE/chenberg  n'étoit 
point  encore  la  plus  haute  Montagne  de 
çc  canton ,  où  toutes  les  Sommités ,  liées 
par  une  croupe  générale ,  avoîent  des  for- 
mes de  Cônes;  ce  qui  n'appartient  point 

aui 
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au;x  baffes  Montagnes  marines ,  &  qtie  les 
hautes  Montagnes  de  cette  clafle  n'ont  qut 
par  des  ébouTemtns.  Je  descendis  donc 
de  YEfehenberg  ;  pour  me  diriger  vers  ces 
Montagnes  plus  élevées. 

Vers  le  pied  de  celle  d*où  je  descendoîs, 
je  trouvai  un  amas  de  maifons ,  qu'on  me 
dit  être  une  Terre,  &  k  nommer  ^ppenrode. 
Je  m'addrejOTai  à  la  maifoii  la  plus  apparen* 
te,  &  j'y  trouvai  un  bon  Gentilhomme  de 
Campagne ,  qui  n'entendoit  pas  le  François  ^ 
mais  très  bien  l'hospitalité  naïve.  J'avois 
chaud,  il  me  fit  rafraîchir:  dès  qu'il  fut 
mon  deffein ,  il  me  donna  un  de  fes  valets 
pour  m'aider;  &  celui-ci  m'accompagna 
jusqu'au  fommet  d'une  Colline  ,  d'où  il 
il  m'indiqua  toute  ma  route.  La  Monta- 
gne que  j'avois  en  vue  la  première  fe  nom- 
moit  Rûjienberg  ;  &  pour  y  parvenir  je  de- 
vois  paffer  par  Bremekt^  EJchenroâey  Robr^ 
hrg  &  Rûjîefeld.  Dans  toute  cette  route , 
&  jusques  fur  la  croupe  d'où  s'élève  le  Rùs^^ 
ùnberg  je  ne  trouvai  que  de  la  pierre  fablcu" 
Je  rougeàtre  par  couches;  mais  à  fonpied 
je  revis  la  pierre  à  chaux  qui  fe  dégageait 
de  deffous  \t  fable;  &  elle  continua  encore 
jusques  au  fonunet. 


.1 
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J'ivois  à  peu  près  réfolu  d'y  borner 
ma  courfe;  &  je  me  faifois  une  fête  de  me 
repofer'  fur  le  haut  de  cetce  Montagne , 
quelque  matière  que  j'y  trouvafTe.  Mais 
-arrivé  là  je  reconnus  que  je  n'étois  pas  au 
plus  haut  des  Montagnes  du  voiiinage.  A 
quelque  diflaace  fur  la  même  croupe,  j'en 
voyois  une  autre  qui  avoic  encore  plus  la 
forme  de  pain  dêfuctty  qui  paroiflbît  plus 
élevée  ,  &  qui  étoit  environnée  d'autres 
Sommités  de  même  forme.  Je  n'avois  donc 
pas  été  jusqu'au  bout  de  là  vérification  ^  & 
je  renonçai  au  Tepos  pour  la  completter 
dans  le  refte  et  ta  journée.  Ainfi  je  des- 
cendis de  Ruftenherg  vers  des  Champs  qu'on 
hbouroil,  &  où  j'espérois  de  recevoir  de 
nouveaux  avis. 

Je  n'eus  point  de  regrec  à  mon  (acrî- 
fice  ;  ces  Champs  me  procurèrent  plus  de 
plaifir ,  que  n'awoit  pu  faire  le  repos.  Le 
Laboureur  étoit  un  grand  &  beau  jeune 
homme,  qui  menoit  deux  chevaux  à  la 
chai ue  :  tmc  jeune  femme ,  jolie  &  bien 
faite,  répendoit  l'engrais . fur  le  champ; 
tin  petit  garçon  de  deux  ans  couroit  à 
la  fuite  de  la  charue  en  badinant  avec 
fon  père  ;  &  l'on  voyoit  au  bout  du 
Champ,  ceux  des    habits    de  la  famille 

qui 


921  auroienc  pu   les  embarrafler  dans  le 
cravail,   lé  panier  dans  lequel  iU  avoienc 
apporté  leurs  vivres,  &  une  cruche  qui 
concenoic    leur    boifTon.      Je   confidérois 
avec  un  doux  concencemenc  ce  jeune  cou« 
pie,  pour  qui  la  Nature  étoiL  fi  bienfai- 
ianse  parce  qu'il  ne  s'atcendoit  qu'à  elle* 
Ces  aimables  jeunes  gens  écoiént^là  com^ 
me  dans  Ton  fein:  elle  fe  laiilbic  foUici- 
ter  de  leur  fournir  la  nourriture,  comme 
une  Mère  autour  de  qui  fes  petits  s'agi- 
tent pour  fucer  fon  lait.     C'efl:   en  plein 
air  qp'elle  le&  allaite  ;  elle  leur  fait  pren* 
dre  un  exercice  falutaire  en  les  nourris* 
fane.    A   la   fin  du  jour   ils  trouveront 
auffî  le  repos  dans  le  fein  de  cette  bonne 
Mare;  repos  dont  elle-même  écartera  les 
dangers  &  les  foucis.     Le  matin,  avec 
l'Aurore,  elle  remettra  fur  pied  toute  lar 
famille»  pour  éprouver  encore  le   fenti- 
menc  de  cette  douce  exiftence,   où  elle 
B^  mêle  point  ces  plaiHrs  trop   vifs    qui 
tndnent  à  leut^  fuios  le  dégoût. 

Je  ne  me  laflbis  pas  de  jouir  de  cette 
douce  rêverie;  mais  les  bonnes  gens  fe 
laâSèrent  de  me  contempler:  ils  avoient  i 
£ûre  $  &  vouloicnt  favoir  cependant  ce 
qui  m*anêtoit*là.  L'homme  donc,  corn- 
"^fftnê  IV  Ll  me 
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me  plus  hardi,   vint  à  moi  pour   me  ée- 
mander    ce   que   je    cherchois.      J'aurois 
voulu  pouvoir  lui  dire  beaucoup  de  clvo- 
fcsi  mais  j'avois  aflcz  à  faire  à  lui  expli- 
quer mon  principal   bue      Jl  fcmble  que 
prc  férer  des   aectns    barbares    aux  oreît 
les  de  ces  gens- là,    devroit  faire   naître 
chez  eux  le  méconttnteincnt     la    crainte 
ou  la  défiance,  en  un  mot  déranger  leur 
état  naturel;    mais  je  les  connois,  &  je 
ne  crains  point   ces    effets .  défagréables^ 
Je  leur    addrcffe    toujours  mon   langage- 
pantomime  ivec  confiance;  certain   qu'ils 
en    connoîtront  d'autant  mieux   mon  be* 
foin.    Je  montrai    donc  au  jeune  homme 
la  Montagne  où  j'avois  deflein  d'aller,  & 
je  lui.  en  demandai  le  nom  &  le  chemin. 
Il  la-  nomma  Boxbmtel^   &  ne  dit  que  le 
chemin  étoit  aifé  à   tenir.    Le  petit  en* 
fant  s'étoit. approché  de  moi,  voyant  que 
fon  Fére  me  parloit:   je  lui  donnai  quel" 
ques  bonbons;    il  lès  prit^   les  montra  à 
fon  Père ,  &  ne  voulut  les  manger  qu'aprèt 
avoir  reçu  fon  approbation.     Combien  les 
bons    offices    n'infpirent-ils   pas    la  coa^- 
£ance  à  cet  âge  1    Voilà  le  vrai  reflbrt  de 
)'£ducatioal 

Jégro«8 
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J'éprouvai  encore  cette  fois -là,  cdmbieri 
le  tems  coule  rapidement  pour  les  gens  dé 
cet  ordre.  J'avois  demandé  à  mon  Laboii-^ 
reur  à  quelle  diflance  étoit  la  Montagnei 
^  un  quart  d'bture  me  répondit -il:  &  jd 
mis  plus  d'une  heure  à  y  arriver. 

Je  traverfaî  une  grande  étendue  de  la 
croupe  de  la  Montagne ,  où  je  retrouvai 
les -couches  de  la  pime  fableufe  ^  dont  lei 
débris  faifoient  le  terreau  des  champs.  Je 
descendis  dans  un  Vallon  où  eft  le  Village 
de  B'ôfenhaufen  i  &  je  rerfiontai,  toujours 
fur  la  pierre  Jableufe  i  jusqu'au  pied  def 
Bois  qui  couvroient  les  Sommités.  Je  né 
connois  riea  dé  plus  agréablement  champê- 
tre que  le  petit  Vallon  qu  elles  renferment^ 
tout  le  tour  duquel  viennent  aboudr  deé 
Bois  très  touffus.  J'y  montai  longtems 
fans  qu'aucune  pierre  perçât  le  lit  épais  dé 
feuilles  &  de  terre  végétable  qui  couvroio 
tout.  Vers  lé  haut  enfin  je  trouvai  quel- 
ques pierres:  elles  étoitnt cklcairtsi 

J'étois  alors  au  fommet  le  plus  élevé  def 
tout  le  canton.  Il  ne  me  refloit  donc  au- 
aun  objet  de  recherche ,  ni  guère  de  raî- 
ibn  de  tenir  encore  à  m»  première  idée.  Ge-** 
pendant  elle  ne  s'eil  point  détruite  entier 
tameQL    Plus  Je  confidéroif  cesr  émidea< 
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ces-,  pins  je  leur  trouvois-Ia  forme  de  Cô- 
nes volcaniques;  &  il  m'eft  refté  un  ^and 
foupçoa  que  de  tels  Cônes  onc  fervi  là  de 
noyaux  à  des  dépôts  de  la  Mer.  Ces  dé- 
pôts lôsaoroient  furmomés  &  enveloppés» 
parce  qu'ils  étoîent  plus  tas  que  les  fom- 
rùhé^àti  Dransfild.  Jen*ai,  dis/je,  aucune 
force  raifon  pour  appuier  cette  conjeéture  ; 
'&j  î  ne  la  tire  que  delà  forme  de  ces  Mon- 
tagnes &  de  ce  qu'elles  font  près  de  Monta- 
gcics  volcaniques f  qui  elles-mêmes  font  re. 
cout^ertes  juaqu'à^une  plus  grande  élévatio» 
de  fcmblables  dépôts.  Si  j'avois  pu  dé- 
couvrir  l'arrangement  des  couches  calcaires , 
maconjeâure  eût  acquis  peut-être  un  plus 
grand  degré  de  force;  car  ù  elles  embras- 
foient  les  grandes  pentes  &  fuivoient  leur 
ÎBclinaifon,  j'avoue  qu'il  merefteroitpeu  de 
de  doute.  Mais  la  culture  &  les  Bois  mas- 
sent tout. 

Descendu  de  Boxbiittel^  je  ne  fongeai- 
plus  qu'à  regagner  Benninghau/en  par  leplua 
court  chemin.  J'avois  à  traverfer  des  Pô- 
rets  très  vailes,  qui  couvrent  également  Jes* 
Collines  &  les  Vallées:  mais  il  eft  rare  que 
dans  les  plus  grandes  Forêt»  de  ces  Pays-^ 

ci >  on  ne  trouve  pas  de  teras  en  tCTie-  desi' 
Bachefca»,  quelqaefi»  wtèfsxc  lt$  CokivaK 

,      .  :  teuri 


L«WM  GX.      DE  tA  T  E  R  R  E:        533 

teurs  de  petits  tcrreîns  défrichéf  Jeuf 
grand  befoîo  de  cette  reflburce ,  &  j'éprou. 
vai  de  plu5  en  plus  combien  on  a  raifoîi  dp 
fe  confier  àms  )a  bonté  naturelle  de  VHam- 
ine.  J'^ai  le  plus  grand  fujet  en  particulier  de 
xne  louer  du  Peuple  de  ces  Pays -ci.;  il  eft 
auffi  bon  &  prévenant,  que  beau.  J'en  ai 
&it  ces  dt4ix  dcrrnicrs  jours  de  fréquente* 
épreuves.  Il  faifoit  fort  chaud,  &. Souvent 
j  avois  foif.  Je  m'arrêtois  à  la  première  roaii» 
fon  que  je  rcncontrois  fur  ma  routf ,  jp  de- 
mandois  de  Teau^  &  Ton  m'appo^rtoit  de 
la  bière ,  en  me  difant  que  cela  étois  meilm 
leur:  &  il  n'étoît  pas  queftion  de  paie^-^i 
conduit  par  l'expérience  je  ne  l'^fFrc^^ 
même  plus  ;  je  remerciois.  Il  me  feinbloit 
en  un  mot  que  j'étois  avec  des  g<jnj  de 
connoiflance;  j'ai  befoin  de  mcrappeller 
que  les  hommes  (impies  font  partout  aind  j 
fans  quoi  je  ne  voudrois  plus  fortir  d'Al- 
lemagne;  &  en  particulier  du  Pays^  où  un 
bon  Peuple ,  eft  fenfible  au  bonheur  d*avoir 
un  bon  Roi.  Cette  dispoiîtion,  que  Revois 
partout,  Ôc  qui  fend  le  Peuple  heureux^ 
même  par  fon  opinion ,  efl  un  bien^  doux 
ipeâacle. 

Avec  quelques,  direâions  ,    que  je  reçus 

4e  Bûcherons  Jk  de  Bergers  »  je  traverfai 

V     L 1  $  beau* 
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Cette  variété  des  dépôts  de  la  Mer  dans  des 
lieux  très  voifins,  &  dans  les  mêmes  lieu;^} 
o'ed  pas  difficile  à  comprendre.  De  p^re- 
mières  élévations  de  ces  dépôts  ont  cbaA* 
gé  la  direfUon  des  Courans  ;  celles  des  ma- 
tières volcaniques  ont  produit  le  même  e£- 
fet;  &  par  ce  changement  feul  les  dé|)ôt9 
ont  pu  changer.  Les  mêmes  Courans  oj]C 
pu  encore  charîer  des  matières  de  différen- 
tes natures  ,  quand  les  fonds  qu'ils  creu- 
foient  venolent  à  changer;  ou  peut-êcpe 
par  quelque  changement  que  les  Volcans 
ont  produit  dans  Teau  de  la  Mer. 

Je  n'ai  pas  trouvé  des  corps  marins  dans 
cette  pierre  fabhufe  ;    mais  je  nen  crois  pas 
jnoins  qu'elle  procède  de  dépôts  de  la  Mer. 
On  voit  dans  la  Mer  aftuelle,  que  Jes  anî- 
4naux  qui  l'habitent  ne  vivent  pas  indiffé- 
remment partout;    mais  qu'ils  choiGffent 
.certains  fonds  plutôt  que  d'autres.     Les 
ibnds  calcaires  ne  font  pas  les  feuls  que  ks 
.animaux  marins  ^tnt  habités  dans  l'ancienne 
jWer.      Nous  les  retrouvons  en  mille  en- 
-/droits  dans  les  fables  &  les  pierres  vitrejci* 
iles.    Ils  peuvent  avoir  fui  n^s  fonds  defa^ 
jtle  rougeâtre  9  foit  dans  les  lieux  dont  la 
^^er  l'enlevpit,  foit  dans  ceux  où  elle  le 
dépofoic.    Peut-  être  auflî  ce  Jable  n'étoit- 
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ij  pas  propre  à  conferver  leurs  ièpouilks^ 
On  éclaircîra  mieux  tous  cei  objets  en  con- 
tinuant les  obfervadon^;  &  il  efl  peu  <le 
Piays  qui  à  cet  égard  ofrent  plus  de  va* 
lièté^  inftruâives  qu^  ceux  4ont  je  viens 
de  pfirkr. 

Ces  vérifications  d*ttne  ©bferyatîon  im- 
portante en 'Cosmologie  ,  ne  furent  pas  le 
feol  déd<Hi9iQ^efnent  de  ma  faugue  dans 
}a  recherche  de  ces  Fokansi^VLt'éxte  tnfé- 
velisi,  j'en.  iprQUvai  de  très  agréables  dat» 
l'afpeft  des  lieux.     Le  grand  pittoresque» 
disparut    fans  douce  avec  les  granits  les 
fcbiftes  les  g4aces  &  les  fapins;  mais  la 
]>^acuFe  la'eft  pas  réduite  a  cela  j>our  paroî*. 
ue  beUe«    Quaqd  ellç  fe  dépouille  de  cet 
aâr  de  grandeur,  elle  devient  ordinaire 
meut  plus  douce»    elle  fe  familiarife  pluf 
giyçc  nous  :   nous  nous  femons  moins  por- 
tés à]*éiudier  qu'à  en  jouir:  nous  admironp 
moins  ,  nous  foiomies  moins  remués  ; .  mais 
jiow  la  Tentons  plus  à  notre  portée,  nout 
{>ou  vons  TembrafTer  partout  :  nos  fenfations 
^e  s'élèvent  pas  à  Tenthoufiasme,  mais  U 
y  z  plus  de.  xepps.    Voir  du  grand  &  ne 
pas  bien  ]\ence;çdre^  exalte  rimnjB:Ination^^ 
4Sc  c'^fl:  fureraent  un  plaifir:    c'efl  un  de 
4:eiiic  que  procurent  les  grandes  Montagnes,. 
LI5  Ob 
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On  y  a  encore  celui  de  finir, pour  aînfi  di- 
re ^  CCI  fuperbes  grooppcs,    où  le  grand 
Sculpteur   femble   n'avoir  fait   encore 
qu'indiquer  de  magnifiques  formes,  &  laii- 
fé  à  THomme  &  au  teros  le  foin  de  les 
achever.     Mais  fi  ces   plaidrs  nous  man- 
quent dans  les  Collines,  nous  y  éprouvons 
celui  de  voir  comment  tout  fe  finira;  ce 
font   de  beaux   pieds ,  &    quelques   bras 
moelleufcmcnt    contournés,  finis    fous  la 
direftion  du  grand  Artiste  ,   &  qui  nous 
font  comprendre    ce  que  deviendront  les 
ébauches  lorsqu'elles  feront   arrivées    aa 
même  point:  c'eft  en  un  hiot  le  champêtre^ 
fubftitué  au  fauvag$.      J*en   ai    beaucoup- 
joui  dans  toute  cette  courfe   d'bien     Ce 
n'étoient    que   des  Vallons  &    des  CoJJî- 
nes,  aulîeu  de  Vallées  &  de  Montagnes; 
des  Prairies ,  au  lien  de  Pelouf  es  ;  des  Ar« 
bres  fruitiers  des  Chesnes  &  des  Hêtres, 
aulieu  des  Mélèfes  &  des  Sapins  :  point   de 
Rochers   menaçant  ruine;  point  de  Gla- 
ciers ,  de  Cascades  ni  de  Torrens  ;  point 
non   plus  de   tous  ces  travaux  faits  pour 
garantir   contre  les  eaux   des  jouiflances 
précoces.     Maïs  j'éprouvoîs  la  fécuriié;  je 
voyois  partout  la  jouiflance  aflurée  ,  en  ce 
que   THomme,   fur  de  fon  terrein,  pdo- 
liant  le  tourner  &  retourner  comme  il  veut, 
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y  produit  la  variété:  mais  c'efl:  une  variété 
fimple  &  champêTre  ;  car  tlle  eft  Touvrage 
de  l'Homme  des  champs ,  vivant  de  fon 
travail ,  jour  à  jour  ou  année  par  année , 
ayant  fon  fonds  fous  la  terre  &  ne  pou- 
vant que  Taider  à  fortir. 

Combien  de  plaifirs  ne  voit- on  pns  goû- 
ter à  cet  Etre  qui  fe  laifTe  encore  entraîner 
par  la  douce  pente  de  l  a  Nature  !  Comment 
fe  peut-il  qu'il  ne  nous  porte  pas  à  nous 
rapprocher  de  lui?  J*ai  remarqué  avec ravîs- 
fement  un  de  fes  grands  avantages,  de- 
puis que  dans  toutes  ces  dernières  courfes 
je  me  fuiy  urt  peu  naturalifé  avec  lui  ,•  ne 
Vivant  presque  qu'avec  lui ,  en  plein  air 
ou  dans  les  Chaumières:  je  parle  de  cette 
dispofition  qui  continue  chez  lui  à  lier  la 
yieilleffe  à  l'Enfance ,  &  fait  leur  bonheur 
commun.  Quelle  admirable  dispenfation 
de  la  Providence!  Le  bonheur  de  toutes 
les  vieilles  gens  de  la  Campagne,  'efl  d'a- 
voir foin  des  petites  enfans;  &  il  eft  il 
vif,  quMl  excite  encore  chez  eux  tous  les 
tranfportS)  toutes  les  douces  langueurs 
de  l'amour.  Ayant  étudié  leurs  mouve- 
niens  extérieurs ,  je  n*ai  pas  le  moindre  door 
te  que  les  plus  vifs  fentîmens  intérieurs  ne 
les  accompagnent*    l'Enfant  fent  TimpresT 
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fion  de  ces  mouvemeivs;  &  comine  ce  bon 
animal  qui  nous  aime  tant ,  le  Chien ,  qiA 
fent  d'abord  une  main  amie»  l'Enfont  k 
porte  vers  le  VieiJIard  avec  une  vive  ts^- 
preflî^n  d'aife. 

Cette  remarque ,  que  j'ai  faite  conflam* 
mebt  9  fe  retrace  en  ce  moment  dans  mon 
efprit,  à  Toccafion  d*unefcène  que  feus  hier 
en  me  repofant  dans  ce  Cabaret  de  Campa- 
gne ,  où  neuf  heures  de  marche  me  firent 
trouver  un  feflin,  dans  de  la  bière,  dii 
beurre  &  du  pain  bis.  On  m'avoit  donne 
la  plus  beUe  chambre,  celle  qui  avoitpoor 
meubles,  k  l'ordinaire,  les  habilleroens  de 
la  famille  pendus  à.des  chevilles  le  long  du 
mur ,  deux  bancs  des  deux  côtés  d'une  lon- 
gue table  &  quelques  chaifes  de  bois:  il  y 
avoit  de  plus  un  berceau ,  d'où  fordrent 
des  cris  un  moment  après  que  je  fus  feul^ 
ÂuiUtôt  je  vis  entrer  une  vieille  feoune^ 
qui  alla  droit  au  berceau  &  le  découvrir 
Deux  longs  bras  fecs  &  deux  petits^  bra,8 
potelés  fe  portèrent  alors  les  uns  vas  les 
autres  avec  la  plus  grande expreffiond'aife^ 
]Vnfant  fut  enlevé  avec  peine,  mais  U 
s'aida.  Aux  cris ,  fuccédèrenc  ce  petit  iire 
encore  balbutié  &  ces  trémoufTenuen^  des 
jifnbes ,  qui  rendent  les  ms^nans  du  beaiy 

mon- 
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monde  H  fières  qrand  elles  les  produiTenr. 
La  Vieille  en  jouîc^  un  nK^ment  £ms  s'ap- 
percevoir  àa  déclin   de  fes  forces:   roais 
cela  ne  pouvoit  durer  longten»  j  elle  s'as- 
fit,  prit  le  petit  bambin  debout  fur  elle: 
leurs  lêces  étoient  au  même  niveau  ;  elles 
fe    rencontrèrent    &  fe   collèrent.      Que 
a'étois-je  Raphaël  ou  Lavatcr  en  ce  mo-. 
ment,  pour  fixer  en  feul  trait,   plus  élo- 
quent qu'aucune  description!     Les  petits 
contours  du  vifage  de  l'enfant    s'étoient. 
cnchafles  dans   les  rides  d'une   des  joues 
de    la   Vieille,   qui    avoit  les  yeux    fer- 
més:    je    ne    voyois    que    le   froat    de 
celle- ci  au-deffus;  &letrah  descendant 
de  ce  front   ride  ,   &  fe  continuant  par 
les  points  plus  ou  moins   comprimés   où 
les  deux    vifagcs  fe   prcflbient   l'un  l'au- 
tre,  étoit  la  chofe  la  plus  expreflîvc  & 
la  plus  touchante  que  j'aie  vue:  j'ofois  à 
peine  r'efpirer ,  de  peur  de  les  dérangtr  ; 
car  j'éprouvois    fans    doute   un   bonheur 
plus  grand  encore  que  celui  des  deux  Etres 
qui  le  peignoîent  d'une  manière ^  fi  naïve. 
Jôuîr  par  eux  feulement,  n'éûf  pas  égalé 
leur  bonheur;  mais  je  jouiflbis  pour  THu* 
inanité  entière,    de  voir   cette  adorable 
resÇourCe  des  deux  extrêmes'  de  Tâgs ,  qui 
amène  û-  doucement  fcs  Enfatis-awmonde, 

& 
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&  en  faic  retirer  (i  imperceptiblement  les 
Vieillards.  Qu'a  fait  tout  notre  Art,  à 
nous  prétendus  perfeflionneurs  de  ,1a  Na<* 
ture!  Transforraeroit-on  auffi  cette  admi- 
rable difpenfation  de  la  Providence,  en  une 
Caufe  accidentellement  conjervatrice  ?  Diroit- 
on  j  que  c'eft  eh  partie  parceque  le  Vieil- 
hrd  &  l'Enfant  fe  trouvent  capables,  par* 
un  arrangement  fortuit  ,  de  Te  rendre  heu- 
reux l'un  par  l'autre ,  que  l'Efpéce  humai- 
ne existe  ?  Mais  quand  on  auroit  aflez  de 
fubtilité  pour  rendre  plaufible  une  telle 
iransformalion  ;  ce  talent  ne  resfembJeroit- 
il  pas  à  celui ,  dé  changer  en  poifon  lés 
alimens  dont  l'Homme  fe  nourrit  avec  lé 
plui  de  délices  ?  ' 

Rien  ne  délafle  tant  que  ces  fcènes  où 
FAme  s'intèrefle.  Il  faut  que  le  Corps  foit , 
oublié ,  pour  qu'il  reprenne  des  forces  ; 
car  c^efi  alors  qu'il  jouit  d'un  repos  ,  que 
rimagînation  trouble  quand  elle  s'en  occu- 
pe. Je  me  trouvai  tout  rerais ,  quand  hé 
deux  vifages  collés  fe  détachèrent  par  uni 
nouvel  attrait  pour  l'Enfant.  La  Mère  , 
qui  Tavoit  entendu  crier ,  s'étoit  dépêchée 
de  terminer  quelques  occupations  domefîi- 
qvies ,  pour  venir  le  prendre  au  fein.  C'é- 
Coit  mon  hdtefle  j  je  la  lailTaî  remplir  leë 
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douces  fondions  avant  que  de  roccu{>er  de 
moi,  <&  lorsqu'elle  eut  fini ,  je  partis.  J'ar* 
i;ivai  à  Goitingue  à  dix  heures  du  foir. 

J'ai  vifîté  ce  maltîn  ]e  Heinberg^  avee 
Mr.  le  Profùfieur  Blumenback  ^  &  un  de  fes 
amis  qui  connoîc  tous  les  détails  de  cetta 
Montagne  întèreflante. 

Elle  efl.  diftinguée  par  le  nombre  &  la 
variété  des  corps  marins  qu'elle  renferme:. 
On  y  trouve  des  cornes  (Tammon^  des  bélem^ 
nites  &  des  entroques  en  grande  abondance^ 
&  quelquefois  YEnchrinitej  ou  Lis  de  pierre  ^ 
qui  eft  PAnimal  m^rin  auquel  une  cl^fFe 
d'entroques  appartient;  ils  ferment  la  tige 
qui  porte  ce  corps  de  figure  de  Lis.  Ces 
foflîles  là  font  dans  la  pierre  à  chaux  : 
mais  j'avoîs  vu  des  cerps  marins  qui  dévoient 
venir  d'une  autre  couche.  Cétoient  aufli 
des  cornes  (Tammon ,  des  bélemnites  ,  &  beau- 
coup d'autres  coquillages;  mais  ils  étoienc 
environnés  de  pyrite ,  &  paroiflbient  devoir 
£e  trouver  dans  une  couche  d'argille  durcie. 
C'eft  cette  couche  furtout  que  je  defiroîg 
de  voir.  Elle  eft  au  pied  de  la  Montagne ^ 
&  n*efl:  découverte  que  dans  ts  lits  des 
f  uiiTeaux  qui  ont  fait  de  profondes  coupu- 

rei. 
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rcs.    On  comprend  qu'elle  doit  tègner  fous 
la  pierre  à  chaux ,  &  faire  fa  bafe. 

Voilà  donc  encore  un  exemple  de;  ce 
que  j'ai  vu  en  tant  d'endroits;  favoir,  que 
hS'  couches  calcaires  font  entpemélées  d'au- 
tres cêuches  qui  ne  le  font  p^.,-   &vque  les 
mnes  comme  les   sucras   renferment   des 
corps    marins.       Ce    qui  eft    encore    fort 
contraire  à  Tidee,  que  ce  foient  c&s.  corps- 
là  qui  ayent  produit  l^s  matières  calcaires^ 
UiT  a  eu  des  matières  calaUres  dans  laMer» 
comme  il  y  en  a  eu  de  tous  les  autres  gen- 
res,  par  des  caufes   que  nous  ignorons. 
La  Mer  a  accumule  ces  matières  en  certains 
endroits,  &   les  animaux  marins  fcmblent 
avoir   aimé  ces  fonds.     Tel  eft    un   des 
phénomènes;  mais  il  eft  bien  loin  d'être 
général  ;    puisqu'il   y   a    des    Montagnes 
calcaires  qui  montrent   très   peu   de  corps 
marins  y  &  de  non- calcaires  où  Ton  en  trou- 
ve beaucoup  :  il  en  eft  même  un  grand 
nombre  où  ces  matières   différentes  com- 
pofent  des  couches  diftinftes,   également 
mêlées  de ^  corps  marins. 

Le  côté  de  cette  Montagne  qui  eft  tour- 
né v^îsGettingueeiî  très  peufertilifé  ;  par- 
ce que  c'eff  celui  du  Sud-Oueft,   où  la 

gran- 
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grande  chaleur  ralentit  beaucoup  les  progrdi 
de  la  végétation  fur  les  Montagnes  pierreu* 
fes.   Cette  face  étoit  donc  presque  inutile 
audeflus  des  talus  de  moellon  quon  a  fer- 
tilifés  par  lé  Labour.     Maïs  dans  peu  elle 
fervira  à  un  ufage  auffi  agréable  qu*utilej 
On  a  fait  de  grands  creux  dans  fes  coa- 
cîies ,  &^  Ton  ^  a^  planté  dei  Arbres  dorié 
on  a  formé  diverfts  Allées,  qui  montent 
du  pied  au  Sdmmet.    Je  ne  doute  pds  qu'lli 
ne  réufliflent  :  car  les  fépfarations  des  cou- 
ches^   coupées  par  les  creux,   donneront 
accès  aux  racines  des  Arbres;  &  Cela  fuf- 
fit   pour    qu'elles  aillent  jouir  des  tréforrf 
véritables  cachés  dans  les  crevaffes,  &  pour 
qu'un  pied   folide  foutiefkné  des  Sranches 
qui  fe  nourriront  dans  l'air.     Voilà  donc 
les  fondemens  jettes  pour  les  plus  agréable^ 
j/rdmenades  ,     qui  attireront  les   E^udians 
de  Gottingue  fur  la  Montagne,  au  profit  dé 
î'Hiftoife  naturelle. 

Je  me  prépare  à  changer  l'objet  de  me* 
àbfervations,  car  je  partirai  demain  pour 
le  Hartz.  Je  fais  qiie  fy  trouverai  plus 
d'incertitude  ^  &  je  me  dispofe  d'avance  ^ 
se  pas  répandre  la  fauffe  lueur  des  hypoth*. 
|ks ,  là  où  la  iumidre  des  faits  m'abandonnerai 
pm  IV.  14m  ht  ti 
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LETTRE      CXI. 


Nouveau  Voyage  au  Hartz  — —  Defcrip^ 
tion  ^dis  Montagnes  fur  la  routi  dêGoT' 

TiNOUK  à  Lautkrberg  pflrCtAUS- 

THAL    (f   AnDREA^BJCRO    €$11$ 

de  quelques  Mines  Obfervations   du 

Baromètre  dans  une  Mine  très  profonde. 


Hanovrk,   li    17e.  juillet  1^7%. 
MADAME, 

^  'ai  terminé  depuis  deux  jours  une  des 
clafles  d'obferirations  pour  lesquelles  j*ai 
entrepris  ce  Voyage ,  mais  <lont  Tobjet 
ëcoit  trop  vafle  pour  le  peu  de  tems  auquel 
les  circonftances  m'ont  réduit.  C'eft  dd 
Hairtz  que  jq  parle;  &  lorsque  j'aurai  ett 
Thonneur  de  rendre  compte  à  V.  M.  de 
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ce  que  j'y  tfi  vu,  Elle  comprendra  aifè- 
taeiit ,  que  huit  jouri  que  j'y  ai  paffés , 
font  bien  peu  de  tems ,  .  en  comparaifon 
des  objets  que  ces  Montagnes  offrent  au 
Watu#alîfte  &  au  Cosmologifte. 

Je  pznis  de  Gottingut  pour   Cîausthal  le 
4^  de  ce  Mois  au  matin,  prenant  la  route 
de  Nordbem ,  la  même  qui  conduit  à  Ha* 
novre.     Cette  route  fuit  la  direéHon  d'une 
grande  Vallée,  dans  laquelle  on  a  fur  la 
gauche  cette  Chaîne  de  Montagnes  calcaU 
res  furmontée  de  hauteurs  volcaniques,  que 
j'ai  Tifitée;  &,fur  h  droite  une  autre  Chaî- 
ne  de  Montagnes  fécôndaîres ,  calcaires  & 
/êbku/es ,    qui  forment  de  ce  côté  là  ks 
avant- corps  du  Hartz  primordiaL 

Je  rentrai  par  Catelenbourg  dans  mon  an- 
cienne route  dcGottinguezu Hartz,  n'ayant 
trouvé  jusqucs  là  que  des  matières  fécondai' 
tes  dans  les  Collines  &  les  Montagnes  qui 
-forment  la  Vallée  où  l'on  s'engage  depuis 
Nordbeim.    De  Catelenbourg  à  Ofierode  je  re- 
trouvai àuffi  les  Gyps  ou  pierre  à  plâtre,  qui 
appartiennent   encore  à  la  même  clafle  ; 
*  quoique  le  plus  fouvent  les  couches  y  ayent 
disparu*    Mais  on  les  voit  quelquefois  mê- 
lées de  couches  de  fiirre  à  chaux  ^  &  c'eft 
^û  particulier  le  cas  de  ceux  à'Ofltrode. 

Mm  a  Je 
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Je  remarquai  de  nouveau  dans  ce  Voya- 
ge un  des  caraâères  des  Montagnes  de 
Gypî^  dont  je  fais  mention  ici,  parce  qu'il 
me  fervira  dans  la  fuite  à  rexplication  d*an 
autre  Phénomène  ;  c'efl  qu'il  fe  fait  fsr 
leurs  croupes  des  trous  en  forme  d'enton* 
noirs,  qu'on  prendroit  pour  des  iraters  de 
Volcans,  ou  pour  des  fignes  d'anciennes 
fouilles.  Ce  font  fans  doute  des  marques 
de  quelques  cavités  intérieures,  formées  par 
les  eaux:  &  comme  l'air  &  Teau  ont  beau- 
coup d'aélion  fur  ces  Gyps^  dés  qu'il  y  a 
infiltration  dans  quelque  endroit  de  la  fur- 
face  f  les  bords  de  l'ouverture  fe  rongent, 
&  il  fe  forme  un  creu  qui  va  toujours  en 
s'agrandiflant.  La  Gorge  du  Mont  Cent 
eu  eft  la  grand'route ,  efl:  principalement 
dangereufe  en  hiver  par  des  entonnoirs  de 
cette  efpècf.  Le  fol  de  cette  Gorge  eft 
de  Gyps  (a)  ;  &  il  y  a  ^  &  là  de  fort  grands 

ca- 

(/f)  Ceft  fins  doute  ce  qui  t  fidt  dire  à  Mr» 
](^irbtr  dans  Tes  Lettres  Air  r Italie,  que  h  Mgnt^ 
Cent  eft  une  /îlpe  calcatre.  Car  d*ailleiiw  ]«  fom. 
mités  qui  domitiçnt  cette  Gxytgt^  non  phis  que  lèt 
pentes  des  deux  côtés  de  fa  Montagne,  vlqvx  aucun 
fapporc  avec  cette  matière  là:  elles  appaniennenc  aa 
tenm  de  ]m  xbaSxLt  primpréfiaU,    Mais  on  trouve  w 


i 
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jenfoncemens ,  que  les  vents  comblent  quel- 
quefois entièrement  de  neige  :  &  fi  alors  ils 
effacent  auffi  la  route  battue  ,  &  que  la 
neige  qu'ils  charienc,  ou  du  brouillard  ^ 
einp,échent  de  voir  les  Cr.oixi  plantées  de 
diftance  en  diilance,  qui  fervenc  à  la  faire 
retrouver,  on  efl  dans  le  plus  grand  risque 
^e  s'enfoncer  touc  à  coup  dans  quelqu'un 
^e  ce3  entonnoirs.  Ces  grandes  cavités 
indiquent  quelles  eaux  trouvent  quelque 
route  intérieure  pour  tran3porcer  les  matié- 
re^  qu'elles  détachent  ;  c'efl  ce  qu'il  étoit 
néccflaire  que  je  fifle  remarquer  à  V.  M. 
ppur  m'en  fervjr  enfuite  à  l'explication  d'un 
autre  Phénomène^ 

,  J'éprouyois  gn  fiqgulîer  plaîfir  à  me  rap- 
procher  du  Hartz^  dont  je  confervois  le3 
plus  doux  fouvenirs.  Si  )e  coup  d'(çil 
à'Ojlerode  m'avoit  plu ,  même  ^u  Mois  de 
Novembre,  à  plus  forte  raifon  eus- je  du 
plaifirde  le  revoir  dans  la  faifon  qui  em- 
bellit tout.  J'y  vis  Tespèrânce  du  haut 
Hartz  pour  fes  provîfions  de  légumes;  touj 
fea  environs  font  cultivés  en  jardins ,  ce 
^  qui» 

1>eaucoup  d'endroits  de  cette  Chattie,  des  Gorges,  cm 
iqême  des  croupes  ifolées ,  qui  font  de  Gyfs ,  d*<;A 
iféisr€  ou  de  fferr€  à  chaux. 
Mm  3 
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qui,  au  pied  des  Bois,  fait  un  coup  d'œîl 
très  agréable. 

*  Arrivé  à  Ofterêie^  je  me  trouvai  déjà 
ibus  la  douce  influence  de  TAmitié.  De* 
puis  mon  premier  féjour  au  Hdrrs,  Mr.  le 
Baron  di  fi.eden  a  bien  voulu  contraâer 
avec  moi  cette  relation  ,  que  je  ne  regar* 
de  pas  comme  un  des  moindres  avantages 
que  je  retirai  de  ce  Voyage.  Jusques  là 
je  m'étois  pafTé  de  fecours;  même  de  fi- 
Toir  la  langue  du  Pays  :  avec  quelques 
pfarafes  que  j'avois  apprifés  »  je  pouvols 
faire  les  queftions  qui  m'étoient  le  plus  né- 
cefTaires.  D'oU  vient  cette  pierre?  .  .  .  Com- 
ment nommez 'VOUS  cette  Montagne? . .  ^Qutlk 
ejl  la  rêute  ((ui  y  conduit  1  J*étois  parmi  des 
gens  qui  ne  poùvoient  répondre  qu  a  des 
queflions  de  cette  efpèce  ;  &  comme  tout  ce 
^ue j'àvois  avoir  étoit extérieur,  je  lecber- 
chois  enfuite  par  moi  -  même.  Mais  au 
Hartz^  ces  premières  direélions  ne  m*aa* 
roient  fervi  de  rien;  &  même  il  m*cût  été 
peu  utile  d'y  entendre  le  Mineur  ouvrier: 
quelque  habile  qu'il  Toit ,  i|  ne  voit  point 
les  Montagnes  en  Naturalifle  :  fon  langa- 
ge technique  efl:  équivoque,  dès  qu'on 
veut  aller  au  delà  de  ce  qui  annonce  le 
minerai^  ou  de  fon  produit.  Il  faut  donc  con- 

ful- 
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fulter  le  Mineur  Chef,  celui  que  l'éducation 
avoît  fait  Phyficîen  &  Naturalîfte,  avant 
qu'il  s'appliquât  à  l'objet  particulier  des 
Mines*  C'eft  ce  Mineur  feul,  qui  remar- 
que convenablement  ce  qui  eft  amour 
de  lui.,  qui  généralife  les  phénomènes  ouïes 
décompofe  ,  &  dont  le  langage  exa£t  Se 
fans  myftère^  peut  être  entendu  du  Phy- 
Ccien  qui  cherche  de  Tinflruélion.  J'avoi» 
eu  le  tems  dlqformer  Mr.  de  Reden ,  dans 
notre  correfpondance,  de  tous  les  objets 
que  mes  premières  remarques  dans  ce  Pays 
là  m'avoient  fait  defirer  de  mieux  voir,  des 
motifs  que  j'avois  de  les  obfçrver,  même 
de  la  plus  grande  partie  de  mon  Syflême  ; 
&  nous  avions  formé  à  Tavance  un  plan 
d'Obférvations,  qu'il  voulôit  bien  exécuter 
avec  moi.  Trouver  déjà  fes  chevaux  à 
Ojlerode^  étoît  peu  pour  ma  commodité; 
&  cependant  ce  fut  un  prélude  bien  agréa* 
ble  :  il  me  donnoit  cette  fécurïté  dont 
on  a  befoin  pour  jouir  pleinemen't  des  bons  , 
offices,  &  qu'on  puife  mieux  dans  certains 
a6les  que  dans  mille  mots. 

En  abordant  ces  Montagnes,  les  Phéno- 

xpèiies  qu'elles  offrent  à  rObfervateur  fc 

préfentèrent  à  mon  esprit  avec  toute   leur 

profondeur.  Je  me  rétraçai  ce  grand  dépôt 
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^le  minéraux^  Aint  des  lieux  qui  ne  conferr 
vent  aucune  trace  d'origine  ;  en  mérae  temf 
oue  quelques  unes  des  circon (lances  qu'on 
y  remarque  annoncent  de  fi  grandes  Révp- 
Iptions.  II  me  fembloît  y  venir  chercher 
Jes  docunjens  de  ll^ifloire  de  )a  Terre  dans 
les  Archives  mjêpe  de  la  Nature  ;  dans  un 
de  ces  Sanftuaires,  où,  cachée  aux  yeu^^ 
4es  Mortels,  elle  parle  fi  rarement,  quoi* 
qu  on  croie  C  fouvent  d'y  entendre  fa  voîx 
quand  on  ne  la  connoît  pas.  Lç  Sentiment 
profond  de  la  grandeur  de  ces  Myflères 
étoit  ftnguliérement  excité  phe^  moi  pi^r 
Tafpeél  des  lieu  x.  Lprsqu'on  entre  dans 
les  routes  de  la  Montagne ,  il  femble  qu'el- 
les doivent  conduire  à  quelqu'un  de  ces  ré- 
duits (^çrés  où  l'Imagination  place  les  Ora« 
cles.  On  monte  d'abord  fur  une  Colline 
qui  s'élève  vers  la  Montagne  ,  lailTant  de 
part  &  d'autre  de  profondes  Vallées  qui 
vont  fe  perdre  dans  la  mafle  des  Bois.  Plus 
on  s'élèye,  plu;  la  vue  péqetre  dans  ces 
inflexions  dç  la  Montagne,  où  des  crou- 
pes diverfement  inclinées  &  couvertes  de 
S^pin^  ^  femblent  fe  prefTer  les  unes  ks 
autres  pour  rendre  le  paflage  fombre  & 
difficile.  Maïs  ce  n'eft  là  qu'une  illufion  : 
ce  fombre  fe  diilipe  à  mefure  qu'on  avance  ; 
' ai 
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&  celui  qqî  fait  admirer  n'y  trouve  quç 
]t  calme.  „  Jouiflez:  '*  fem^cnt  dire  ce?i 
retraites:  „  jouiOe^:  c'eft  le  but  de  la 
^,  Nature  à  votre  égard.  Cependant  elle 
j,  ne  vous  défepd  point  de  chercher  à  ^ 
,,  connoîtrè  ;  fpn  Livre  eft  entr'oovert 
p  pour  donner  de  Texercice  à  votre  efprit. 
„  IVlaîs  gardez -vpus  de  la  juger  aveugle 
„  parce  que  l'otis  ne  voyez  pas  ;  fous  pei- 
5,  ne  d'en  être  punis  par  la  langueur  qui 
„  fe  répandra  dans  votre  Ame".  Je  cher- 
che en  vain  à  exprimer  ce  que  je  fens 
dans  ces  lielix-là;  par  leur  fombre  fans 
noirceur,  leur  filence  fans  triftefle  ,  leur 
afpeft  myflérieux  fans  apparence  de  vou- 
loir tromper;  par  une  forte  d'appareil  de 
difficulté,  qui  s'évanpuit  quand  on  appro- 
che; par  le  plaifir  de  la  marche,  fuivî 
du  plaifir  du  repos,  &  à  chaque  fois  d'un 
renouvellement  de  force.  En  un  mot  on 
y  trouve  niille  compenf^tions  de  ce  que^ 
l'inflruftion  n'y  eft  pas  toujours  le  fruit 
de  la  recherche;  &  Ton  n'y  eft  point 
entraîné  ^  faire  des  hypothèfes ,  par  le  dé- 
plaîfir  d'avoir  pris  de  la  peine  pour  rien; 
comme  lorsqu'on  s'eft  bien  frotté  ,1a  tête 
dans  le  Cabinet. 

Je  trouvai  dans  tous  lesBois  de  cette  pen- 
tçi,du  HartZj  up  des  prnemens  de  ceus^  du.. 
Mm  5  Pays 
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fays  de  Galles  j  &qui  man^ae  aux  Monta* 
gnes  de  la  Suiffe  ;  c'eft  Télégante  digitale 
pourpre  {Fox-glove  en  Anglois).  Cette  plan- 
te me  frappa  tellement  lorsque  je  la  vit 
pour  la  première  fois  en  Angleterre,  dans 
une  fî  grande  beauté  &  profufîon,  que  j'en 
cneillis  beaucoup  de  graines  pour  la  faire 
répandre  dans  les  Bois  de  notre  Pays.  Je 
ne  vois  aucune  pUnce  qui  aît  plus  de  droit 
aux  jardins 'linglois,  où  Ton  cherche  i 
imiter  la  Nature  champêtre;  &  je  m'éton- 
ne qu'on  Ty  trouve  ^fi  rarement. 

Lorsque  je  commençai  à  voir  des  Mi- 
neurs, j*eus  le  plaiHr  qu'on  éprouve  à  fe  re- 
trouver parmi  des  connoiflances  agréables  ^ 
&  peu  de  tems  après  j'eus  celui  d'embraflèr 
mon  Ami.  Mais  j'appris  en  même  utns, 
que  pour  avoir  trop  prolongé  mes  Obfer- 
vations  précédentes ,  j'avois  perdu  un  tems 
précieux  pour  celles-ci.  Un  voyage  que 
Mr.  de  Reden  étoit  obligé  de  faire ,  ne  lui 
permetcoit  de  me  donner  que  huit  jours; 
ainfî  il  fallut  beaucoup  reflerver  notre  plan. 

Nous  commençâmes  à  l'exécuter  dès  le 
lendemain  <le  mot!  arrivée  ;  &  ce  fat  par 
une  obfervation,  dont  les  Rochers  de  €•- 
hlentz  avoîent  augmenté  l'intérêt  pour  moi* 
Je  favois  par  mon  précédent  Voyage ,  qu'on 

trot- 
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trouvoît  au  Kaknberg  les  mêmes  corps  marins 
que  renferment  ces  ^Rochers ,  &  dans  la 
même  efprèce  de  pierrb.  C'eftjdonc  un  ou- 
vrage de  Ja  Mer  ,  fur  âes  Montagnes  primer- 
àiaks;  &  après  avoir  étudié  ces  couches 
près  de  Çoblentz ,  où  elles  font  prefque  per- 
pendiculaires; j/étois  bien  aife  de  voir  leur 
fituation  fur  le  Hartz. 

Le  Kaknberg  n'eft    éloigne"  de  Clauflhal 
que  d'environ  une  lieue:  ainfTnousyfûmes 
dans  la  matinée  ,  en  paflanc  auprès  de  plu- 
Ceurs  Mines    ouvertes  fur  la  croupe  que 
cette  fommité  domine.    Cett«  croupe ,  dans 
U  mafle  générale,  eft  du  Schijle  qui  renferme 
ïes  .filons  ;  &  cependant  cette  fommité  nom- 
mée Kaknberg^   qui   repofe   fur  ce  même 
Schijle^  eft  d*une  pierre  Sableufe  à  couches 
aquif ormes:    Cette  pierire  eft  abfolument  fem- 
blable'à  celle  deCobUmz  »  quant  à  la  matiè,  ^ 
re  des  couches  &  à  leur  forme ,  mais  ella^ 
en  diffère  quant  à  leur  fituation.     Ici  ell^ 
fui  vent  rihclinaifôn  de  la  Montagne:  il  y 
a  des  fentes  fort  inclinées ,  qui  coupent  ces 
couches;  &  qui  font  fi  régulières,    qu'au 
premier  coup  d*oeîl  on  pourroit  les  con- 
fondre avec  celles-ch     Mais  les  couches  ont 
une  toute  autre  direSion  ;  &  on  les  diftîn- 
gue  en  ce  que  les  impreflions  des  coquilles 

fe 
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fe  troaveat  de  plat  dans  leurs  fncerVa11e;iL 
Il  y  en  ayoit  originairement  une  fi  grandç 
quantité  dans  quelques  couches,  qu'elles^ 
y  furpaflbienc  le  vol(ii;ne  du  fables  mais  on 
n*y  voit  presque  plus  que  les  vuides  pro- 
duîts  par  leur  dtftruftion;  &qiielquesunes 
de  ce^  cavités  font  fi  nettes ,  qu'en  y  ver- 
fant  une  matière  fondue,  pn  auroit  le  r^« 
lief  parfait  du  corps  marin.  Cepei^dant ,  mal- 
gré )9  matière  rj/fâiV^  querenfermoiest  ce$ 
cavités ,  ^1  ne  pargtt  rien  du  tout  de  calcai- 
re dans  la  compofition  delà  pierre;  ellç 
ne  fait  aucune  effervescence  avec  les 
acides. 

En  revenant  du  Kaknberg  vers  Claujlbal^ 
nous  vîmes  une  autre  Sommité  qui  eft  bien 
propre  encore  à  fixer  nos  idées  far  la  quesr 
don  de  la  f  terre  à  chaux ,  confidérée  com^ 
me  étant ,  ou  non  »  Touvrage  des  animaux 
fnarins  ;  &  fur  les  matières  vitre/cibles  des 
Montagnes,  comme  ayant  été,  ou  non, 
de  la  pierre  à  chaux  que  le  tenus  a  ramenée 
h  fon  premier  élément*  Cette  Sommité 
eft  de  même  totalement  différente  de  la 
mafiTe  de  la  Montagne,  &  différence  enr^ 
core  du  Kaknberg:  elle  efl:  entremêlée dç 
pierre  à  chaux ^  ou  marbre  gris  par  couches, 
&  d'autres  couches  de  la  matière  fableufç 
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vitre/ciblé  du  Kalenherg^  Il  eft  donc  toil^ 
jours  plus  évident ,  que  la  Mer  ancienne  ftà" 
foie  des  dépôts  de  /matières  terreflrejj 
calcaires  &  non  calcaires^  fur  fon  fond  de 
ijuelle  nature  qu'il  fut  ;  c'eft-à-dire  qu'elle 
tranfportoit  ces  matières  d'un  lieu  à  un 
autre;  qu'il  s'y  mêloît  des  corps  marins  ;  & 
que  la  fabrication  des  couches  calcaires  des 
Montagnes  par  les  animaux  marins  elt  une 
hypotbèfe  fans  fondement. 

Ce  font  ià  auffi  de  nou^relles  preuves  que 
)es  Montagnes  formées  par  la  Mer  ont  des 
çaraâères  certains.  JLa  mafle  des  Mon- 
cognes  du  centre  de  la  Chaîne,  qui  eft 
de  ScMJle  ou  de  Granit  ^  ne  porte  pointées 
oaraftères  là  ;  rien  n'y  .indique  le  trîjvail 
des  £aux.  Mais  ces  deux  Sommité^,  & 
pluileurs  autres  dont  je  ferai  mention,  éle- 
vées fur  cette  mafle  primordiale,-  font  auffi 
vifîblement  des  dépôts  de  la  Mer,  qu'au- 
cune des  autres  Montagnes  Collines  ou  PJai- 
ses  y  par  lesquelles  nous  jugeons  que  la 
Mer  a  autrefois  couvert  nos  Continens. 
Elle  renfermoit  donc  des  Montagnes  prî'» 
mordiales  dans  fon  fein,  par  quelque  eau-* 
fe  que  nous  ignorons  ;  mais  elle  édifioit 
auffi  fur  elles  des  Montagnes  formées  de 
te%  dépôts:  car  on  trouve  dans  t6u(es  çei 

cha^ 
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chaînes  primordiales^  &  en  particulier  daas 
les  ^Ipesj  fur  le  Granit  &  le  Scbifie^  ces 
dépôts  vifibles  de  la  Mer. 

Je  m'occupai  d'un  objet  dHFèrenc  dans 
le  rcfte  de  la  journée.    J'ai  eu  Thonneur 
de  dire  à  V.  M.  que  je  n'ai  porté  mm 
Baromètre  dans  ce  Voyage  ^  que  poiu^rob- 
ferver  de  nouveau  dans  les  Mines  du  Hartz. 
J'avois  eu  regret  de  ne  l'avoir  pas  obfervé 
Tannée  dernière,  dans  la  plus  profonde  des 
Mines  des  environs  de  Clauftbaly  nommée 
le  profond  5l.  Joan;  épitbècc  très  jofte; 
puisque  cette  Mine  a  près  de  1400  pieds 
de  profondeur  perpendiculaire.    JY  defcen* 
dis  donc  le  même  jour  de  notre  promena- 
de au  Kaknbergi  &  Mr.  do  UJlarj  ,quî  l'an- 
née  dernière  avoit  eu  h  complaî/ànce  de_ 
venir  avec  moi  aux  Mines  du  Ramekhirg^ 
voulut  bien  encore  me  conduire  dans  celle- 
ci.  '  Que  de  chemin  il  faut  faire  le  long  de 
«es  Echelles  !     Depuis  le  moment  où  nous 
commençâmes  à  descendre,  jusqu'à  celui 
où  aous  fumes  de  retour,  il  s'écoula  quatre 
heures  &  demie;    &  cepenfiant  nous  ne 
prîmes  de  repos,  que  pendant  le  tems  de 
trois  obfervations  du  Baromètre,  dont  deux , 
en  tems  diffèrens,   à  la  moyenne  profon- 
deur de  la  Mine  »  >&  l'autre  au  fond.    Dans 
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les  premières,  la  mefare  Barométrique  fut 
moindre  de  4  pieds  qae  la  mefure  Giométru 
que  ;  <&  dané  la  dernière  elle  furpafla  celle- 
ci  de  a  pieds  {di).  Ce  font  là  d^  nouvelles  ' 
confirmations  d'an  Phénomène  biea  inté* 
reflant,  par  fes  conféquences  pour  les  Mi- 
neurs; favoir  que  l'Air  des  Mines  ne  diffè- 
re pas  de  TAir  extérieur,  quant  à  cellet  de 
fes  modifications  qui  affefleçc  le  Baromètre  i 
ce  qui  ne  peut  qu'avoir  quelque  ^iaifbn  avec 
falalubrité. 

Cependant  il  le  forme  fouvent  des  Mouf^ 
fittes  au  fond  de  ces  Mines;  &  j'avois  mê- 
me compté  d'y  obferver  ce  PWriomène^ 
parce  que  depuis  plufieurs  jours  elles  avoienc 
Occupé  le  fond  du  Puits,  dans  lequel  elles 
ff^élevoîont  de  xo  à  12  Toifes*  Mais  ce 
jour-  là  il  n'en  reftoît  pas  la  moindre  ap- 
parence,  &  nous  defcendîmes,  non  tout 
au  fond  de  la  Mine,  mais  au  niveau  dès 
eaux  que  Ton  ne  pompe  plus.  C'eft  déjà 
beaucoup  que  les  tirans  des  pompes  des- 
cendent près  de  1400  pieds,  fans  inter- 
ruption ,  depuis  l'entrée  de  la  Mine  jus- 
qu'à 

(s)  J*al  donnée  le  détail  de  ce»  obiervitioiTt  dins 
«I  Mem.  à  la  Soc.  roy.  de  Lond.  en  Avril  1779. 
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qu*à  cette  eaa,  chargés  d'une  aon^.  de  pom- 
pes audeflbus  des  Galeries  tTécoulement  ;  & 
Ton  né  pourroît  prendre  l'eau  plus  ba$^ 
comme  on  Ta  fait  pour  creufer  ce  qui  eft 
plein  d'eau  aujourd'hui  «  fans  des  fraîx  qui 
furpafferoient  de  beaucoup  la  valeur  dé 
ce  qu'on  en  tiretoit.  On  ûe  pourra  donc 
l'y  enfoncer  plus  atant,  qu'après  qu'une 
Galerie  i^écouhment  plus  profonde ,  que  Ton 
a  commencée,  fera  finie.  Jaurai  ihon-i 
neur  d'en  parler  à  V.  M. 

Il  eft  fore  heureux  pour  les  Mineurs  que 
cet  Air  mépby tique,*  donc  on  ne  peut  pa^ 
fe  délivrer  partout  »  foit  plus  pefknt  que 
l'Air  atmosphérique  ;  ce  qui  le  fait  toujours 
refter  dans  les  fonds ,  où  il  tranche  avec 
Tautre  Air,  presque  comme  de  J'eau:  de- 
forte  qu'on  rapp<er$oit  aifément,  ioit  aux 
jambes,  qu'il  picote^  foit  par  les  lampes  qui 
s'y  éteignent.  Un  Mineur  paflTa  devand 
nous ,  comme  s'il  eût  été  queftion  de  fon- 
der un  guet,  &  il  arriva  jusqu'au  niveau 
de  l'eau  qui  comble  la  Mine,  fans  y  apper-» 
cevoir  de  mauvais  Air.  Nous  y  defcendî-. 
mes  donc  auflpi ,  &  nous  y  trouvâmes  feule- 
ment TAîr  un  peu  plus  chaud  que  dans  lé 
.rffte  de  la  Mine:  le  Therm,  de  Fahrenheit 
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?'y  tînt  à  tf8o.  f«)  ,  ce  qui. excède  d'envî-; 
ron  8^  la  température  ordinairç  des  foit"^ 
terreins.  .Mais  nous  n'y  éptouvâœes  d'aiU 
leuifs  aucune,  incommodité.  ,   ,         ~  i 

Je  ne  pus  guère  donner  de  tems  à  deai 
obfervatîbns  d'Hîiloite  naturelle  dans  cettQ 
Mine  ;  nous  en  avions  ^peu,.  &,  elles  e^ 
demandent  beaucdup  dans  ces  liciux  obfcurj^ 
Tous  les  paiTages  des .  Mifies  foi^t,  ou  ré" 
vêtus  de  bois ,  pu  couyerts  du  limon  quqi 
çharient  les  eaps  ;  de  forte  qu'on  ne  voiç 
presque  ce.qni  appartient  à  la  Montagne 
ipême  f  que  dans  les  lieux  où  Ton  travaille,» 
qui  le  plua  fouvept  fe  trouvent  aflez  éloi- 
gnés des  Puits.  D'aiUêutrs  ,^  ppur juger  daf}< 
ces  labyrinthe!.,  de  la  dire6lion  &de  Tinclv* 
naif^n  ^d'un  Filon  comparativement  à  cellei 
4u  feuilletage  de  la  pierre  de  là  Montagne^ 
il  faut»  &  ut^e  grandie  attention,  &  pres- 
se autant  d^habitude'  que  le  Iflineuré    Ce* 

pen- 

.>  C^)  Ceft.'à.4ire  ^aj  dn  Therm.  qoe  j'ai  âppeM 
commun;  c'eft  à-dire,  qui  eli  de  Mercure^  àdki 
les  points  fix$%^  font  les  températures  de  la  glaèt 
iui  fond  &  de  ^eau  bouiHatite  taudis  que  le  ^^t.' 
èft  à  a7  pouceé  de  France  ;  Ajk,  dont  ïint^rvaiff, 
jfkndamentMl  ^  (cel^l  qui  eft  compris  çûtipe  ce^ 
f0inis)  eft  divifé  en  80  pvties  égales. 
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pendtftt  je  retnarquai  en  piufieurs  «nàroltt  ♦ 
que  le  Fihn  xxwpoit  la  direôioa  <iu  feoil- 
letage  de  la  pierre  naÉtufelte;  s'éloigaattt 
très  peu  ran«&  l'aatre  d«îa  p«fpendiculaife, 
fliaîs  en  fei»  diflFérent.  ht  Fthm  a  beaucoup 
de  variété  dan»  fa  ^ute  ;  il  eootiant  du 
Minéral  deflomt  ^  argent,  oommo  toaaie* 
Voifins  dans  ces  catiton*  -  là. 

Ooire  FtauquiftîrtW  impêrceptiWemeiic 
dans  cette  Mine ,  il  y  pafl«  àtiàx  foarc*» 
dont  on  a  cocpé  Ie«  cahaiiJE  naturels  ta  s*e»* 
fonçant:  ce  quf  arrive  toujours  contre  le 
gré  des  Miheofrs;   puiiqa'il»  font  obHgé» 
de  fe  déRvrer  de  cette  eau  î  &  s*ils  o'onf 
pas  des  Galerief  Séeoalemnt  pour  laftce- 
voîr ,  «lie  devient  fort  à  charge. 
■    Le  lendemain  de  ces  obfervaiîon»  non* 
partîmes  de  Oausthalkç^.  du  tnatin  l^our 
nôtre  principaletomnée  ;  Bjai«no«slaconu 
mençâmejpardèscheffiiftfr&fférent-     Je 
deffrois  de  voixAnàfeaîherg,  lieu  confidéra- 
ble  par  fei.  Mines;  &  Mr.  de  Redemvoït 
à  faire  ce- pur  là  d'un  autre  eôcé.    Noua 
nous  réparâmes  donc  au  foriït  de  Ckupah 
Mr.  de  Rtdtm,  &  un  de  fes  neveux  de  mê- 
roc  nom  <iui  contribua  beaucoup  a  Ug^f- 
Wnt  de  notre  partie,  prirent  te  cberam 
qui  les  conduîfoit  à-leor  bot;  &  je  pm 


ce- 
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celaî  d'jffndreasierg ,  où  Mr.  ife  Reden  HvokttL 

htonté  de  me  bien  adTeffef.  LcT€îîdez-vo0s 

étét  y  pour  le  foif  du  mémejour  ^  à4a  KMgs- 

hune  fou  fondejfk royale)  près  d^Liuterberg. 

Je  voyageai  pendant  quclqae  tems  daiJ€ 

ksP& «rages  'les  Prairies  &' les  Bok,  qid 

font  de  la  moyenne  tiaoteur  du  Hartz  m 

Pays  itès  agfë^lc.    Jîy  trouva  en  divers 

-endroits  des   Bois  coopés  qui  t^pouflent, 

&  j'y  vis  clairement    la  tîontc  de  Tufa* 

f;e  ^y  'laiffcîr  les  pieds  des  vîi&ux  fapins^ 

|)Oiir  fûVôfïÇer  raccroifTcment  des  jeu«es< 

Avec  cette  fente  précaution  ,  -on  cft  près- 

4|oe  aflufé  d'avoir  nie  fïOQveàu5t  Sois 9  tant 

les  Vieux  tronc«  protègent  efficacement  kf 

jeunes  plantes.  On  ne  ^fairfôit  i^bPerver  fens 

plaifir  tout  ces  é^'^^PP*^»  ,    où  4k  r^o- 

dufilion  fuccède  â.l t  d écidfeace.    i\  me  iem* 

bloît  voit  îes  Gra^nd'tnèret  Montagnardes 

environnées  de  leuri  Petits -enfeiw  ;  oirdes 

Pélicans,  prorègeam  leur  jignée,  en  même 

teois .qu'ils  la  nourrifleûc  des  riefles  de  leur 

tobftwte.  La  bcllerff^iiw7#  profite  auflS.de  cen 

^i  ;.  &  pour  prix  ^e  la  protpftipn  qu'elle  9 

re§ue^  eHc  lèè*ie  à  lia  fait^yie  deion  biefifai- 

Kur;,  les  jpe^iles  (»conojni««  v^gdtaïes  qu'elle 

afaitcf  peadapt  fa.min^it^. . .  L?.terj:e?u  e^ï 

eiEpt  S'augmQHiJC  beau^oMp  ampor  des  jeu- 

*       '  N  û  a  '  Ml 
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nesSapÎDs,  tant  pai:  la  dçcompofitîon  dtti 
vieux  troncf,  que  par  la  fucceffion ,  des 
plantes  qui  croilTent  autour  d'eux  ;  &  la 
digtah  y. tient  le  premier  rang  par  fes 
grandes  feuilles  &  fes  hautes  tiges.  Elle 
prospère,  dans  ce  tçfreau;  &  bien  loin  de 
le  confutner  elle  raugmente. 

Le  calme  produit  par  ces  relies  dé  troncs , 
fait  funout  raflembler  autour  d'eux  les  Se- 
mences qui  voltigent.;  &  il  favorife  auffi 
beaucoup  leur  accroifleroent  ;  car  les  vents 
font nuifibles  aux  Plantes  encore  tendres; 
ÔL  avant  que  les  vieux  troncs  foycnt  coa- 
fumés,  leur  fuccelÇturs  ont  acquis  afle? 
de  force,*  pour  réfifter  par  eux-mêmes  & 
fe  protéger  mutuellement. 

Dans  le  doute  que  le  Bois  coupé  aît  ré- 
pandu affez  de  Semences  pour  repeupler  le 
tcrrcin ,  oa  y  laifle  ja  &  là  de  vieux  Ar- 
bre»^ d'entre  ceux  qui  portent  le  plus  des 
cônes  qui  donnent  la  graine  :  un  feul  ai 
Cfcs  Arbres"  peut  fuffite  pour  enferoencer 
bien  dès  ârpens:  &  même  tous  les  Boi^ 
^aident  Ibs  uns  les  autres.  Car  chaque 
graine  qui  {oit  dés  écailles  de^  cônes  »  eft 
liîunte  d*une  petite  aile  par  laquelle  elle  eil 
darifportée ,    &  d'une  pointe  qui  la  fixe 

léhq(i*elle  arrive  à  terre.    Ofi  xie   faurdît! 

mieux 
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les  comparer  qu'à  des  flèches  très  légères, 
que  le  moindre  vent  tranfporte  quand  elle* 
tombent   du  h;îut  de  l'Arbre;    mais   qui, 
ayant  toujours  leur  pointe  tournée  vers  le 
tas   à  caufe  du   poids  de   la  graine  à  la- 
quelle  elle  efl  .atcacbée,  fe ^plantent  dès^ 
qu'elles  viennent  à  toucl^er  la   lerre  dans 
quelque  endroit   propre    à  les   faire  çer- 
çier,  comme  dans  la  mouiTe  ou  la  terrq 
yçgètable  légère  qqi    fe  forrne  des  vicu:îç 
uoncs.  Ainfi  les  terreins  favorablement  ex-; 
pofés  dans  les  Montagnes,   ne  manquent 
jamais  de  femences  de  Sapins';  elles  y  pdus-; 
fent  dès  que  la  terre  végétàbkyeft  afftz 
èpaiflc;  &  fi  là  pofitîon  n'eft'  pas  favôra-- 
tîq,  ou  ti  le  terréin  eft  trop  gazon  né  pour 
que  les  graines  de  Sapin  atteignent  la  cèr* 
xè,  on  a  recours  à  Tart^  en  foflbyant  fc-. 
xnant  ou  transplantant. 

Je  ferois  bien  fâché  de  ^t  pas  fentir  le 
dejfein  dans  la  forme  de  ces'  Semences;* 
j'y  perdroisun  grand  bonheur.  Mais  com-  ' 
ment  ne  pas  le  fentir  dans  tout  ce  qui 
tient  à  la  propagation  des  Plaptes?  Quel- 
les reïTources  pour  parer  à  tous  les  açci- 
dens!  Dirions-nous  que  Tabondance  pro- 
dîjgîeufe  des  Semences,  en  comparaifon  des 
Plantes  qu'elles  produifi^nt,  cft  un  man- 
Nn  3  i^uç 
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qqe  de  proporpoti  qui  o'ed  pas  de  la 
SageflTe?  Mais  il  nous  conûdérons  d'un 
côté,  la  {implicite  de  la  propagation  Se 
b  fureté  de  la  confervatîon  de*  Efpèces, 
réfuUantes  de  cette  abondance;  &  de 
Taucre  que  les  Semences  fuperflues  fonc 
tine  pâture  toute  prête  pour  une  multitti-' 
de  d'Animaux;  notre  admiration  au  con- 
traire augmentera,  en  appercev^ant  ainfî, 
que  plus  on  examine  de  près  là  Nature» 
plus  on  y  découvre  At  fins  collatérales» 
nuxquelles  aboutit  Texcé»  apparenc  dee 
précautions  qui  afTarent  \tt  fim  les  plu4( 
évidentes.  .'^ 

Lm  première  Sommité  que  je  triverfal 
dans  cette  route»  fiic  le  Brmbberg.  Les 
Sçbifies  de  la  croqpe  générale  s'étendenc 
fqus  elle,  &  fe  n>aptrent  de  nouveau  de 
Tautre  cô(é  ^dans  une  petite  Valléç  qui 
fépare  cette  éminence  d'avec  le  Rebberg. 
Mais  on  nevoitpoinç  At  Scbifle  ï\ix  Témi- 
npijcemêmc;  elle  eft  toute*  recouverte  de 
fabU  .&  de  gros  grès  fort  durs,  formés 
dans  ce  fab\e  même^  quand.il  y  étpît  en 
plus  grande  quantité  fous  fés  eaux  de  /a 
Mer,  &  femblablcs  à  ceux  que  j'ai  trou- 
vés  fur  les  croupes  des  Monragnes  fkon- 
4itires    de  pierre  à   chaux  &    Jableufe   dc%  ' 

^      Pays 
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Pays  de  Cot^ngue  &  de  li^e.  C'ttft  donc 
là  encore  une  troîfiéme  cfpèçe  ^  dépdi: 
de  la  Mer,  fait  fur  ces  Momagnes  prû 
mordiêlis. 

Au   àtVi  à\x  Brucbberg^  qui  appartfenl 
à   une.  fuite  particulière  de  Sammîiéè,  \tt 
S^bi^AS.  çeflent  >  &  un  grandi  cdrps  de  Ofum 
ni;  trawf fç  le  Uartz,    Le  Bmkm  en  pafoîr- 
être  le  centre;  &ilen  psrt  divers rattieabx 
dMt  un  eft  Xt'Ribd^rg.    Dès  qa'on  a,  pâffé 
la  petite  vallée  qui  le  fépare  da  UrucMerg^ 
on  ne  v^it  plus  que  Granh  y  &  lur  ie  cbe- 
min  &  dans  les  pentes.    Ifait.  il  efi  tout 
par blotes  détachés,  dont  qudqœs  uas  font 
imàienfes;  &  nulle  parc  dan^  ce  ti^^jee  on' 
ne^  vait  à  découvert  la  partie  f4riidè  de  la 
ISliantagtie. 

Cette  deftrtiaidn  des  flancs  de  qtiantîté 
de  Montagnes  de  Qràmt ,    femble  fe  lier 
à  la  difperfîon  de  leurs  débris  bien  loin  de 
leur  lieu  orrgiBaîre,  &  aider  à  la  copipren- . 
drè.    Car  tout  Ce  défordre  aftàoncs  de  vio- 
lefites  fteouflfes;   &  rentaffetaent  de  ces 
rochers^  évt^kéhi&g ,  quoique  moins  frappant 
que  les  bloes  de  granit   qU'oii  trouve  fur' 
phifieufs    Montagnes   Secondaires    voiCnef 
des  Alps^  ne  me  paroît  pas  nûeiUK  l'effet 
Nn  4  .        éG^] 
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0ei  caaAsi  ordinaires  qai  agiflent  dans  les 
Montagties,  que  la  fuuatîon  de  cet  blocs  (a), 

ï-.es  Scbifiei  fe  retrouvent  au  delà  dei 
CranitSf  après  avoir  paflTé  une  nouvelle  pe^. 
tile  Vallée;  &  l'on  nnonte alors  vers  jfn- 
^eéisberg.  J'arrivai  à  i  h.  à  la  Ville  de  ce 
90m,  qui  eft  encore  uut  yiUe  libn  de  Mines  y 
<;>{l.à.dire  un  de  ces  lieux  qni  ont  reçu 
des  Privilèges  particuliers  pour  favorifer 
ïeor  Population ,  '&  où  fon  prîfe  aflez  ces 
Privilèges,  pourfe  trouvier  heureux  de  Ici 
po0<èder,  &  être  jaloux  de  leur  confcrva- 
tipn.  Je  m*y  trouvai  dans  un  moment 
très  favorable  pour  jouir  du  fpeftacie  de 
ce  Peuple  gai  &  fercin.  On  alloit  tirer  à 
fjpr/itfii  au  milieu  d'une  peloufe  qui  touché 
^  la  Ville;  les  tambours  &les  fifres  annon-* 
çpîent  4éjà  Tsipproche  du  tirage;  &  en 
attendant  le  Peuple  d^^içoît  am«ur  d'eux  ^ 
îl  arrivoit  là  de  tqute  part,  avec  Tair  de 
ie  préparer  au  plaifir:  c'eft-à-dire  qu'au  mî* 
Jièii  de  la  gaité,  règnoit  la  décence  &  U 
fuliôrdinatîon;  car  le  défprdre  n'eft  que 
faffeftation  du  plaifir,  ou  u(ie  (^rcur  qui 
;|e  cpnfumç  &  ^'^^î^iû^ 

"  '        .       *  Jétois 


!? 


(s)  ]9  reviens  i  ce  phénojnène  dans  une  des  L^ 
î»  ^vtnte$.  \   •'  ''1  ^  •-  A 
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J'étoîs  recommandé  pir  Mr-  rftf  Reden  k 
Mr.  fig^r^t  principal  Officier  des  Mines 
de  ce  dépî^rtemenc,  &  j'éprouvai  de  lu 
part  toute  la  prévenance  imaginable.  Je 
vis  d'abord  ch^z  lui  la  Colledbion  de  toutes 
les  variétés  de  minéraux  qui  diftinguent  Ci 
fort  les  Mines  d  Andreasberg  chez  tous  les 
Minéralogiftes.  Cette  Colleftion ,  qui  ap- 
partient au  Roi  ,  eft  un  établiiTement  fore 
utile  ;  car  les  Naturalises  qui  viiitent  ces 
Montagnes,  y  trouvent  raflfemblés  dans 
leur  plus  grande  perfeflion ,  tous  ces  acci- 
dens 'rares  des  Fihns  de  plomba  argent  j 
qui  indiquent  des  Caufes  fëcondaires,  S; 
qiiî  peuvent  aider  à  les  découvrir, 
;  JMr.  Egers  eut  enfuîte  la 'bonté  de  me 
conduire  lui-même  vers  les  Mines.  Noua 
paflaraes  d'abord  le  long  des  demeures  des 
Mineurs  ;  puis  fous]  ce  faiheux  Andréas- 
herg ,  petite  Motftagne  d'où  Ton  tire  dt 
grandes^  richefies  dépuis  des  iiécles;  & 
nous  nous  avançâmes  dan$  une  Vallée  qui 
conduit  à  des  Mines  de  Fer.  Il  me  femble 
împoflTible  de  n'être  pas  faifî  d'une  manière 
extraordinaire  quand  on  entre  dans  ces  Val- 
lées. La  Nature  ne  fe  montre  nulle  part 
av^ec  une  air  plus  majeflueux  &  plus  împo- 
fanf#  L'afpeCl  des  Montagnes,  quoique 
Nn  5  fau- 
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fgQvagc^  y  eft  vraiment  augaflej  THu- 
Éiaoité  y  e(t  fière  &  douce;  fière  ,  dit  -  je; 
car  la  fierté  elt  toujours  compagne  de  \a 
Traie  douceor.  CeU^- ci,  fana  doute  n'eil 
jamais  vaine  ni  arrogante  ;  nais  plas  elle 
arouve  de  plaifîr  à  s'exercer  envers  THom* 
mci  moins  elle  laiflc  J)ublier  qu'on  til 
Homme.  Il  me  fismble  tire  tout  cela  dani 
la  contenance  des  gens  du  Hartz. 

}e  n'entrai  pas  dans  les  Mines  de  pimh 
(^  argita;  parce  que  j*avoii  trop  peu  de 
tems ,  &  que  je  deGrois  princ^alement 
de  voir  la  Aifa#  di  Fn.  Nous  coatinuânaes 
dk>nc  notre  route  jusqu'ai  fond  d'une  petite 
Vallée  où  fe  trouve  cette  AUne^  nommée 
St.  Micbêln  II  femhloj»;  qu'à  mefure.qoe 
nous  approchions  delaiôurce  de  ce  mé*> 
tal  vraiment  précieux  »  la  N^uri^  s'embeV 
Itt  de  .plus  eo  plus.  Nous  traveiÊmes  i 
gué  une  petite  Rivière ,  dont  tout  le  poo^ 
voir  deftruâeor  efl  réduit  à  polir  les  blocs 
de  Granit  fur  lesquels  elle  coule.  Elle  t& 
trop  baile  à  l'ordinaire  pour  cou^vrir  teâs 
ceux  quâ  fe  trouvent  dans  fon  lit;  &  ht 
vigctatim  en  profite  pour  )es  tapiflèr  de 
moulFe,  Toutes  ces  petites  Mes  verdoy- 
an  tes,  dont  les  jailliflcmens  de  la  Rivière 
entretieffiaenc  la  frjdcbeur^  font  des  preu- 
ves 
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yes  non  équivoques  que  les  eaux  ne  dégra- 
dent   plus  ces    Montagnes.    Le  lie   d'un' 
Torrent  qui  fait  encore  des  ravages  n'eft 
jamais  moufleux. 

Dans  le  moment  où  nous  traverfion* 
la  petite  Prairie  qu'arrofe  cette  paifible 
Rivière»  un  grand  Troupeau  la  paiToic  aufli 
pour  gagtîer  les^  Bois.  J'écoutai  exprès  fes 
fonncttc?»  ^  je  me  confirmai  dans,  ce 
que  y  ai  eu  ci  -  devant  rhonnt  ut  de  dire  4 
V.  M.  que  ces  Montagnards  ont  un  fen- 
tîment  fi  vif  de  Tharmonie ,  qu'ils  évitent 
toute  dîflonance.  Le  Troupeau., en  mar- 
chant faîfoît  entendre  les  pFus  agréables; 
accords.  Ces  fons  dans  la  Prairie  &  dans 
les  Boii,  la  beiautë  du  lieu»  Tétat  de  fes 
babîtans  ,  produifirent  fur  moi  un  eflFec 
que  je  n'entreprendrois  pas  d'exprimer  fi 
Mr.  Egers  ne  m'en  eût  fourni  le  moyen. 
Me  furprenant  dans  une  efpèce  de  rêverie, 
dont  te  caraftère  n'étoit  fans  doute  pas 
équivoque;  „  Vous  croyez  (me  dit- îl> 
„  être  dans  vos"  Montagnes  de  Suîfle.  ** 
Je  lui  fus  bien  du  gré  de  cette  tournure; 
c'^étoit  me  rappellçr  par  un  prapos  fort 
obligeant  que  nous  avions  un  but  dans  no- 
tre courfe.  „  Je  comprends  ce  que  vousre- 
„  marquez  (luîrépondîs-je)  mais  je  réprou- 
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y.  ve  partout  où  la  Natpre  foarit  aîofi  k 
„  l'Homme ,  &  l'Homme  k  fon  femblable"* 
Ce  n'eft  pas  là  le  feul  fentiment  qui  ait 
remue  mon  cœar  jusqu'au  larmes  dans  ces 
Pays  libres  des  Mines:  le  fincère  refpea  & 
le  tendre  amour  de  ces  Peu|)les  pour  leur 
SotJVERAisr  &  pour  leur  Reine  Charlotte  ^ 
elt  un  fpeflacle  qui  produiroit  feul  cet  ef- 
fet fur  moi.  Les  exemples  trop  fréquens 
de  Çouverains  qui  ne  font  pas  naître  ces 
fentimens ,  ou  de  peuple^  qui  ne  les  éprou* 
vent  pas  parcequ^op  les  trompe  ,  donnent 
plus  de  force  au  touchant  fpe6lacle  d'un 
bonheur  natîonna!  fondé  fur  l'harmonie  des 
Gouverneurs  &  des  Gouvernés.  Ce  bon- 
heur  fe  confervera  dans  ces  Contrées^  par- 
ce qu'on  n'y  connoît  pas  la  Politique.  Il 
y  a  peu  de  Loîx;  car  chez  un  Peuple  fitn- 
ple  il  n'en  eft  pas  befoin.  Leurs  Privilè- 
ges diftinfltifsfont  clairs j  leurs  occupations, 
fous  une  règle  bien  calculée ,  écartent  les 
fpéculations  fur  le  mieux;  ils  font  contents 
du  bien:  &  comme  ils  voyent  que  leur 
Souverain  eft  bien  éloigné  de  penfcr  à  Je 
cnanger,ils  l'aiment  tendremcntj  ils  aiment 
Celle  qui  contribue  tant  à  fon  bonheur , 
comme  ils  l'apprennent  de  toute  part  . 
,^  Verrons- nous  une  fois  noire  bon  Roi 
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À  &  notre  bonne  Reine?  ,  .  .  Heurcut 
celui  qui  le  premier  pdurra  leur  répondre 
Oui.  , 

.  Aux  approcfaies  de  la  Mine  de,, Fer  f  éprou- 
vai  quelques  monaens  de,  malaife.  Les  A/î- 
fuiurs  que  nous  rencontrâmes  écoient  rouget 
de  la  tête  aux  pieds  ;  leur  peau,  leurs  ha- 
bits leurs  fôuliers,  tout  étoit  couleur  de 
crayon  ;  &  leur  maintien  n'avoît  pas  cette 
confiance,  cette  fierté  y  dirai  -  je ,  (puisque 
}ç  l'ai  jointe  à  la  bonté  )  que  l'on  re^narque 
dâqs  les  Mfi.^u/x  noirs  par  leurs  habitsj 
mais  le  plus  fouvent  triss  propres.  Il  fauc 
peu  d'intelligence  dans  les  Mines  de  Fer; 
les  Filons  font  presque  toujours  un  mailif 
(^mnerc^t  &  leur  iwWfli  cft  pçu  précieux 
à  caufe  de  fon  abondance  ;  ainfi  Ton  aban- 
î^onne  bientôt  ceux  qui  fe  dévoyent  ou  fem- 
blep;.  fe  perdre.  Oh  employé  donc  là  pour 
Tordinaire  les  moindres  Mineurs^  parce 
qu'on  les  pay^  moins  ;  fiç  on  les  paye  moins , 
parce  qu'il  faut  que  le  Fer  foit  bon  marché^» 
C'eft  donc  en  partie  cptte  ipoindre  capaci- 
té; &  fabs  ddute  auffi  l'effet  d'un  moindre 
payement  »  qui,  joints  à  cette  couleur  de 
cfàyon,  donnent  aux  Mineurs  de  Fer  un 
air  qui  infpire  du  doute  fur  leur  fort.  Cel 
pendant  Mr.  Eg/en  me  railura»    Il  convint 

qu'il' 
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4Ju'il  y  avoit  pirtei  eux  de  îa  mtfSrè  dès 
^u«^aelquecîreottftâtoce  de  mahdîeoud^m- 
coDduite  venoic  augmenter  leurs  befoîM. 
14aU  il  ajouta ,  qoe  faifaïk-^ërile  de  la  Côm- 
nunauté^  ikpuifibie&ttôirfQiits  i  ^Ique 
.  ^égré  des  avantages  tju'élte  prtîyetitê  ;  &  que 
fans  leur  couleur,  je  verroîs  qtfHs  ne  por- 
toieuft  pas  Tempreinte  <î'un  état  fouîBFi^tft. 
Nous  avions  paflc  à  peu  de  diftamce  -d'tî- 
tte  Fonderie 4  &  vn  .îbbjet  de  notre  coa. 
verfirtîon,-  je  fos  coadtrît  à  parler  ^eiPcm* 
deois,  dbtot  Yétik  me  parèiflbk  toujo«»%^ 
thalgré  phrs  de  lucre ,  4e  finri  trjfte  dansées 
ïlîonciignes.  Mr.  E^m  cotitMt  ^e  c'étok 
le  xras  autrefois;  &  qti-eîHcfôre  4  prëfeftt  leur 
€tat  ëtoit  le  plus  pènftfîe^  fnatis  il  m^affurâ 
que  dtfpuîs  rîtitradtrftiofa  de*  hauts  f&ur^ 
ftctmxj  due  à  Mr.  de  R^din,  il  n'y  airoît 
plus  rfèn  *  craindte  dé«  Ifoffdet^ieé  pour  la 
laïtArîcé  de  n^t-.  •"  •  • 
•  Torft  éft  TC^ugê  acrx  ie^vinowi  de  ia  ikfwr^ 
A  -ron  t»  pedt  tim  y  toucher  fans  i^^rtîei* 
p^  à  tette  ^tiMileufr  î  car- Il  pouffifere  ^ 
mhtèNA'Xé  rèpanfi  part4fet.>  J^-  IbOtitefis  rua 
€%©vd  «jfaflcV  ^ui  ^oar  avoir  re§a  «fud* 
q<aes  cardFes  ides  M;z^<i^ir  »  eft  pisr^a  le»  i»iiir« 
^oes  pttKÎalft  tiw*  île  Vcyags.  Lonque 
lioa*  «rtr§aie«  tbusie^coûvert  de  la  JlmiP, 
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je  crus  vcnr  le&  prëparaiifs  d*aii  Ballet  de 
Ef»i0S ,  t*t»  ce  rouge  univerfel  des  hom* 
mes  &  de  tout  ce  que  b s  etivîronnoh  me 
frappa.     Noag   prîmes  là  des    habits  de 
Mineur»  &  nous  entrâmes  dans  la  Mine. 
Si  Ton  Fait  abftraftîon  de  la  nature  du 
Minirai;,  une  Mine  de  Fer  ne  diffère  point 
dé  toute  autre  Mlnr  dans  hs  Montagnes 
/rff777(7nffflfe£;  C*eft- à-dire  que -cVft  une  ma- 
tière étrafngère  à  Torlgine  de  la  Montagne. 
Je  TÎfî  ià  en  un  mot  une  Montagne, de 
Sthifiûy'  fendue  de  haut  en  bas ,  &  dont 
\t  fenxe  a'  été   comblée  d'une  Gangue  o\x 
fûbftance  étrangère.    Cette  Gangue  eil  c.ft 
entier  d'une  matière   à  Fer  qu^on  nomme 
hématite.    C'éft   elle  qui  répand  ce  rouge 
partout;  parce  que c'efl:  fa  couleur,  &  que 
dans  quelques  parties  elle  eft  fort  tendre. 
Elle  affecte  des  figures  très  fiftguliéres  en 
fe  rompaiit.    Elle  eft  pat   rayons   &  par 
eooche»  en  enveloppe*;  ce  qui  la  rap» 
proche  de  beaucoup  de   matières  qui  ont 
été  en  fufion  ;  de  divers  rigides  par  exert* 
pte    ^umt  aux  rayons ,  &    des   Laves  m 
houles  quant  aux  enveloppes.     Elle  fe.fô*» 
J)are  par  rognons  plus  ou  moins  gros ,  donc 
là  furface  reflembfe  à  celle   d'une  mûre. 
Chaque  rogndtk  laiâefortimpfefficMi  en  creux 

dans 
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({ans  la  mafle  dont  il  fe  détache;  c'eft.à- 
dire  qu'il  y  Isifle  des  cnveloppei  ;  <:oamé 
il  n'eft  lui  même  compofé  que  d'envelop^ 
pes.  Si  on  le  cafTe  en  travers  »  il  préfen- 
te  divers  faisceaux  de  ;rayons  concentrr* 
ques  répondans  à  chacune  de  fts  bofTes; 
&  fouvent  on  trouve  d^nâ  fon  intérieui^ 
une  cavité  garnie  de  criftallifations ,  corn*; 
me  le  font  auffi  quelques  vuides  qui  reflent 
çà  &  là  entre  des  grouppes. 

Cette  Mine  de  St.  Michel  cft  d'une  ex- 
ploitation  fort  commode,  parce  qu'on  Ta 
heureufemcnt  découverte  au  flanc  de  la. 
Montagne  vers  le  fond  de  la  Vallée,  On  s'y 
cfl:  déjà  enfoncé  d'environ  160  Toifcsdans 
le  fens  horizontal,  &  de  13  Toifes  feu- 
lement dans  le  fens  vertical.  Le  Fi/on  a 
environ  4  pieds  de  largeur  dans  la  partiç 
qu'on  exploite  ;  &  on  continue  à  réxploi» 
tçr  dans  les  deux  fens;  c'cft- à-dire  en 
defcendant  &  en  gagnant  cm  avant  dans 
le  fens  horizontal.,  Le  Filon  s'étend  d^ 
même  vers  le  haut;  mais  fa  matière  eft 
plus  pauvre,  &  il  ne  vaut  pas  la  peine  de 

la  tirer. 
Tel    efl:  l'afpea  de  cette  Mine.     Ellç 

ne  nous  apprend  rien]  de  plus  que  les  au- 
tres de  même  genjre  fur  l'origine  des  Mon- 

t^ 
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tagnes  qui  les  renferment.  Elles  ont  été 
fous  les  eauit  de  la  Mer  ;  puisque  ce  qui 
'  les  environne,  &  en  divers  endroits  les  re- 
couvre, en  confcrvc  les  marques.  \Maii 
elles-mêmes  font  jusqu'ici  un  phénomène 
que  rien  nVxplique. 

Je  fortis  de  la  Mine  à  4   h.  (k  bientôt 
après  je  fus  obligé  de  prendre  congé  de 
Mr.  Egers,    Ma  rdu^e  me  conduifit  par  une 
Vallée  plus  bafle  que  la  Ville  A'Andreasbirg^ 
que  je  voyois  dans  un  Vallon,    entre  les 
deux  Montagnes  qui  lui  ont  doimé  naifianf- 
ce  &  qui  la  font  vivre.    Elle  y  paroiflbic 
comme  environnée  de  la  baie  du  bled  qu'el- 
le avoit  battu,  tant  on  voyoit  de  Halles  de 
Mines  autour  d'elle;     Pendant  un  long  tra- 
jet dans  cette  même  Vallée,  la  jolie  Rivié. 
re  n'a  aucun  repos:  à  peine  s'eft-elle  dé- 
baraffée   de  quelques  rouages,,  qu'elle  le* 
tombe  fur  d'autres:  tantôt  pour  faire  motr- 
voir  les  pompée  ou   monter  les  féaux  dt^ 
Mines  ;  tantôt  pour  mettre  en  jeu  les  fouf- 
fiets  des  Fonderies  ou  des  Forges  ;  puis  pour 
des  Bocards,  des  Scies,  des  Martinets  o'ir 
des  Moulins,    Auffi  femble- t«elle  fe  re- 
pofer  avec  délice  dans  une  belle  Vallée  qui* 
fuccède  &  qui  conduit  à  Lautetbng. 
Tomiiy^  Qo  Tôt* 
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Tous  les  objets  étoienc  champêtres  dans 
Cette  dernière  partie  de  ma  route.    Le  fond 
de  l.a  Vallée  eft  uni ,  &  les   Bois_  viennent 
y  aboutir  de  toute  part.     J'y-  rencontrai 
plufieurs  Troupeaux;  &  ce  n'étoient  point 
les  grandes   propriétés    d'hommes  riches  ; 
c'étoient   les     petites    propriétés   réunies 
d;hommes  réputés  pauvres ,  &  qui  peut  -  être 
font  plus'heureux  par  leur  feule  Vache ,  que 
bien  des  Seigneurs  par  leurs  grands  Trou- 
peaux. Combien  la  fomme  du  bonheur  n'aug- 
mente - 1  •  elle  pas  quand  il  fe  partage  I  Cet- 
te Vallée  offre  auflî  une  multitude  de  char- 
mans  Payfages:  &  lesVillageoifesqui  des- 
cendoient  des  Montagnes  éclairées  par  le 
le  Soleil ,  fembloient  s'être  mifes  «n  voiles 
blancs,   en  corfcts  bleus,   m  Jupe   rouge 
&  fans  chauffure ,  pour  épargner  même  à 
Zucharelli  le  foin  de  leur  chercher  d'agré* 
ables  ajuftemens. 

LauterhtTg  eft  pour  Ânârtofherg  ^  ce  qu*eft 
OfUrêdi  pour  ZellerfeU  &  Claujibali  c'eft- 
à  -  dire  une  place  d'échange  entre  le  bas  & 
le  haut  des  Montagnes.  La  même  Vallée 
continue  jusqu'à  la  KSnigsbûtte^  qui  étoit 
le  terme  de  mon  voyage  pour  ce  jour-là. 
fg  arrivai  de  tonne  heure ,  &  j'y  trouvai 

'  -   *  Mes- 
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Mefljeurs  de  Reden  chez  Mr.  TAdminis* 
traceur  Sbeffery.^ui  voukc  bien  wfû  m€ 
recevoir ,  &  qui  contribua  de  toute  ma- 
nière à  rendre  notre  féjour  dans  ion  dé-' 
partemenc  aiiffi  agréable  qu'utile/ 


Oo  % 
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LETTRE      CXIt. 

Defcffptton  de  la  Caverne    ai  Schartz- 

y  K  L  D  Explication  des  0$   quQn  y 

trouve ,  atnji  quen  é^ autres  Cavernes  de  mi- 

me  genre  voiftnes  du  Hartz Mints 

de  Çuîvrc  fécondaires  ^ — ^  Route  de  la 

K.ONIGSHtt-TTE  ii  £  L  B  I  N  G  £  Jt  ODJS  par 

Vai-kenriedï:  &  Ilefexd  -^-^  De- 
fcriptim  de  quelques  Mines. 

Hanovre  ,   h  %ie.  Jtdlkt  1778; 

MADAME, 


/es  obfervatîons  que  nous  allions  faire 
dans  le  voiflnage  de  la  Konigsbutte  regar* 
doîent  les  Mines  des  Montagnes /(^c^»d^/r^/, 
&  une  Caverne  où  fe  trouvent  quantité 
à'ojffemens.  Je  vais  avoir  l'honneur  d'en 
rendre  compte  à  V.  M.  après  lui  avoir 
dit  un  mot  du  lieu  même. 
^   '  *  -  ^-   .    ^  L» 
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La  K3nigsbûiu  èù,  un  Fonderie  de  fer  • 
OÙ  Ion  employé 'du  Aftmrai  àes  Monta* 
gne$  des  deux  genres.  Celui  qui  appartient 
aux  Mon  tagnès  prim&ràales.  vien c(  à! Andréas- 
berg  &  dç  Lerbach^  .&.Vzntre  é^Etbingeroiei 
En  examinant  les  monceaux  dç  çe.def^ 
nier,  j'y  trouvai  des  corps  marins  i^&  ]û 
minorai  lui- même  n'eO:  qu'une,  forte,  .dd 
marbre  martial  f  qui  fe  trQuve  pztxfiufbu 
entre  d'autres  matières  cajcairts.t .  j'ai,  yu 
enfoite  les  couches  fur  les  lieOx.  i  Oa 
réunit  ces  différens  minerais  à  la  Konigs- 
batte.  ^  parce  quç  celui  iEbingerod^^  qui  eft' 
peu  riche,  y  acquiert  le  mérite  de  fervir 
de  fondant  à  Tautre.  Deux  hauts  fourm^uK . 
etoient  en  plein  travail  à  notre  arrivée; 
&  nous  eûmes,  le  pUifir  de  voir  la  plus, 
grande  fonte  qu'on  y  ait  encore  tentée^, 
celle  d'un  Canon  de  12  livre  j  employant^ 
45  à  46  quinteaux  de  mécal  formé  imm4-  > 
diatement  du  minerai. 

Le  lendemain  de  notre,  arrivée  nous  al- . 

lames  vifuçr  les  Montagnes  du  voidnage, 

àç   premièrement  la  Caverne  nommée  Ein^ 

horniocb ,  ou  Caverne  de  ïunicerne.    Ce  nom 

lui  vient  de    quelques  Os  extraordinaires 

qu'on  y  a  trouvés ,  &  qui  femblent  indi* 

qijer  un  anima)  à  iine  feqle  cprne  au  mi- 
Ôo  3  Uea 
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lieu  du  front:  LiMÊZ  Ta  décrit.  On  nom- 
me aaffi  quelquefois,  par  erreur,  cefM 
Caserne,  Sebanzfeld  beule  (Cavcrac  dd 
Scba9t7sfitdy  parce  qu'elle  n'eft  pas  éloignée 
da  ce  Château.  Il  y  a  en  effec  utïtScbartz^ 
feld  biule  y  mais  c'eft  une  autre  Caverne  oit 
Ton  ne  trouve  pas  des  Os.  C'eft  donc  la 
Caverne  aux  Ox,  voifine  de  SchartzfeU^ 
que  nous  allâmes  vifiter.  Elle  tit  de  la 
même  nature  que  la  Bmmmtz  beule ,  qu'a^ 
décrit  Leihnitz:  Caverne  fameufe  auflr' 
(par  fa  grandeur  &  par  le  même  phéno- 
mène des  Os)  qui  ell  du  côté  de  Blavc- 
lESMBouRâ,  Si  appartient  à  cette  même 
chaîne  de  Montagnes  extérieures  au  ffartz. 
On  a  formé  dîverfes  conjeftures  far  la 
caufe  qui  a  placé  tant  &0s  dans  ces  Ca- 
vernes. Les  uns  ont  penfé  que  dans  les  an- 
ciens tems  elles  fervoient  de  retraites  aux  ^ 
bêtes  féroces,  qui  y  laîflbient  les  oflTe- 
mens  de  leurs  proyes  &  leurs  propres  ca- 
davres. D'autres  ont  cru  que  le  culte  relî- 
gieux  des  anciens  Peuples  de  ces  Contrées 
confiftoit  à  faire  des  Charfles  générales 
d'animaux,  qu'ils*  allaient  en  fuite  jet  ter  en 
tas  dans  ces  Cavernes.  Maïs  1  origine  de 
ces  Oi  *ft  d'un  tout  autre  genre;  c*effun 
phénoi»èûé  dl-Hiftoire    naturelle,    &  now- 

un 
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uh  monument  hiftoriqùe.     Je  vais  expli- 
quer mon  idée  à  V.  M. 

Deux  faits  connus   répandront   d'abord 
beaucoup  de  lumière  fur  celui  -  cî.    Le  pre- 
miereft,  la  qûiandté  à'OJJemens  'qui  fe  trou- 
vent en  quelques  endroits    dans  là  ,pi€rre 
^calcaire.    Il  y  a  des  Rochers  à  Gibraltar  & 
fur  la  côte  oppofée  d'Jfrique^^  ainfi  qu'en 
DàhhaXie^  qui foiitautant  remplis  à'Os  qu'au- 
cune autre  pierre  de  ce  genre  puiflè  Têtre 
de  coquilles.    On  en  trouve  auffi,^uoiqu'eh 
moindre  quantité,    dans   plufieurs   autres 
Carrières,   comme  dans    cellér   des  envî- 
rôns  de  Paris  &  de   Montpellier.    Aind  le 
phénomène  des  Os  dans  la  pierre  calcaire  eft 
très  connu.    On  en  trouve    àufTi  dans  lès 
fables  vitrefciblès ,  comme  en  Weftphalie  & 
dans  les  Collines  du  Piémont:  &  dans  Var- 
gille,   comme  fur  les  côtes  de  Normandie 
&  d'Angleterre.    Mais  ce  quî  nous  înté. 
reffe  ici  direaement,  ce  font  ces  Rochers 
de  Gibrêiiar  Se  de  Ùalmatie^  à  caufe  de  la 
quantité  prodigieufe  de  leurs  Os  dans  et 
la  pmn  calcaire ,  fOrîgine  de  ces  Os  n'ett 
pas  douteule;  ils  datent  des    tems  où   h 
Mer    couvroit  nos    Coniiriens.    Quelque 
caute,  dont  il  ne  s'agit  pas  ici^'  mais  qui 
deviendra  ciÉfin  mon -objet,  les  avoît  por- 
Oo  4  tés 
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t^$  dans  fon  fond ,  comme  ailleurs  d«s  vf^ 
gitaux.  En  un  moc  c'efl  le  phénomène  gé- 
néral des  corps  terri ftrcs  dépofés  en  quelques 
endroits  du  fond  de  la  Mer  ancienne  y  Si 
fouvent  avec  des  corps  mêrins. 

L'autre  phénomène  qui  eft  nécefTaire  à 
rimelligence  de  notre  objet,  eft  }a  fréquen- 
te décompofîtion  des  matières  calcaires  danf 
les  Collines  ou  Montagnes  qu'elles  com- 
pofent.  Je  l'ai  déjà  mentionné  en  par* 
tant  à  V.  ^.  dans  ma  Lettre  précédente 
de  ces  enfoncemens  qui  fe  font  dans  les 
fjfs  9  &  qui  font  très  nombreux  dans  les 
Collines  des  environs  à'Ofterode.  Ces  mê- 
mes enfoncemens  font  fréquens  dans  les 
pierres  à  chaux;  j'en  ai  vu  divers  fur  lefom- 
met  de*  Montagnes  de  Neufcbatel;  &  dans 
ces  Montagnes  ïi  aufll  »  la  m^me  caufe 
a  produit  les  Cayernes*  Les  eaus  qui  fil- 
trent dans  ce»  pierres,  trouvant  dçs  lits 
déjà  mois ,  ou  fufceptibles  d'être  décom- 
pofés ,  les  entratinent  peu  k  peu  y  &  for« 
ment  ces  vuides. 

.  Il  fuffit  même  de  voir  les  mafles  im- 
menfes  de  tuf  que  dépofent  certaines  fout- 
pes  au  fortir  des*  Montagnes  calcaires ,  pour 
comprendre  quelles  cavités  doivent  fe  faire 
dam  rintirieur.    J'ai  vu  dans  quelques  en- 

droite 
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droits  de  la.  partie  calcaire  des  Alpes  y  de 
grandes  Collines  formées  des  dépôts  de 
ces  ruifleaux.  On  conçoit  en  mêmctems, 
^ue  ces  matières  diflbutes  ne  doivent  pas 
toujours  venir  à  Textèrieur.  Les  eaux  fe 
^Itrent  fouvent  jusqu'au  pied  de$  Monta-- 
gnes;  elles  peuvent  même  s'étendre  fort 
loin  fous  les  Plaines ,  6r  s'y  dépouiller  des 
particules  qu'elles  charient  avant  que  de 
fe  manifefter  au  dehors. 

Les  Mineurs  connoiflent  très  bien,  cette 
4ifpontion  des  matières  calcaires  à  être  dis- 
soutes. Quand  ils  voyentdes  enfoncemens 
à  la  furface  d'un  terrein,  quel  qu'il  foît 
d'ailleursi  à  l'extérieur,  ils  jugent  que  le 
dcflbus  eft  calcaire.  Ils  ont  même  un  nom 
tn/Hïtmànd  pour  exprimer  ce  phénomène; 
ç'eft  celai  d'Eràfally  ou  chute  de  terre; 
parce  que  quelquefois  l'enfoncement  fe  fait 
iQUt  à  coup.  Il  e^  donc  connu  ,  que  dans 
les  Montagnes  ou  Collines  de  pierre  à  chaux,^ 
il  y  a  des  couches  que  la  fikration  de  leau 
détruit.  Sî  les  couches  fupérieures  ne  font; 
pasafFez  fortes  pour  fe  foutenir  fans  appui  ^ 
ilfe  fait  des  Erdfelle;  c'eft-à-dire  que  la 
furface  s'enfonce:  fi  elles  le  font  aflcz,  i| 
en  refaite  d^s  Cavernes. 

Op  5  Maii^T 
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Maintenant  fi  l'on  réunît  ces  deux  i)hé- 
nomènes  ;  c'eft  -  à  -  dire  fi  Ton  fuppofe ,  que 
ç'eft  une  couche  calcaire  pleine  d'Os  que  les 
eauxdétruifent&ericraînent,  nous  adrons 
des  Cat)^r«ejoùfe  trouveront  desOx.  C'eft 
là  ce  que  je  penfe  de  celles  des  environs  du 
Hartz  ;  &  voire  V^  M.  verra  par  la  de- 
fcrîption  de  VEinbomhcb^  que  ce  fyflêmei 
cft  très  probable.  Mais  voici  un  autre 
phénomène  qui  nous  aidera  encore  à  lar 
comprendre. 

Outre  les  Erdfelky  ces  enfonceraens  de 
la  furfdce  qui  indiquent  une  cavité  inté- 
rieure dont  la  voûte  s'est  rompue ,  il  y  a  un 
autre  phénomène  que  les  Mineurs  nomment 
Kalk'Schlottsn  (Chemîrîéesf  de  chïux).  Ce  font 
des  Cavernes  qu'ils  rencontrent  dans  ces  mê- 
mes Montagnes ,  &  fouvenr  dans  le  toit  des 
couches  d'ardoîfe  cuivreufe  dont  je  parle- 
rai ci-  après.  Or  quand  on  trouve  de  telles 
cavités,  on  épargne  les  galeries  d* écoulement 
en  y  jeitant  ifnmédiâtemènt  les  eaux  ;  caif 
elles  fe  perdent  dahs  rintérieur  des  Monta- 
gnes, pour  aller  fortîr  on  ne  fait  où.  Ces 
Cavernes  ont  donc  desr  écoulemÂis ,  &  c'èft 
par  laïque  les  matières  calcaires  difparois- 
fent    avec  les  eaux  qui  les  ôht  difioutés". 

Je  viens  à  préfent  dl^Eîftlmnloch. 

C%t. 


Cette  Caverne  en  elle  -  mêfce ,  &  abftr aé- 
tion  faîte  dû  phénortrène  qui  nous  occupe , 
efk  extrêmement  fîngulière.  A  peu  près  à  là 
tooitié  de  la  hauteur  de  la  Colline,  &  par- 
mi les  brôflailles  qui  couvrent  fa  pente, 
on  voit  un  trou  qui  donne  Tidée  de  I^ntre 
de  quelque  bête  féroce;  &  loin  d^être  fur- 
pris  d*y  trouver  des  Oflemçns ,  on  pourroît 
craindre  de  les  augmenter.  On  y  defcend 
comme  par  une  brèche  :  de  grandes  pièces  de 
rochers  y  font  culbutées  les  unes  fur  les  au- 
tres; &  cette  avenue  fépulchraie ,  recevant 
encore  à  quelque  diflance  un  peu  de  lu- 
mière par  une  ouverture  du  plafond,  mon* 
tre.  le  cahos  dans  fon  enceinte ,  &  la  ûoire^ 
entrée  dés  fouterreins. 

Mr.  lé  Juré  Hanel,  employé  à  notre  aidé 
par  Mr.  le  Baron  de  Reden^  avoit  envoya 
cfcs  Mineurs  devant  nous  pour  chercher  hs 
lieux  où  Ton  trou^  encore  des  Os  j  &  ils 
dévoient  revenir  nous  prendre  pour  nous  y. 
conduire.  Après  avoir  attendu  quelque" 
tems  dans  ce  lieu>,  qui  recevoit  peu  dé  lu- 
mière &  oii  nos  yeux  commençoient  à  fe 
faire  àl'obfcurité,  nous  nous  avançâmes' 
dans  h  Caverne^  &  nous  pûmes  apperce voir' 
que  fa  voûte  s'élargifToit  &  s*élevoit  beau- 
coup.   Nous    nous   àvanturâmes    enfnite* 

fans 
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fans  lumière  »  jusqu'à  ce  que  le  terrain  de- 
renanc  raboteux  &  en  pente,  il  fut  trouvé 
plus  prudent  de  s'arrêter.  Nous  étions 
bon  nombre,  &  nous  nous  mîmes  à poufier 
des  cris  tous  enfemble  pour  nous  faire  en- 
tendre des  Mineurs.  Mais  notre  voi^  rou- 
loit  en  vain  dans  cesCaverpes  ^  elle  ne  nous 
ramenoit  qu'elle-même. 

Enfin  nous  vîmes  paroître  de  loin  nos  Mi- 
neurs avec  leurs  flambeaux;  &  quand  ils 
nou5  eurent  joint,  nous  apprîmes  qu'ils 
ne  nous  avoient  point  entendu.  Ils  rap- 
portoient  bon  nonibre  d'Ox  :  mais  ce  n*é- 
toient  que  des  fragmens  peu  confldérables. 
On  y  diflinguoit  des  côtes  &  des  vertè- 
bres d'animaux  de  la  grofTeur  d'an 
grand  chien  ou  d'un  mouton  »  &  quelques 
dents  d'affez  gros  animal  carnacier.  Il 
n'y  avoit  point  de  ces  grands  Os  qu'on  y 
trouve  quelquefois,  &  que  Mr.  le  Prof. 
HoLLMANN  de  Gottingue  a  reconnu? 
pour  appartenir  au  Rhinocéros. 

Aprè$  avoir  examiné  ce  que  rapportoient 
nos  Mineurs  y  nous  leur  fîmes  prendre  les 
devans  pour  nous  conduire  au  lieu  d'où 
ils  venoîent.  Rien  n'eft  plus  irréguUer 
que  ces  Cavernes.  A  des  cavités  immen- 
fj^s,  dont  les  plafonds  font  très  exhauiTés , 

lue- 
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fuccèdent  des  pafîages  fi  b^ ,  qu'il  faut 
y   ramper  fur  fe  ventre,    en   fe  traînant 
xnême  quelquefois  fur  la  boue  ;  car  il  dis* 
tille  de  Teau  de  tout  côté  ;  puis  on  fe  trou- 
ve dans  de   nouvelles  Cavernes.    Nous  ne 
les  parcourûmes  pas  toutes  j  il  fuffifoit  d'en 
prendre  une  idée  générale    &    de  donner 
attention  au  phérioméne  des  Os.    Nous  fû- 
mes donc  conduits  par  Jes  Mineurs  au  lieu 
d*où  venoient  ceux  qu'ils  avoient  déjà  trou- 
vés.   Or    auroît  pu  en    rencontrer  quel- 
ques   uns  épars  fur  le  tcrrein  ;  mais  ils 
éçdient  allés  à  une  des  fources.    Elle  cil  au 
pied  du  mur  d*un  des  Cavernes,  dans  une 
couche  tendre  qui  eft  au  niveau  du  fol. 
On  a  déjà   beaucoup  fouillé   dans    cette 
couche;   de  force  qu'il   faut  en  quelques 
endroits  fe  trainer  fur  le  ventre,  par  deflbus 
la  pierre  dure,  pour  continuer  à  y  creufer. 
Mr.  de  Reden  m'apprit  à  ce  fujet  une 
fingulière  anecdote.    On  avoitapperçuplu- 
fieurs  fois  des  hommes  entrer  comme  en 
cachette  dans  cette  Caverne  ;  &  fur  l'avis 
qui  lui  en  fut  donné  ^  il  ordonna  que  fi  on 
les  appercevoit  de   nouveau  ^  on  les  arrê- 
tât &  les  lui  amenât.    Ils  furent  amenés 
en  effet,  &ils  fe  trouvèrent  être  des  Ita- 
liens y  qui  venoient  chercher  ces  Os  pouir  ; 

\n 
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les  porter  dans  leur  Pays.  Ils  montrèrent 
de  rembarras  dans  leurs  réponfcs;  mais 
il  parut  affe^  que,  la  ruperfticion ,  chez  eus 
ou  chez  d'autres  ,  étoic  le  motif  de  leur  vi* 
fite  en  ce  lieu.  Ils  vont  au/fi  dans  une 
autre  fameufe  Caverne  diftance  d*une  lieue 
de  la  K!)nigsbu$te  j  nommée  Weisgartenlocb. 
Oq  y  a  trouvé  une  fois  une  fille  morte, 
&  dans  un  rameau  reculé  un  fquelette  bu« 
main.  Ct%  infortunés  n'avoient  fan«  dou- 
te pas  pu  retrouver  la  fortie. 

L'afpeâ  de  la  couche  d'où  Ton  tire  ces 
05 ,  ne  permet  pas  de  douter  de  leur  ori. 
gine;  elle  efl  la  même  que  celle  des  Ci 
de  Dalmatie  &  de  Gibraltar^  ainfl  que  de 
tous  les  autres  corps  Jerrejlres  enfévelif 
dans  les  couches  de  nos  Continens.  Je  ne 
faurois  dire ,  fi  celles  donc  la  deftruâioo 
caufe  ces  Cavernes  étoieot  molles  dans 
leur  origine,  ou  fi  feulement  elles  étoient 
fufceptîbles  de  fe  rammollir:  Tobfcuritéde 
ces  lieux ,  où  Ton  ne  voit  que  près  de 
foi  à  la  lumière  des  fiambeaui ,  &  le  peu 
de  tems  que  nous  y  reftâmes,  ne  noua 
permirent  de  fairç  à  ce  fujèt  aucune  te. 
cherchoi  Le  fait  e(l  donc  fimplemenc, 
que  le  fol  de  ces  Camemes  ell'  d^uae:  terre 

càkakes^  toute  CémUable  icdie  ik  la  cojuche 
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j'ai  parlé;  qu*en  creurant  dans   cette  cou- 
che moite,  on  en  tire  quantité  de  fragmens 
d'Oj;    &  qu'il  s'y  trouve  auflî  des  concré- 
ipf«»x  ^pierreufes    qui  renferment   des   Oi*, 
tout  comme  -les  grès  qui  fe  font    formés 
dans  des   Collines  de  fable  à  corps  marins 
renferment  de  ces  corps.    Ainfi  ces  concré* 
tîons  font  aufli  des  grès  formés  dans  la  cou- 
che molle;  à  moins  que  ce  ne  foît  les  par- 
ties  les  plus  dures  d'une  couche,  d'abord 
^pétrifiée,  &  enfuit e  décompofée, 
'   La  caufe  de  ces  Cavernes  eft  donc ,  des 
couches  molles    ou   rammollies,   qui  ont 
été  Qnlevées  par  la  filtration  des  eaux.    S'il 
ne  s'étoit  pas  trouvé  dans  ces  couches  mê^ 
mes  des    parties  qui  enflent    réfifïé  à  la 
^écompoOtion    &  formé  des    pilliers  & 
des  murs,  ou  fi  les  voûtes  s'étoiént  trop 
émincées  pour  leur  étendue  &  leur  charge  t 
aulieu  de  Cavernes ,  il  fe  feroît  fait  des  £rrf- 
felU ,  ou  enfoncemens  à  la  furface.    Les 
eaux  qui  ont  creufé  ces  Cavernes ,   n'ayant 
pu  entraîner  que  les  parties  menues,  ont 
laîffé  fur  le  fol   les  corps  plus  gros  que 
renfermoient  les  couches  molles ,  &  en  par- 
ticulier les  Os.    Lors  donc  que  les  Curieux 
y  font  entrés  pour  la  première  fois ,  ils  ont 

dà  en  trouver  en  Jtttflî  grande  quantité  que 
—  dans 
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dans  une  voirie.  Mais  peu  à  peu  ces  Oi 
ont  été  emportés  ou  confumés;  &  l'on  n'en 
trouve  quère  aujourd'hui  qu'en  accélérant 
r effet  du  teros  j  c'efl:  -  à  -  dire ,  en  attaquant 
les  couches  qui  les  renferment.  Il  n'y  a 
donc  là  que  l'excavation  qui  foit  extraordi- 
naire ,  parce  qu'elle  paroîc  s'étendre  enfuite> 
même  dans  les  couches  dures  :  mais  les  Os 
rentrent  dans  la  clafle  des  phénomènes  qui 
nous  conduifent  à  chercher  les  révolutions 
qu'a  fubi  la  furface  de  notre  Globe. 

C'efl:  dans  ces  mêmes  Collines  de  pietu  à 
chaux ,  que  fe  trouvent  les  couches  d'/jr- 
âoift  cmvuufcy  itlotz  en  Allemand);  & 
ce  même  genre  de  Collines,  avec  leur  lie 
cuivnux ,  s'étend  jusques  dans  la  Comté  de 
Mansfelis^n  Saxe.  Nous  en  vifitâmcs  une, 
peu  diflanie  de  la  Caverne.  Sa  bafe  eft 
la  prolongîitiôn  des  Scbifies  du  Hartz.  Sur 
CCS  Schi/les  font  des  lits  de  pierre  fableufei 
fur  celle  ^  ci  un  lit  particulier ,  pbjct  de 
l'exploitation  ;  &  au  deffus  font  les  couches 
calcaires  qui  forment  tout  le  haut  de  la  Col- 
line. 

Ce  lit  minéral  a  pour  l'ordinaire  12  à  15. 
pouces  d'épaiffeur.  Il  reffemble  à  l'ardot» 
fe  des  toits ,  pour  la  couleur  5c  le  feuille- 
tage; mail  )a  fubftance  eft  qn  peu  différen-^ 
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te ,  &  la  plupart  des  feuillets  font  féparés 
par  une  couche  très  mince  de  pyrite.  Ceft 
entr'eux  qu'on  trouve  de  tems  en  temà  des 
poijjons  comme  embcaumés.  Ils  n'y  font  pas 
feulement  en  fquelettes,  comme  dans  la 
plupart  des  autres  pierres ,  mais  on  y  trou, 
ve  leurs  corps  mêmes,  péhétr.çs  defubftan- 
ce  pyritcufe  ,  comme  le  font  Ceux  de 
nfle  de  Sheppey.  /  .'^" 

Ceft  de  ces  couches  qu^on  tire  \t  cuivre. 
J*ai   vu  la  un  commencement  dé  Mine  dô 
cette  fingulière   efpèce,  où   les  Mineurs, 
rampant  fur  le  côté,   enlèvent  le  lit  miné» 
rai  de  deflbus  toute  une   Colline,    qu'ils 
laiflent  fur  pilotis,  :Oufur  de  petits  piliers 
faits  delà  maUvaifé  pierre  qui  fe  détache 
avec  la  bonne.    On  perce  d'abord  la  Col- 
line, en  commençant  fur  le Jit' même,  dans 
Ja  partie  la  plus  baffe  où  l'on  puifle  le  dé. 
couvrir,  afin  d  y  laiffçr  une  galerie  quifer- 
ve.à  l'écoulement  des  eaujc.     Onfortaus- 
fl   le  minerai  dans  les  commencemens  par 
cette  ouverture;  maïs  dès  qu'on  cfl:  parve- 
nu   un   peu   en  avant  dans,  la  Colline ,  il 
faut  percer  des  puits  du  haut ,  pour  abré- 
ger le  chemin  des  Mineurs. 

Voilà  donc  des  couches  minéraks({\x\  fe 

font  maniCeftement  formées  fous  les  eaux 
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de  la  Mer.    Et  qaahd  fe  penfe  à  la  quanti* 
té  de  Volcans  qui  environnent  ces  lieux^ 
&  que  je  me  rappelle,  qu*i  la  formation 
de  YJJle  fwmelk  dans  TArcbipel,  la  Mer  fut 
trouble  &  jaune ,  longteros  &  fort  loin  i 
la  ronde,  je  n*ai  point  de  peine  à  imagi- 
ner ,   que  ces  couches  puifTent  être  dues  à 
quelque  caufe  pareille;  furtout  y  voyant, 
&  tant  de  foufre ,  &  des  poifTons  embeau- 
mes.    Mais  fi  ce  font  là  des  couches  formées 
de  matières  dues  à  des  explofions,  celles- 
ci  avoient  ceifé  depuis  longtems ,  quand  la 
Mer  s'eft  retirée;  puisqu'il  s'efl:  formé  des 
Collines  de  piern  à  chaux  fur  ces  couches^ 
comme  fur  les  Lav$s  de  Francfort  :  &  çet^ 
tt  pierre  à  cbaux  s'élève  quelquefois  jusqu'à 
80  &  ICQ  Toifes,    C'eft  là  fûrement  un 
phénomène  cosmologique  digne  de  la  pi  as 
grande  attention,  quant  à  ce  qui  concerne 
les  opérations  qui  fe  faifoient  fous  Y  ancien-^ 
ne  Mer.    Et  il  n'eft  pas  indiffèrent  je  croîs 
de  fe  repréfenteir,  que  ces  couçbes  minérales^ 
fufpeéles  d*être  volcaniques^  font  autour  des 
Montagnes  primordiales  k  filons  ;  &  que  d'au- 
tres couches,  dues  uniquement  à  la  Mer^ 
fe  font  formées  fur  les  unes  &  les  autres» 
Le  foir  du  Sinous  quittâmes  la  K'ônigs^ 
hutte  pour  nous  rendre  à   Falkenrieele^    où 

Moafr. 
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JMonir.  Je  Baron  de  HeynitZy  grand  Foré- 
tàex  du  Duc  4e  Brunswkb^  nous  reçut  avec 
k  plus  grande  hofpîçalité  ,  &  n'épargna  rien 
pour  nous  aider  dans  le  bue  de  notre  voya- 
'  ge.  Nous  employâmes  une  grande  par^ 
iÀG  du  lend^snain  à  aller  voir  das  Mines 
de  Ecr<{\Â  font  à  une  lieue  de  là,  auprès 
•de  ZoTge ,  dans  la  Montagne  de  Xa/ienthal; 
€c  Monfr.  Heinemann^  Confr.  des  Mines, 
eut  la  bonté  de  nous  y  accompagner. 

Cette  Montagne  eft  primordiale;  ainfiles 
♦Mines  y  i(ont  en  Fihns  ;  &  il  y  a  une  iîngu- 
larîté  très  remarquable.     On  exploite  trois 
Filons    à  peu   de  diftance  les  uns  des  au- 
tres ^  dont  les  chutes  font  presque   égale- 
ITient  rapides  ,  mais  en  diiFérens  fens  ;  tel- 
lement que  par  ces  difFérences  connues,  & 
par  la  direftion  des  trois  Filons  ^  on  fait  qu'il 
y  a  un  Bergkeily  où  coin  de  Montagne  ;  c'eft- 
à-dîre  une  pièce  de  la  matière  propre  de 
-la   Montagne,  détachée  par    trois  fentes 
produites  par  fecoufle,  foutenue  d^abord 
par   quelques  fragmens    gfiiTés  dans   ceS 
^ntes,    ^  enfuite   ont  été  remplies  pai? 
la  Gangue  ou  matière  des  Fihns.    Celle-ci 
eft  À* hématite ,  fubftance  que  j*ai  eu  Thon- 
neur  <le  décrire  à  V.  M.  d^ns  ma  précé- 
dente Lettre.    La  coupe  hockontale  étB 
Pp  %  Fi* 
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Filons  forme  donc  un  triangle  ;  &  par  les 
dîreftîons  de  leurs  chutes ,  on  voit  que  \t 
coin  eft  une  pîramide  triangulaire  renver- 
fée,  dont  le  foromet  doît^fe  trouver  à 
entiron  9a  Toifes  de  profondeur  au  des- 
fous du  niveau  où  l'on  efl  à  préfent.  Là 
donc  les  trois  Filons  fe  combineront  en- 
tr  eux  de  quelque  manière  qu'on  ignore* 
Quelques  blocs  de  la  pierre  de  la  Monta- 
gne, qu'on  trouve  dans  ct$  Filons^  ont  été 
fans  doute  les  foutiens  du  coin ,  avant  que 
]a  Gangue  eût  rempli  les  fentes.  Mai&  d'où 
cfl  venue  cette  Gangue  ?  Il  vaut  la  peine» 
ce  me  femblc  d'examiner  d'après  les  faits, 
fi  ce  n  eft  point  un  produit  du  Feu  modifié 
par  V£au. 

Le  foir  du  même  jour  nous  nous  rendî- 
mes  à  Ilefeïd^  &  là  encore,  fous  les  aas* 
pices  de  Monfr.  de  Reden^  nous  trouvâ- 
mes le  gîte  le  plus  agréable  chez  Monfr. 
le  Baillif  de  Wlillen  ;  puis  le  lendemain ,  avant 
que  de  nous  rendre  à  Elbingerode ,  qui  étoit  un 
de  nos  principaux  points  de  vue ,  nous  vifi- 
tâmes  dans  le  voifinage  un  /^/m  d'une  e(pè. 
ce  particulière. 

La  Montagne  qui  renferme  ce  Film  ap. 
partient  k  la  Comté  de  Hobnfiein  &  fc  nom- 
me Harzburg.     Elle    cfl;  compofée  d'ane 

pîer- 
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pierre  rougeâtre   dure,   plus  approchante 
du    Granit  que  d'aucune  autre  pierre.    Le 
Filon  y  eft  auflî  une  veine  de  matière  étran- 
gère à  la  Montagne,  logée  dans  une  fente 
presque  verticale.     Sa  matière  dominante 
eft  une  mine  de  fer  ^   le  plus  fouvent  en 
bèmatiu;  mais  elle  n'eft  pas  le  principal  ob- 
jet de  l'exploication  ;   on  y.  fuit  avec  plus 
d'intérêt  un   autre  Filon    log;é  dans  celiii- 
.   là  même.    Ceft-à-dire  que  dans  des  cre-' 
vafles  du  minirai  de  fer ,  $*eft  logée  une  au- 
tre matière  minérale  qu'on  nomme  Magni^ 
Jie^  dont  Tufage  eft  de  faire  du  vernis  pour 
Ja  fayance,  &  de  donner  plus  de  tranfpa» 
nnçe    aux    autres    matières    vitrefcibles 
dant  on  fait  le  Verre.    Cette  fubftan ce  eft 
noirâtre 9    brillante  à  la  cafTure,   où  elle 
montre  des  enveloppes  parallèles ,  &  fou- 
vent  des    aiguilles    en   rayons.    EUe  eft 
pour  l'ordinaire  dans  uut  matrice  de  fpatbi- 
c'eft'  à- dire,  que  ks  crevafles  qui   la  con- 
tiennent,  n'en  ayant  pas  été  entièrement 
remplies,  l'ont  été  cnfuite  par  cette  forte 
de  dépqt  des  eaux  qui  forme  le  fpath  dans 
presque  tous  les  petits  vuides  des  Monta- 
gnes.    Quelquefois  aufli  ces  Fikns  particu- 
liers i   qui  coupent  le  Fihn  principal ,  font 
compofés  de  couches  alternatives  de  }»iii# 
-       .  Pp  3  * 
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de  fer  neire^  &  de  magnèfie.  Quels  inys- 
tères! 

Dans  Tapré»  midi  de  ce  jour-  là  nous  nous 
rendîmes  à  Elbingerode  ;    pafTani:  ainfi   de 

rcxtèrîeur  à  Tintérieur  du   Hartz 

II  ne  n*e(t  pas  podible  de  réfîfter  au  défît 
de  décrire  à  V.  M.  ce  paifage ,  qui  vient 
fe  mettre  à  la  traverfe  de  toute  autre  pen- 
fée.  Il  faudroit  que  je  n'eufle  jamais  tenté 
de  Lui  peindre  les  routes  de^  Montagnes, 
pournepas  faire  un  effort  en  faveur  de  celle- 
ci  »  quoique  tous  mes  crayons  foient  ufés. 

Ilefeld  efl:  dans  un  Vallon  champêtre ,  où . 
la  culture  s*étend  fur  le  pied  des  pentes 
Montagnes  qui  Tenvironnent;  &  cette  cul- 
'  ture  n'eft  que  des  prairies ,  des  jardins  & 
des  vergers ,  fans  autre  ornement  que  /es 
foins  du  Cultivateur,  fécondés  par  la  Na- 
ture, Ces  tableaux  là  font  agréables  même 
fur  le  chevalet  :  mais  ici  il  ne  faut  pas  ou- 
blier le  Cadre.  Vingt  petites  Montagnes 
fe  difputent  Tavantage  de  Torner  :  les  unes 
fe  prefFont  entr'elles  pour  venir  recevoir  fut 
Jours  pieds  la  douce  influence  d'une  culture 
champêtre;  le$  autres  s'élèvent  en  amphi- 
théâtre  par  derrière,-  portant  fow  baift 
leurs  têtes  garnies  de  feuillage ,  qui  fervent 
enfin  de  Cadre  au  Ciel, 

JPour 
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Pour  mieux  jouir  de  ce  bel  enfemble, 
nous  montâmes   fur  celle  de  ces  petites 
Montagnes  qui  touche  aux  Jardins  du  Châ- 
teau.    Quelle    accumulation    de  beautés 
champêtres  &  fauvages!    Sur  notre  gau-, 
chc  le  Vallon  s*ouvroit  vers  des  Plaines 
entrecoupées  de  Coteaux  ^  qui  fe  termi- 
noient  aux  Collines  de   la  Thuringe.    A 
la  droite  étoit  le  Hartz;   &  Ton  pouvoit 
s'y  tranfporter  d*un  coup  d'oeil ,  fi  Ton  ne 
ibngeoit  pas  au  chemin;    mais  dès  qu^on 
cherchoit  k  fe  le  figurer,  on  eritroic  dans 
un  vrai  labyrinthe.    Déjà  l'on   ne  voyoic 
point  comment  fortir  du  Vallon  à^llefeld: 
6c  fi  par  un  effort  d'imagination  on  ga- 
gnoit  le  Vallon  volfin  où  étoit  un  petit  Lac^ 
on  s'y  trouvoît  renfermé  fans  reflburce  : 
deux  Montagnes  couvertes  de  Bois  fe  près- 
foient  tellement,  qu'on  n'y  dillinguoit  point 
de  féparation.    De  là  au  haut  des  Mon. 
tagnes,  plus  de  route  concevable;  les  dé- 
gradations infenfibles  de  la  teinte  du  verd 
des  Bois  &    la  grandeur    décroiffante  à 
Toeil  des   pyramides  des  Sapins,    étoient 
les  feuls  aides  pour  y  fentir  des  didances; 
&   les  douces  inflexions  de  ces  nuées  de 
Verdure,  étoient  les  feules  traces  d'une  mul- 
titude de  Vallées ,  par  lesquelles  on  péné- 
Pp  4.  tre 
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tre  dans  toutes  les  parties  du  Hartz.  Ce- 
toit  dans  une  fuite  de  ces  Vallées  montan- 
tes ,  que  nous  devions  trouver  noire  route 
pour  Elbingerode ,  &  nous  avions  cinq  heu- 
res de  marche  pour  nous  y  rendre,  par 
Sopbienhoff^,  Trautenfiein ,  &  Trùgforteriruckf. 

Il  faudroit  bien  augmenter  le  nombre 
des  raocs,  fi  l*on  vouloit  exprimer  toutes 
les  nuances  des  fentations  que  les  objets  de. 
ce  genre  font  éprouver  quand  on  les  dé- 
taille ;  &  par  exemple  celles  des  diflFêrentes 
furprifes.  Je  fuis  donc  réduit  aînfî  à  décrire 
les  objets,  &  à  dire  que  nous  les  vîmes 
tout  à  coup.  C'eft  de  la  combinaîfon  d'un 
objet  décrit,  avec  l'idée  de  fon  apparatîoa 
fubite ,  que  devroît  naître  le  fentiment  qu*on 
éprouve  fur  les  lieux:  réuffiraî-Je  à  l'exci- 
ter ainû? 

Ce  fut  donc  tout  à  coup ,  qu'en  fuivant 
le  chemin  qui  bordoit  le  petit  Lac ,  aulieu 
de  ces  Bois  qui  fembloient  fe  confondre, 
nous  trouvâmes  un  bafllin  du  fauvage  le 
plus  remuant.  Il  étoit  formé  par  des  Mon- 
tagnes de  granit^  hériiîées  de  rochers  fous 
toute  forte  de  formes.  Les  uns,  encore 
attaché?  à  la  Montagne,  roénaçoient  d'une 
chute  prochaîne;  les  autres,  déjà  cuUutés, 
cottvroient  les  pentes  ôc  le  fond  du  baffin. 

Mail 
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l       Maïs    quelle    confiance   que   celle   de   la 
it       végétation  dans  tout  ce  dcTordre  !  Les  Sapins 
a       tiennent  bon  jusqu'au  dernier  moment ,  fur 
!       les  Rochers  dont  la  ruine  efl  la  plus  pro- 
}       chaîne:    culbutés  même  avec  leurs  bafes, 
i       fis  fe  rebellent  contre  le  fort;   on  les  voit  - 
;        relever  leur  têtes,   auflS  longtems    qu'un 
;        refte  de  vie  circule  avec  la  fève  dans  leurs 
vaifTçaux   comprimés.     La  Mouffe ,  il  efl: 
vrai,  cette  tendre  Nourrice  de  leur  enfan- 
ce, ne  les  abandonne  pas  quoique  prêce  à 
les  perdre  ;  elle  vient  encore  s'étendre  fur 
leurs  racines  fowfFrantes,    pour  maintenir 
quelque  humidité  autour  d'elles,  &les  ga- 
rantir de  l'ardeur  du  foleîL    Et  ce  n'efl:  pas 
à  veiller  à  fes  Nourriçons  durant  le  com. 
bat,  que  fe  bornent  les  foins  de  cette  plan- 
te   bienfaifante  :    elle    travaille     partout 
Il  de  nouveaux  berceaux,  pour  multiplier 
le  nombre  des  combattans  :  au  moindre  re- 
pos que  lui    ont  donné  fes  éboulemens ,' 
elle  à  été' prête  à  tapifler  les  décombres, 
à  les  lier,  à  flatteries  gramen s' pour  lesap- 
peller  à  fon  aide ,  à  favorifer  tout  arbris- 
ftau  qui  vouloit  s'y  établir.     AuflS, malgré 
Je  bouleverfement,  tout  verdoyé  dans  cet- 
te Vallée  :     on  y  a  fous  les  yeux  le  théâ- 
tre  de  cette   Guerre,   où  les  éboulemens 
Pp5  fonç 
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font  leurs  derniers  efforts  »  mais  où  la  cons- 
tance de  la  végétation  lui  promet  déjà  une      1 
pleine  viÛoirç  :   &  c'eft  ce  théâtre  entier 
qu'on  découvre  tùuf  à  coup. 

Notre  imagination  fe  monta  réellement 
à  cette  idée  de  Combats,  entre  les  Eboule- 
mens  des  Montagnes ,  &:  le  travail  de  la 
Nature  pour  y  amener  un  ordre  pernia- 
ment.  11  y  avoit  un  je  ne  fais  quoi  de  vi- 
vement animé  dans  toute  cette  fcène:  les 
Batailles  de  Ls  Brun  ne  peignent  pas  mieux 
le  mouvement.  Il  efl  vrai  qu^il  faut  avoir 
étudié  la  Nature  pour  la  comprendre  :  com- 
bien de  gens  A*y  lifent  pas  plus  que  dans 
un  Manu(cric  Hébreu/  Ce  fut  donc  avec 
l'imagination  remplie  de  ces  idées  de  Com-^ 
bat»9  &d'heiireufes  Vi<5laires  prochaines  ^ 
que  tout  à  coupi  doublant  un  promontoire, 
nous  eûmes  la  douce  image  de  la  Paix  du^ 
rable  qui  s'ét2d>Hra  enfin  partout. 

J'aieffayé  ci* devant  de  donner  une  idée 
à  V.  M.  de  CCS  agréables  réduits  des  Moa« 
tagnes  ;  de  ces  lieux ,  où ,  par  quelque  obs« 
tacle  au  cours  des  Torrens,  il  seft  formé 
d'abord  de  petiies  Lacs,  comblés  enfuke 
par  le  moellon  defcendad^s  hauteurs  (â> 
Ici  robâacle  s'dl  trouvé  à  l'entrée  du  défilé 
qui  conduit  de  la  Vallée^  fauvage  à  une  Val- 
lée 
(«)  Tome  IL  page  79. 
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lée  champêtre  :  un  Lac ,  formé  d'abord ,  y 
^  été  comblé,  &  fa  place  eft  aujourd'hui 
occupée  par  la  plus  belle  des  Prairies,  unie 
elle /même  comme  un  Lac  Pendant  le 
comblement ,  les  Talus  fe  font  formés  dans 
les  Montagnes  fupérieurs,  laVégétation  les 
a  recouverts,  &  aulîeu  d'un  Torrent  fu* 
rieux  qui  rouioit  des  décombres,  il  ne  refle 
qu'une  petite  Rivière  limpide  qui  traverfe 
la  Prairie/ en  ferpentant. 

Cette  Prairie,  fi  régulière  dans  fa  furfa- 
ce,   eft  très  agréablement  contournée  par 
les  pieds  des   Montagnes  quirembraffent, 
&  fur  lesquels  elle  tend  même  à  s'élever, 
comme  l'eau  $*élève  contre  les  bords  dfis 
vafes  qui    la   renferment.    Et  quel  Cadre 
encore!     Dès  que   les   hommes  commen- 
cent  à  fe  mêler  de  la  Végétation,  il  en 
coûte  aux  Sapins   dans  le  bas  des  Monta-^ 
gnes.  Ils  ont  befoin  de  Ghesnes ,  d'Ormeau^ , 
àe  Noyers  ;  aînfî  ,  quand  ils  ont  employé 
toutes  les  produSions  fpontanées  des  Mon* 
tagnes ,  il  eft  rare  qu'ils  les  laifFent  recroî- 
tre fi  près  d«'eux  ;  ils  y  fubftituent  ordinai- 
rement les  chofes  qui  leur  font  journelle- 
ment néceffaires.    On  trouve  donc  f^ir  ces 
pieds  de  Montagnes  une  variété  d'Arbres, 
qui  ,  diveffifie   la  verdure  ;    &   ce    n'eft 

qu'au 
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cja^audeiTas  de  ces  Bois»  dus  à  THomme, 
que  les  Sapins  couvrent  ks  Montagnes,  de 
leur  verd  bran.  Tel  étoit  donc  le  Cadre 
de  notre  douce  Prairie.  Je  n'ai  plus  que 
deux  mots  à  dire  pour  animffir  ce  Tableau 
champêtre:  on  y  faifoit  le  Foin,  &  c'é- 
toîent  des  Montagnards. 

Au  foriir  de  cettte petite  Vallée  il  fallut 
tout  de  bon  monter  les  Montagnes.  Ce 
fut  alors  que  les  petites  fcènes  fe  précipi* 
tèrent  pour  ainfi  dire  les  unes  les  autres , 
pour  fe  dîfputer  notre  intérêt.  On  ne  fe 
figure  point  dans  Téloignement,  combien 
ces  mufLs  monotones  ilcs  Montagnes  font 
réellement  variées.  Les  Bcis ,  qui  paroifTent 
fi  continus ,  font  tout  entrecoupés  de  Pâtura* 
ges ,  de  Prairies  &  d^uD  grand  nombre  d'Habi- 
tations. Ici  c'cfl:  une  fimple  Hutte  de  Bûche- 
ron ou  de  Berger ,  ou  un  Chalet  ;  là  c'eft  une 
petite  Fermeiâvec  fes  enclos  pour  des  jardins 
des  vergers  ou  dés  cours  rulliques  ;  ailleurs 
un  Ruiffeau,  qui  defcend  des  Bois  en  gazouîh 
lant,  fait  mouvoir  des  Scies,  fait  tourner 
un  Moulin ,  puis  fe  diftribue  en  vingt  ra- 
meaux pour  égayer  deis  Prairies.  J'Indus* 
trie  fe  montre  partout  ;  &  partout  auffi  , 
quand  l'Homme  fait  un  j  la  Nature  y  ajou- 
te quatre. 

Près 
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Près  d'arriver  au  haut  des  Montagnes, 
nous  traver famés  des  Forêts  qui  appartien- 
nent à  Monfr.  le  Comte  de  Wernigerode; 
&  Monfr.  de  Reden  m  y  fit  remarquer  le 
pouvoir  du  génie  &  des  foins.  Ceft  là  en 
effet  qu'il  faut  aller  étudier,  ce  que  c'eft 
que  la  vraie  Oeconomîe  des  Forêts  des 
Montagnes,  &  l'avantage  immenfe  que 
pourroit  encore  eii  tirer  l'Humanité,  fi  le 
même  génie  &  les  mêmes  foins  s'éten- 
doîent  partout.  Nui  Arbre  ne  périt;,  car  on 
fait  quand  il  convient  qu'il  faflfe  place  à  un 
autre;  Sf,  la  multitude  d'ufages  auxqueîs 
on  peut  appliquer  ces  Bois,  fe  voit  là  en 
même  temps  par  tous  les  travaux  des  Bu-' 
Clierons. 

Mais  pour  employer  ces  Bois,  il  faut  des 
H  ommes  ;  &  s'ils  font  trop  loin  daiîs  les 
Plaines,  il  faut  en  faire  naître  dans  les 
Montagnes.  Il  faut  donc  défricher  ça  &  là , 
favoir  bien  choifir  les  lieux,  former  dés  le 
commencement  des  établiflemens  folides^ 
où  les  Hommes  fe  plaifent  &  pullulent; 
il  faut  auflî  y  faire  jouir  le  Bétail,  afin  qu'à 
fon  tour  ilfcifle  jouir  ceux  qui  en  prennent 
foin..  C'eft  fur  tout  cela  qu'on  peut  pren- 
dre d'utiles  leçons  dans  les  Terres  de 
Monfr.  le  Comte  dpfFernigervde. 

Apvèt 
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Après  avoir  voyagé  pendant  quatre  Ifin^ 
tes  dans  les  Vallées  &  les  pentes  de  ces 
Montagnes,  pour  monter  aux  Sommités  où 
nous  n*ippercevions  que  des  Sapins  en  les  re- 
gardant d'Ilefeld ,  nous  nous  trouvâmes  dans 
tme  vAfte  Plaine  cultivée,  qui  s'étend  à 
une  grande  ^îftance  v^ers  cçs  hauteurs  du 
Hartz ,  où  le  Blocksfierg  doipine  tout  comme 
un  géant.  Cette  plaine  fe  terminant  md 
y^&cs  des  Sommités ,  fait  réellement  illufioii  : 
on  ne  croiroit  pas  être  fur  des  Mox^a- 
gnes  i  on  oublie  que  les  Bois  qui  Tentou'* 
rent  par  derrière ^  font  le  haut  de  ceux-  là 
même  par  lesquels  on  efl  monté ,.  &  qu.î^ 
vus  du  bas,  sembloient  atteindre  les  Nues* 

Nous  voyageâmes  encore  une  heiire  dans 
çptte  p^ne ,  qui ,  par  une  pente  infenfi. 
ble,  nous  conçluifit  à  Elbingerode.  Là  en- 
core j'éprouvai  J'influence  du  Conduftcut 
fous  les,a»fpic^  de  qui  je  voyageois,  par 
toute  i^  çoppi^ifapice  qu'est  pour  moi  Mon fr* 
le  Grpind  Jorêtier  Sehu/ler  chez  qui  nous 
logeâmes.  Que  tçute  THumanité  efl:  inté- 
reflànce  daqs  ces  Moritagnes  !  De  ma  vie 
je  ne  le*  oublierai!  Nous  avions  là  \)iça 
des  obfcrvations  à  faire,  ^  nous  y  em- 
ploiâmcs  le  jour  fuivant.  J'aurai  Thon- 
neur  d*en  rendre  copapte  à   V.  M.  dans 

ma  prochaine  Lettre. 

^  L    E    T* 
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MoUti       ifEl-B  IN  GERODE    â    HaiÏOVR«, 

far  C  i-  A  xT  s  T  H  A  L  ■'  ■  '  ■  Defcription 
de  quelques  Mines  par  Couches  en  Monta- 
gnes fécondaires  ' — —  Celle  Sun  Filon 
de  Montagne  primordiale  dont  la  matière 
eji  des  dépôts  de  la  Mer  ■  Defctip^ 

tion  du  travail  pour  une  grande  Galerie 
d^écoulement. 

Hanovre,    U    ^U.  Juillet  ly^^: 
MADAME, 


^/^Lvant  que  de  décrire  à  V.  M.  1^  Sol 
des    environs     à'Elbingerode^   il  faut  que  ^ 

je  retourne  en  arrière  pour  Lqi  faire  coçi-  v^ 

noître  la  bafe  de  ce  Sol;  c'eft-à-dire  la  na- 
ture des  Montagnes  que  nous  avions  .mon- 
tées en  venant  d'Ilefeld. 

Cettd 
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Celte  partie  extérieure  de  la  Chaîne  eft 
ffimordiale:  c'eft  d\i  granit  à  Ikfeld  &  au 
commencement  de  la  route  ;  puis  quand 
on  pafTe  dans  d'autres  Vallées  ,  on  trouve 
les  fchi/îes  <&  la  roche  grife  dans  tout  Je  pied 
des  Montagnes:  mais  dès  qu'on  eft  arri- 
vé à  une  certaine  I  hauteur ,  on  voit  de 
la  pierre  à  chaux  par  cpuches  étendue  fur  ces 
matière;  &  c'eft  elle  qui  forme  le  fom- 
met  de  ces  mêmes  Montagnes  ;  tellement 
que  la  Plaine  élevée  qui  conduit  à  Elbinge- 
rode  eft  entièrement  de  fterre  à  chaux  ^  ex* 
.cepté  dans  fa  partie  \^  plus,  ba^uiie,  où  cet- 
te pierre  eft  recouverte  des  mêmes  grès  & 
fables  vitref cibles  qui  font  fur  le  fcbi{le  du 
Bruchberg  &  fur  It  f  terre  à  chaux  dans  la 
HeJ[JeA\e  Pays  de  Goitingue. 

Les  environs  di  Elbingerode  étant  plus  bas 
qu«  ces  parties  recouvertes  de  matières  vi- 
trefcibles^  montrent  la  pierre  à  chaux  à  nud; 
&  Ton  y  trouve  de  très  beaux  Marbres, 
dont  le«  .nuances  jaunes  rouges  &  vertes 
font  fouvent  très  vives  &  embellies  par 
,les  coupes  \t's,  corps  marins.  V.  M.  con. 
noît  ce  Marbre^  par  plufieurs  belles  Tables 
qui  viennent  de  ces  Carrières. 
•'  Cependant  le  fchijîe  n'eft  pas  enféveJî 
partout  fous  ce$  dépôts  de  la  Mer  ;  on  le 


rc- 
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retrouve  en  quelques  endroits,  &  même 
dfVec  des  Filons,  Il  y  en  a  un  d'abord  coût 
auprès  d' Elbingerode  ^  qu'oa  fonde  par  uii 
puits  nomihé  Kronprintz,  Mais  jusqu'ici 
on  n*a  rien  trouvé  de  minéral  dans  fa  Gan^ 
gue  y  àVetcèption  d'un  peu  dç pyrite  cuivreufi. 
Ceperidanr  on  continue  à.  percer;  car  oii 
trouvé  toujours  iine  matière  étrangère  à  laÉ 
Montagne,  logée  dans  une  FenUj  ayanc 
fon  toit  &  fon  mur  àefcbifte;  ce  qui  eft  \é 
fondement  ordinaire  de  refpérance  du  Mi'* 
neur. 

Aitïfi ,  ati  milieu  de  ces  matières  cakai^ 
tes  qui  forment  le  fol  montaeus:  des  cnvî*^ 
t'onâ  d'Elbtngerode,  paroît  encore  It  Sebifté 
fur  lequel  elles  ont  été  dépofées:  &  en 
montant  à  la  partie  la  plui  élevée  de  ces  mêi 
toês  environ*,  om  trouve  que  la  pierrtà  cbaux 
eft  recouverte*  elle  -  même  d*\xnt pterrefàbleufi 
grife  par  couches^  dans  laquelle  on  voie 
quantité  de  petits  fragméns  de  Scbifle  poféf 
de  plat.  C'eft  là  que  fe  trouve  une  des 
Mines  de  Fer  dont  le  Minerai  va  en  partie 
à  la  KSnigsbûtte ,  mais  en  plus  grande  pai*- 
tie  à  la  Rothebiitte ,  qui  n  eft  qu'à  une  lieue 
de  diftance.  On  perce  d'abord  la  côucfafe 
{ableufe  v  fous  elle  fe  ^trouve  de  la  pierre  à 
chaux  grife  ;  puis  une  couche  de  pierre  à 
(4  9  ebaùH 
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chaux  ferruQ;îneufe  ^  remplie  de  corps  marins^ 
&  furtout  d'entroques  :  C'eft  cette  couche  qui 
cft  ici  le  Minerai;  &  elle  appartient  à  U, 
formation  de  cette  éminence,  comme  tou- 
tes les  autres  couches.  Cette  Mine  fe  nom- 
me Bomsbey  :  elle  n'eft  pas  riches  mais  elle 
fert  de  fondant  aux  matières  ferrugineux 
feS'  tirées  des  Fikns  des  Montagnes  primi^. 
dialiSj  en  même  tems  qu'elle  leur  ajoute 
fon  Fer  dans  la  fonte.  A  quelque  diflance 
de  là  on  a  percé  un  autre  Puits,,  ûui^a  tra. . 
verfé  d'abord  une  forte  de  pierre,  que  je 
ne  faurois  nommer,  mais  qui  reflemble fort 
à  une  lave  poreufe.  Au  delTous  de,  cette 
couche  on  a  retrouvé  la  pierre  à  chaux 
ordinaire  ;  puis  la  couche  ferrugineufe  y  con. 
tinue;  mais  elle  diffère  un  peu  de  ce  gu'eU 
le  eft  dans  l'autre  Mine ,  une  partie  de  fa 
fubftance  étaqt  convertie  en  jajpe* 

Mais  ce  qui  efb  digne  de  la  plus  grande 
«ttentioa  dans  cette  Contrée,  efl:  un  Film 
peu  diftant,  nommé  Bushenberg^  qui  ap- 
partient en  partie  au  Roi,  &  en  partie  à 
Mr.  le  Comte  de  fVernigerode.  La  Monta? 
gne  en  cet  endroit  montre  une  Vallée  arci«> 
ficielle  de  70  à  80  pieds  de  profondeur  ^ 
de  10  à  30  de  largeur  dans  le  haut,  &  de 
400  toifes  en  étendue,    C'eft  le  creufe* 

mène 
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tmerit  qu'on  a  déjà-  fait  en  fuivant  ce  Filon  de 
jR?r,  que  Ton  continue  à  exploiter  de  Ja  mê- 
me mapîere  far  les  Terres  de  Mr.  le  Com- 
te deFernigerodev,  La  matière  propre  de  la 
'  Montagne  tfi  de  Schip;  &  h  Vallée  qui 
fe  forme  de  nouveau  à  liiefure  qu'on  en  le» 
ve  la  Gangue  du  Filon ,  «  fûrement  déjà  ejdfté 
dans  la  Mer  fous  Ja  forme  d'une /^»r^,  qui 
a  été  remplie ,  &  en  particulier  des  ingré- 
diens  dont  on  fait  aujourd'hui  le  Fér.  Quand 
cette  matière  accidentelle  eft  enlevèe.on  voit  • 
la  coupe  du  Schiftâàe$  deiix  côtés  de  h  fente , 
fdîfantun  toh  &  un  mùr  ^  pai*cél  que  la  jfe/5f^ 
h*efl:^as:abfolùment  verticale': -dès  qu'il  y  a 
dîîp^u  d^inçlinaîfon,  on  dîïliîïgue  \ihteft  & 
un  îhuTy  comme' fai  eu-rhbnneui*  de  Tex-' 
pliqiier  à  V.  M.    On  ne  conrioît  point  en-' 
core  l'étendue  de  ce  Filon  ^  ni  dans  fa  pro-"^^ 
fondeur,  où   Ton  ne'  peut  pas  s'enfoncer 
beaucoup  de  cette  manière ,  ni  dans  fa  Ion-' 
gueur,   félon  Taquellê  on  coîïtinlie  à  Tex- 
plojter. 

Voilà  donc  un  Filon ,  à  la  rigueur  de  la 
définition  que  j'en  ai  donnée  à  V.'M.;  c'eft-' 
à -dire,  une  ftnte  dans  la  Montagne  naturel-' 
le,  comblée  de'  matière  étrangère.     Mais  c»' 
qu'il  y  a  d'extraordinaire  ici ,    c'eft  que  cet- 

te  matière  vient  de  la" M^r:    ce  font  diffé- 
Qq  2  rcn- 
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fcfpérer  que  tout*  cela  ne  fe  dévoile  un 
jour ,  &  que  nous  n'acquerrions  alnd  ua 
peu  plus  de  connoiiTancc  fur  ce  qui  fe  pas- 
foie  dans  la  Mer  ancienne. 

Je  dois  à  la  manière  d'exploiter  et  filon 
extraordinaire,  une  idée  de  fon  enfemble 
qu'il  m'eût  été  difficile  d'acquérir  dans  des 
Mines  couvertes.  Il  n'y  a  que  les  Mineurs 
exercés  quipuiflent  aifémenc  fe  peindre  dans 
celles-ci  \cs filons  ^toutes leurs  circonftances , 
en  allant  de  corridor  en  corridor  dans  leurs 
fouterreins.  Il  femble  auflî,  au  premier 
abord,  que  cette  exploitation  toute  ouver. 
te  foit  la  meilleure,  tant  elle  ed  flmple 
au  premier  coup  d'oeil  en  comparaîfon  de 
Tautre.  On  établit  de  petites  galeries  fur 
le  bord  de  la  Vallée  artificielle ,  &  de  Jà 
oa  élève  par  des  tours  le  minerai  que  le^ 
Ouvriers  détachent  dans  le  bas.  Mais  le 
vrai  Mineur  défapprouve  cette  méthode» 
&  ne  confîdère  les  gens  qui  travaillent  ainfî  ^ 
que  comme  des  efpèces  de  manoeuvres; 
parce  qu'en  effet  on  pourroît  y  employer 
le  premier  manant  :  c'eft  .en  un  mot  Je 
le  même  fentiment  'qu'éprouve  le  Matelot 
d'urt  Vaîffeati  des  Indes,  quand  il  fe  com.  . 
pare  à  un  Batelier  d'eau  douce.  J'eus  là 
uoeoccaûon  très  marquée  de  voir  combien 

/  le 
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le  vrai  Mineur  s'eftime ,  paf  la  manière  donc 
ceux  qui  accompagnoîent  Mr.  de  Reden  re- 
gardoient  tout  ce  travail,  C'eft  un  fenti- 
ment  bien  doux  que  celui  de  Teflime  dé 
foiî  état,  quand  elle  n'efl  pa^t  tout  à  fait 
chimérique!  Et  ici  ]es  Mineurs  font  réel* 
lement  fondés  à  s'eftiiner.  Je  priai  Mr.  de 
Reden  de  m'expliquer  les  raifôns  de  cette 
grande  défapprobation  que  je  rematquois 
dans  la  contenance  de  nos  Mineurs,  & 
voicice  qu'il  m'en  dit. 

Le  Mineur  méthodique  s'eftime,  par  les 
avantages  réels  qu'il. voir  découler  de  fon 
habileté.    Aind,  renfermé  dans  fes  Gale- 
ries,  où  il   arrive  commodément  par  les 
Puits  ,  il  peut  travailler  en  tout  tems  ;  tan- 
dis que  le  manoeuvre  qui  exploite  à  dé- 
couvert, efl:  obligé  de  fe  retirer  dans  les 
mauvais  tems.    Le  vrai  Mineur  a  fes  heu- 
res  fixes  de  travail  &  de  repos  ;  &  fes  tems 
de  repos,  même  de  jour,  font  bien  à  lui: 
le  Manoeuvre  extérieur  fuit  le   train  des 
autres  Ouvriers ,  il  vient  travailler  au  jour 
&  ne  quitte  qu'à  la  nuit.    Dans  la  Mine 
exploitée  à  couvert,  le  travail  fe  poufle 
jour  &  nuit  par  des  Mineurs  qui  fe  relè- 
vent: à  découvert  on  ne  peut  travailler  que 
de  jour.    Mais   ce  qui  mérite  au  Mineur 
Qq  4  më- 
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xpéchodique  uie  préféreoce décidée,  &qQi 
fonde  principaleineBC  Teftime  qu'il  a  de  lai- 
même,  c*eft  le  degré  auqoel  il  fe  rend  ^maî- 
tre de  tout  dans  fes  fputerreins;  même 
quelquefois  réellement ,  du  poids  de  la  Mon- 
tagne ;  ce  qui  lui  permet  de  tirer  un  par- 
ti immenfe  de  fon  filon,  en  Tenlevant  en 
pntier  par  Ecbehns  renverfés   ou    droiu. 
Aulieu  que  le  Mineur  découvert ,  eft  bor- 
né i  une  très  petite  exploitation ,  malgré 
la  vafte  apparence  de  fon  ouvrage.  Qû'efl- 
ce  que  les  80  pieds  de  profondeur  de  cet- 
te Vallée,  en  comparaifon  des  1400  pieds 
du  Profond  St.  Jean  !     Et  cependant  on  nç 
pourroit  pas  s'abaifler  beaucoup  d^avanta- 
ge  dans  la  première  ;  parce  que  les  côtés 
3'ébouleroient,  &  que  l'Hiver  furtout  on  ne 
pourroit  presque  y  tenir,  par  l'effet  delà 
gelée  qui  prolonge  les  crevafles.  l^ttoity  qu^  . 
iurplombe,  menace  fans  cefTe  lesOuvriers^ 
en  tout  tems;   tellement  que  pour  n'être 
pas  écrafé  par  la  chute  des  pièces  qui  s'en 
détacheroient  inopinément^  on  eft  obligé 
de"  les  faire  tomber  à  deflein.    Or  tout  ce 
qui  tombe  dans  le  fond  de  la  Vallée,  doit 
pn  êtïe  tiré  ;  car  c'eft  ainC  feulement  qu'on 
peut  continuer  le  travail;  par  là  donc,  on 
fft  obligé  de  faire  monter  de  ce  fond,  au 

moins 
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moins  quatre  fois  plus  de  matière  qu'il  n'en 
va  à  la  fonte,-  &  c'eft  bien  pis  quand  le^- 
hn  vient  à  s'incliner  beaucoup.  Le  Mineur 
méthodique  au  contraire,  au  moyen  de  fes 
étampâges ,  ne  détache  précifément  que  fon 

.  Filon  ,  &  il  laifle  même  fur  fes  planchers  in- 
térîeurs  tout  ce  que  le  Filon  renferme  d'inu- 
tile. Il  fait  ainfTde  grandes  œconomies  de 
tems  &  d'argent  ;.  &  il  peut  en  même 
tems  s'enfoncer  aufli  bas  que  lui  permet- 
tent  fes  Galeries  d'écoulement  &  fes  pom- 
pes, quelque  inclinaifon  que  prenne  le  Fî- 
kn.  Par  tous  ces  motifs ,  les  Mineurs  du 
Roi  ont  abandonné  depuis  quelque  tems  la 
méthode  d  exploiter  à  découvert ,  fur  la  con- 
tinuation de  ce  même  Filon  ^  qui  ^afFe  dans 
fes  Terres:  ils  le  font  à  la  manière  de  tou- 
tes  leurs  autres  Mines. 

En   revenant  vers  Elbingeroie,  nous  re- 
trouvâmes ces  Schijles  qui  paroîflent  au  tra- 

'  vers  des  Marbres:  ils  font  donc  la  continua- 
tion de  la  mafle  Schifleufe  à  laquelle  appar- 
tient le  Film  dont  je  viens  de  parler.  Ce 
Filon  a  été  formé  dans  une  ftnte ,  reftée  ou- 
verte &  vuide^  les  dépôts  de  la  Mer  l'ont 
comblée,  en  même  tems  qu'ils  formoient  \t^ 
couches  de  Marbre  qui   font  à  l'extérieur. 
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En  effet  ce  filon  contient  des  couches  mari- 
ftis  ferrugineujes^  de  la  même  nature  que 
celles  des  Collines  cakêires  voifines  formées 
far  le  Scbifie. 

Nous  partîmes  6*Elbingerode  dans  i'après 
midi  pour  nous  rapprocher  de  ClauftbaL 
Notre  chemin  fut  encore  quelque  tems  fur 
des  Sommités  calcaires  \  &  avant  que  d'en 
fortir,  nous  trouvâmes  une  autre  Minefin- 
guliére  &  Atenftli.  C'efl:  encore  un  vrai 
filon  ;  mais  dans  une  Montagne  de  pierre  à 
cbaux.  Ceft  à- dire,  que  cette  Montagne 
1  auflli  été  fendue,  &que  h  fente  z  été  rem- 
plie d'une  Gangue.  La  matière  de  ce  filon 
eft  encore  calcaire  en  plus  grande  partie;  mais 
cette  pierre  à  cbaux  diftinôe ,  eft  ferrugineu/e, 
&  parfemée  de  concrétions  de  Jafp  ^  com- 
me celles  d'Elbingerode:  on  y  trouve  auÀi 
une  matière  verdâtre,  qui,  comme  le 
Jaspe  9  ne  fait  pas  effervefcence  avec  Teau- 
forte. 

Le  haut  de  cette  partie  des  Montagoet 
calcaires  étoit  encore  recouvert  de  fable  & 
de  grès  vitrefcihles  x  &  continuant  à  mar« 
cher  j  fans  aucune  inflexion  fenfîble ,  nous 
nous  trouvâmes  fubîtement  fur  les  Schifles  ; 
d'où  nous  montâmes  plus  rapidement.  Puis, 

traverfaot  quelques  petites  Vallées,  nous 

ar- 
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arrivâmes  far  les  Montagnes  qui  appartîea* 
nent  au  prolongement  du  Brgcken  ou  Bkcks^ 
berg.  La  matière  dominante  eftalors  l&Granit; 
tpais  i!  efl  tout  en  blocs  le  long  de  cette 
route,  &  ces  blocs  fe  trouvent  à  une  telle 
diftance  de  toute  Sommité  intafte  de  cet- 
te pierre ,  qui  efl:  aifé  de  juger ,  non  feule- 
ment qu'ils  ne  font  pis  dans  leur  place  ori- 
ginaire ,  mais  encore  qu'il  ne  fonp  arrivés 
là  par  aucune  des  caufes  naturelles  qui  agis- 
fenc  dans  les  Montagnes;  Tavoir,  la  pefan- 
teur,  la  pente,  &  le  cours  des  eaux.    Ce 
font  donc  de  violentés  exploHons  qui  ont 
difperfé  ces  blocs  ;  &  alors  ils  deviennent 
un  nouveau  trait  cosmologique  de  quelque 
importance:   car  rien  ne  fe  meut,   ni  ne 
paroît  s'être  mu  depuis  bien  des  Gèdes ,. 
dans  ces  lieux  qui  montrent  tant  de  défor- 
dre:  un  tapis  de  verdure  couvre  tout ,  en 
confervant  les    contours  baroques  du  foL 
Le  bétail  ne  fauroit  pâturer  dans  de  tel- 
les    Prairies;    mais   Tindultrieux  Monta- 
gnard fait  y  faucher. 

Oicrbruckej  où  nous  avions  été   la  pré- 
cédente fois ,  fe  trouva   fur  notre  route , 
&   nous  y  pafFâmes    aufli  la  nuit,  dans 
rcfpèrance  de   pouvoir  monter  le   lende-       / 
main  fur  le  Broken.    Mais  il  fut  encore  en-      ^ 

ve- 


€%t>  HISTOIRE      IX.  Partœ. 

▼cloppé  de  Nuages  ;  ainfi  nous  continuâmes 
i  marcher  vers  Olaufthal^  paiTant  de  nou- 
veau par  le  Brucbberg^  où  le  fable  &  fes 
^r^x  recouvrent  \tScbifte:  puis,  arrivant  à 
une  autre  Sommité,  nous  y  trouvâmes  la 
même  pierre  Jabkufe  par  couches ,  mê- 
lée de  parcelles  de  Scbijle ,  que  nous  avions 
vue  fur  les  Montagnes  calcaires  d'Elbinge» 
rode.  Il  efl  doAc  toujours  plus  certain ,  que 
le  Sol  primordial  de  toutes  ces  Montagnes 
exiftoit  fous  les  eaux  de  l'ancienne  Mer; 
puisqu'il  eft  recouvert  de  diverfes  fortes 
de  dépôts,  connus  pour  appartenir  à  la  Mer: 
&  que  les/enr^x  des  Filons  exifloient  dans 
cette  Mer  ancienne  i  puisqu'elle  en  a  rempli 
elle-même  quelques  unes,  &  qu*eiie  a 
recouvert  de  fes  dépôts  quelques  autres 
filons  tout  formés.  Quant  à  celles  des  ma- 
tiëres  de  ces  hlons  qui  ne  paroiflfent  pas 
être  marines  (&  cVft  de  beaucoup  la  plus 
grande  quantité)  ,  j'ai  toujours  plus  de  pen- 
chant d'en  attribuer  une  partie  à  l'opération 
des  feux  fouterreins^  à  mefure  que  je  vois 
diminuer  la  probabilité  de  les  aiOigner  en- 
tièrement à  Yeau.  Mais  quoiqu*il  en  foit, 
ces  G  mgues  ne  font  pas  de  même  date  que 

les  Montagnes.  . . 
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Le  lendemain  de  liotre  arrivée  i  Clause 
thaU  qui  étoit  le  13^,  nous  aljâtiief  vifiter 
d'autres  Mines  de  Fer  en  Montagnes  fé* 
condairesj  fituées  au  côté  oppofé  an  Ilartz, 
Elles  font  auprès  de  Grund^  Tune  des  Pailles 
de  Mines  j  &  près  du  lieu  où  for  tira  la  nou- 
velle Galerie  'd'écoulement  à  laquelle  on  tra- 
vaille. Nous  vîmes  fur  notre  chemirt  plu. 
fleurs  des  Puits  qu*on  perce  pour  accélé- 
rer l'ouvrage  ;  &  conime  c'efl  là  unf  dei 
travaux  des  Mineurs  où  leur  habileté  fe 
manifefte  le  plus,  je  me  fais  un  devoir 
"d'en  donner  ici  une  idée  un  peu  diftinae 
à  V.  M. ,  qui  connoît  ces  bonnes  gens.  ' 

A  une  dîllance  de  5  à  6000  Toifes  des 
Mines  de  Cïaujîhal ,  fe  trouve  cette  Vallée  de 
Grand ^  qui  efl  déjà  affez  bafle,  pour  dimi- 
nuer beaucoup  les  eaux  dans  tous  cesfoci* 
terreins  lorsqu'elles  pourront  s'y  écouler. 
On  a  donc  entrepris  de  les  y  conduire; 
&  la  manière  dont  l'ouvrage  s'exécute, 
efl:  un  grand  témoignage  de  la  confiance 
des  Mineurs  en  kur  Art ,  comme  ce  fera 
tin  beau  monument  de  leur  liabileté  lorsqu'il 
fera  fini. 

Si  pour  percer  une  Galerie  dans  Tînté- 
rieur  d'une  Montagne ,  On  la  pouflbît  fim- 
plement  tout  devaitc  foi»  en  partant  du* 

liea 
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lieu  où  elle  feroîc  néce (Taire ,  i\  n'y  autoit 
jamaîs  que  deux  horames  au  travail.  Com- 
bien detenasnefaudroit-ildoncpas ,  pour  que 
leur  ouvrage,  quoique  continué  nuit  & 
jour,  eût  formé  dans  le  Roc  un  paffage  de 
6000  ïoifes  !  Et  G ,  manque  de  fureté  pour 
percer  en  plufieurs  endroits  à  la  fois ,  on 
étoit  réduit  à  cette  méthode ,  combien  en- 
core feroit  -  on  peu  fur  de  jéuffir  !  On  par- 
tîroit  ainfi  du  lieu  convenable  de  la. Mine, 
cn  fe  dirigeant  le  mieux  qu'on  pourroit  vers 
la  Vallée ,  toujours  incertain  du  point  où 
Ton  iroit  fortir;  comme  le  Pilote  efl;  incer- 
tain de  celui  de  la  côte  d'Amérique  où  il 
arrivera,  lorsqu'il  s'y  dirige  de  quelque  Port 
d^JEurope.  Et  puisque ,  par  l'incertitude  qui 
reile  encore  dans  la  Navigation  ,deux  Pilotes 
qui  fe  feroieni;  donné  rendez -vous  à  un 
point  de  la  Mer  Atlantique  en  partant  des 
Côtes  oppolées,  auroient  de  la  peine  à  fe 
trouver,  malgré  la  faculté  de  fe  découvrir 
dans  un  grand  horizon  ;  comment  des 
Mineurs  oftroient-ils  partir  de  l'intérieur 
&  de  l'extérieur  d'une  Montagne,  avec  l'es- 
pérance de  fe  rencontrer  dans  fonfein,  ff 
leur  marche  n'étoic  pas  abfolument  fûre  ? 
Mais  ils  favent  qu'elle  l'efl,  &  ils  ofent 
percer  en  même  tçms,,  de  la  Mine  &  de 

la 
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la  Vallée  ;  &  voilà^  déjà   le  tems  diminué 
de  moitié. .    -   . 

.  Mais  ce  n'eft  pis  là  tout  l'avaçtâge  qui 
réfulce  de  leur  certitude.  Sii  Puics  fe  percent 
aâuellemenc ,  ou  font  percés ,  fur  la  route  de 
\z  Galerie;  &  lorsqu'ils  feront  enfoncés  à  la. 
profondeur  néceffaire  »  il  partira  deux  cou*» 
pies  de  Mineurs  du  fond  de  chacun,    qui 
fç  dirigeront  en  fens  contraire  fur  cette  route 
prévue.  Voilà  donc  14  couples  àTouvrage , 
aulieu  d'une  ;  &  parconféquent  le  tems  fe 
trouve  réduit  a  la  I4me.  partie  de  ce  qu'il 
eût  été  avec  une  feule  ;  &   comme  malgré 
cette,  œconomie   il  prendra  i  g  à  20  ans^ 
il  auroitexigé  fanselle  plus  de  deux  Siècles. 
Ceft-  à-  dire  qu'il  ne  .fe  feroit  jamais  fait; 
car  où  eft  le  Gouvernement  affez  prévoyant^ 
pour  porter  fi  loin  fes  regards  fur  la  Pofléri- 
té  !    C'eil  beaucoup  déjà  qu'on  fâche  penfer 
à  la  Génération  fuiyante. 
^      Cette  route  que  dçvra  tenir  la  Galerie^ 
n'efl  ni  hori^male,  ni  en  droite  ligne:  & 
ç'eft  là  encore, que.  fe  montre  l'habileté  des 
Mineurs.     La  Galerie  doit  être  régulièrement 
inclinée,  pour  que  les  eaux  s'écoulent;  .& 
elle  .doit  rétre  le  moins  poflîbie,   pour  ne 
pas  perdre  de  la  profondeur;  c'eft  un  pre- 
mier point  qui  augmente  la  difficulté  desren« 

coa* 
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cbntres.  Il  £iut  de  plus  qu'elle  fuive  cer- 
tains contours;  foie  pour  pafler  fous  des 
Vallées  où  Ton  puifle  percer  les  Puits  ; 
foit  pour  éviter  des  parties  trop  dures  qui 
prendroieut  beaucoup  de  tems  à  percer, 
ou  des  parties  trop  molles  qui  exigeroieht 
des  itampâges.  Quelquefois  encore,  fi  le 
Géomètre  voit  prés  de  fa  route  qudque 
Galerie  toute  percée  pour  d'autres  ufages  i 
il  fe  détourne,  afin  de  profiter  de  ce  travail 
déjà  fait.  Tout  cela  prend  naiffance  fur 
le  papier '^  &  va  s'exécuter  dans  la  nuit 
profonde  des  entrailles  de  la  Terre,  où  cha- 
cun de  nos  Mineurs  h*aura  jamais  devant 
lui,  que  le Rochet  qu'il  creufeà  la  lueur  dé 
la  latnpe.  Cependant  ils  fe  rencontreront 
enfin  deux  à  deux,  &  l'eau  des  Mines  cou. 
lera  dans  le  Canal  en  zig  -  zag  qui  fe  fera 
formé  de  tous  leurs  coups  de  marteaux  réu- 
nis  (a).  Bien  plus ,  cinquante  autres  Mineurs 
partent  des  Mines ,  pour  aller  jbindre  ce 
Canal  à  fon  paflage.  Car  il  faut  que  chaque 
Mine  ouvre  des  communications  plus  ou 

moins 

(d)  J*apprends.parMr.  le  Baron  de  Reden  (en  AouOf 
1779  )  ^"^  ^^"^  ^^  ^•^  portions  de  la  Galerie  fe  fon» 
déjà  parfftkement  rencontrées. 
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ttaobs   longuôi  ttec  ce  Catltli  jidur  pou- 
voir y  jettcr  fes  eaux. 

Voilà  donc  certaioement  une  de«  plat 
belles  applications  de  U  Géométrie  ;  &  qu^ud 
le  MiDettf  eft  glorieux  de  fon  Art.  jp  ué 
fiwrois  n'en  étonner  Cette  Galerie  Cr  noai« 
meraGsoRds;  &..ce  fera  un  beau  Muna* 
tofint^  digne  .du  SoùviRÀtif  qui  a  or- 
donné cet  ouvrage,  pour  le  bien  des  Ha*- 
biuns  du  HarpTL 

:  Arrivés  à  Grund^  les  OÉcierg  Mineul-i 
vînrent ,  commeàTordinaire,  accompagner 
Monfr.  de  Redên  aux  Mines  de  leur  dépar- 
iemenc.  Celles  -  ci ,  ians:  être  plus  extraor* 
cUnaires  que  celles:  que  nous  avions  vues  è 
idbingerùdt^  ou  faps  aidet  mieux  ji^qu' ici 
à  expliquer  ce  qu'elles  ont  tonteê  d*extra« 
ordinaire,  :aous  dpniient  au  moins  des  in- 
diûei  ^ohables  de  grands  accidens^  Cei 
Mooaagnerde  G^eini. font cAcorede  Piefpè* 
tt:  i«nuKr(|ttnbkL^  .do«la  bafe  eSL;àft\Scbîfli 
&  te  haut  de  fkrre  à  chaux.  Le^  Minei 
i^oQ  y  exploioe  fbnt  At  Fety  &  fe  ;rou- 
vieiit  dans  cectc  Jttatière  çûkake;  mais  el- 
iM  y^  font  fbns  des  apparencies  tcKic*&^faic 
étranges.  LaManiagiificKi  nous  lss>linea 
|>rincipaleiîient^  fe  nomma  Ibergi  On  f 
^^Pme  IV;  Rr  pou*- 
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pouiifuit  àtSrXntiït^  àe'piine'^à  fer^  àeVen^ 
Jemble  desquelles  les  .  Mineurs  ne  peovjeut 
encore  fe  rendre  compte  d'une  noiamère 
claife;  Us  ont  trouvée  dans  cette  Montt- 
goe  des  Cavirnesy  qui  rcfiemblent  à  l'en- 
ctiSemtnt  de  Ftlons  déjà  ex^doités,  on  non 
formés;  c*eIL-  à-dire,quecefontdes/enrfS 
presque  verticales ,  &  vuidcfs.  Le  Minérat 
quMIs  pourfuiventeft^en  Rognons;  cVft  à 
dire,  en  grandes  maflesfantconiinuité  dé- 
cidée. *  Cependant  <5^s  in^flRs  femblenr  fe 
fuccèder  dans  Ja  Montagne  fuivant  une 
certaine  direâion  ;  teliement  que  les  Mî^ 
neurs  favent  déjà  les  chercher,  par  des  in^/ 
dîces  d*habitude.  La  ^fubftance  dé  cette 
fiirr$,  à  fer  particuhere ,  renferme  des  crii- 
saiUiàtibns  de  diverfe»  efpéces.  Il  y  a  dt$: 
dn^fes  de  quartz  f  ou  de  petits  cristaux  de* 
fiartz  qui  tapiflent  des  cavités  ;  il  y  a  aoffi» 
énffàtb  commua,  &  de  celui  qu'on  nom- 
xfte  fefani  ;^-on  y  trouve  enfin  une  forte  de 
criftaUifkibn  nommée  Ei/enman  (bommé  àt 
fir)  par  loi  Mineurs  :  fe  font  d(!s  amas  de 
cf^iftaux  noirâtres^  qur-^reiftmfadent  à  des 
g^otippet  de  grandes  letttilles  plattes»;  & 
ces  criftaûx 'font/#rr«gWtt«,       f    ,/, 

•  .':;       •  •■'•  .  ^  "  .-  ■   '.fin- 
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•    Entre  ks  fîgnes  de  boukver{«<rlent  que 

renferme  ce  lieu ,    cil  un  R^icner  nommé 

'Gfbieàenjlem^   cjui  ell,  ^n  pijerre  à   cbaux^ 

çc  (\\àt  ïEorsnbteitfitin  de  Ctfbtenfz  tù.  ea 

'picm/ableuje  :  c'efl;- à •  dire ,,  q\xc  Çts,^Quchis ^ 

.  remplies  de  corps  marins ,  font  prt*&<|ue  ver. 

^tîcales;  jceux.de.cts  corps  quony  trouve 

en' plus  grande  quandcé,  fonc  ,d§s   AMré" 

porjs..    Ce  Rpcher  s  eleve  comme  un  grand 

Obélisque,   audtflus  dcs  Caperms; àK)ni  yéx 

parl4  ;  montrant  par  le  côr^  iij;s  coucm.^  jquî 

^fc.  trouyent ,  comme  je  Tai  dif:^.  d<in$  une 

.jQiuation  .  preftque.  v^^rticile,     3i  baie  '^eft 

.déjà, bien  mpée,  taht^par  les  Caî^^rn^x,  que 

jjpar  ^^  f^^^^^  à  fçf    qu'on  eri  tire';  &   jp 

ne  nae  jbaz,ardai;  deflus ,  que^  parce  que  jç 

.me  diSf  ^^  i\  y  a  des  millions  contre  yij  i 

py  p»rîsîr  1  que  cen'eftpi&k  moment  où  Û 

^^.$fînfpocera/\    Mais  je  n'en  dirois  ,  p«5 

.^iitanc ,  s/ir  s^^  de  m'y  loge^'  à.  dc- 

.|&eure«        .   .  '    . 

Quoiq^ue  tout  ce  lieu  là,  foit  fort  remar- 
.quable,  il  fe  pourroitque  ce  ne  fût  qu'un 
phénomène'^particulier.  Les  Cavernes  peu- 
vent devoir  leur  origine  à  là  me  rfe  caufc  que 
celle  déSchi^rtzféS;  &,  le  dérangement  des 
"Rochers  fôpéfieurs.  è  des  cnfoncemens  oc* 
:     [  Rra  ca- 
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/cafioonëfparcesCiit?frftex.  Rien  n*^  fî  àiî- 
ficile  que  de  retracer  aujourd'hui  ces  for- 
tei  d'acddeos,  à  caufe  des  changemens  qt^ 
le  tems  y  a  opérés.  S^il  font  arrivés  fou« 
les  eaux  de  la  Ater^  on  conçoit  aifémenc  lés 
altérations  qui  ont  dû  faccéder;  &  fi  c'eft 
depuis  ^ue  nos  Continens  font  à  fec»  les 
eaux  encore ,  tant  intérieures  quVxtérieo- 
res»  &  k  végétation  y  en  ont  beaucoup 
changé  Tafpeâ. 

Dans  le  voiHnage  de  cette  Montagne', 
il  y  en  aune  autre  fort  iniérelHinte ,  que  |r 
vis  le  jour  fuivant.  Quoiqu'on  traitant  dtfs 
Volcans  j  j'aie  démontré  que  la  formatiez 
des  Montagnes  par /ouJ^o^m^a^  ^  "éloit  fads 
exerople  dans  les  faits ,  &  fans  fondement 
dans  la  Théorie,  je  ne  laifFerai  pasdein'ar- 
têier  au  Phénomène  que  préfente  cette  Moià« 
tagnej  parce  qu'il  prouvera  direâement, 
que  les  eoucbes^  caiccàus  au  moins,  ont  éié 
formées  à  la  bautiur  (à  illes  font;  c'efl^à- 
dire  qu'elles  ^n*ont  pas  été  foûkvées* 

Voulant  prendrerôccafîon  de  moin  retodr 

à  Hanovn^  pour  traverfer  les  avant- corps 

du  Hzrtz  dans  quelque  nouvelle  ^ireâion; 

jexéfolusdefaire  ce  ^oys(ge.^  cheval  >  &de 

V  "  pren- 


pr6n4xe  ma,  rçMce  drojt  rets  Hanovre  au^-tra^ 
vçr$  d^$  ColJînes}  c^  qui  me cqnduiGc  ejneoreà 
Qrmd^  Bfli?  kUmckthof,  Brmshofifini,  Eng^laie: 
fFmzenburg  &  4ifel4y  où  enfin ,  tr^v^rfant  la 
Lçim^  j'eotrai  dans  la  grand'rome» 

Je  qumi  donc  Ckù^bal  (<&  awc  bien 
da  regret)  le  14,  au  mgtîa;  &  revenaût 
d'abwd  à  (^umly  je  le  likîf&i  fur  ma  dîoî- 
te.,  ainfi  cjue  ïlberg^^  &  plus  loin,  du  même 
côi?é,  une  autre  Montagne  nommée  ^n^^r- 
&«rg»  doat  la  bafe  efl  de  &éri/?c,  &  le  Çomk- 
raec,  plus  haut  que  Claujlbal^   entièrement 
compofé  de  couchas  calcaires.     De   Grund  je 
montai  vers  une  Montagne  nommée  O/l^ 
lamp^  &  je  commençai  ïï.à  donner  une 
attention  particulière  au  Soi    Le  lo{ig  de 
mon  chemin  je  pe  trouvai  longcec^s  que 
def  Sffh^&s,.^\ moçtroientl^fiiUs  pointes  en 
h%ut ,.  oomme  &  i'HpirdïQairc»   &  avec  tous 
IcMTi  torcillemeos  de  feuillets^    Mais  arriva 
au  haut  de  1^  Montagne,  }'y  vis,  des  Car- 
rières de  pim0  à  çb!$m  ,  où  \fi$  çfiuçbgs,  abr  . 
follement  régulières^  &q^i  ont  peu  d'é^^s<- 
feur  faxl^Sfhiftc^  l^iivent  p^rfaitemej^  ^e? 
contours  in  Sommet;    Çe^s  Iks  de  pkrre  à 
€hm^ ,  9'ont  certa^nçme^t  pas  éiéjot^esiss  da 
fopd'  de  la  A2^ç  fur  le  dos,  des  Schifies;  lors  , 
Rr  3  mê. 


-  ,r 
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nrême  qu'à  caufe  de  la  grande  înclinaifon  des 
feuillets  de  Cv.mjX  ci,  on  voudroii  Je  attribuer 
àiuelque  révolution  telle  que  \efouièvementi 
(ce  que  je  n'a  imcttroi*  point).  Car  fi  ces  lits 
calcaires,  ayant  été  faits  au  fond  "deliiM^r, 
at^oiertt'é  é  foulevés  avec  Ic^&*ï/îm;  nefc- 
Toierrt-ili  p»s  brifés  Ôc  bouièverfés  comme 
eux?  lUft  donc  évidt  nt,  que  quoiqu'il  foit  ar- 
rivé mScbiJîe  qui  les  porte ,  ces  Lits ,  &  tou* 
les  autres  de  niême^  g«nrc  qui  font  au  haut 
de  ces  Montagnes,  ont  été  dépofés  au  niveau 
où  ils  font  ;  &  que  parcoufequent  la  Mer 
les  furpaffoit  alors.  .Ainfi  le  Syftéme  des 
Joùlétemens  perd  fon  but ,  s'il  tend  à  expli- 
quer pourvu  >i  n  us  avons  des  cottciw».  for- 
mées ^x  la -Mer ,  qui  fe  trouvent  mainte- 
liant  fi  fort  au  deflus  de  fon  niveau.  Ilef£ 
évident  que  ces  cduches  n*ont  pa$  éiéfoule^ 
véis  ;  mais  que  la  Mer  s'eft  obatjfée.  Or  c  eft  là 
]e  grand-{^<ûnt  cosmalogique  à  expliquer  :  tous 
les  autres,  quivtieanent  à  la  ftruéture  de 
certaines  Montagnes  inintelligibles,  n'ap- 
partiendront qu'à  Y  m  flotte  naturelle^  tant 
qu-ils  ne  fe^  lieront  pas  avec  celui-là, 

I>3p^rte  p^r  laquelle  fe  defcfendis  a'J  delà 
d'Oflk  mp  eH-  fi  douce ,  &  tellement  recou- 
verte de  terreau,  quejenc  vis  riendu  Sol 

vicr- 
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vierge  pendafit  longtems.  Lorsiquc  je  le 
vîs>  c'étoit  encore  de  h  pierre^à  fhcux^ 
&  de  là  jusqu'ici,  ]a  pierre  à  chaux ^  les 
Jablts  ou  ]cs  pierres  fêhleufes  y  en  un  mot  des 
'  ceucbes'  Jécondaires  y  font  le  Sol  unique  que 
-yaie  vu^  tant  dans  les  Plaines  ^i»e  furies 
Collines.  C'eft  là  ce  qu*on  voit  autour  de 
toutes  les  Chaînes  de  Montagnes  primer^ 
àiales. 

Quoique  tous  les  Phénomènes  que  j'ai  ob- 
fervés  dans  ce  nouveau  Voyage  au  Hartz  ^ 
nous  'avancent  peu  dans  la  connoiflince 
de  Tétat  prmerdial  de  notre  Globe,  ils 
fofit-  eflentiels  pour  celle  de  la.  Révolution 
pair  laquelle  nous  avons  aujourd'hui  de$ 
Continens ,  qui ,  autrefois ,  étoient  le  Lit  de  la 
Mer.  II  faut  bien  fans  douce ,  borner  quel- 
que part  nos  recherches  fur  le  pajje  dans 
toute  Généalogie;  &  je  crois  que  nous 
aurons  affez  de  lumières  fur  celle  delà  Terre, 
pour  ce  qui  nous  întcreffe  de  plus  près. 
Je  ne  me  laflerai  point  cependant  d'aug- 
menter ces  provifions  avant  que  de  conclure, 
tant  que  j'en  verrai  Toccafion  prochaine. 
AînG  j'aurai  encore  lei  yeux  ouverts  dans 
la  route  que  je  vais  entreprendre  dès  de- 
Rr  4  main. 


«3*  HrSTQIftE.         K^Pakt*. 

maint  quoique  je  la  conaeifie  Aéjk  beaa. 
coup  (4). 


(s)  ]*allois  partir  pour  L(»drct,  pour  reyenir  de  A 
à  Pyrmoiitavec  Mad.  S.  CtÛ  ce  qui  a  domié  iieu  aiuç 
l^reaiârei  des  Lettres  du  Volume  fuivfat. 
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